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SUR L'OUVRAGE DE M. KOCH
Lettre du Ôrdnd- Maître de l'Université à M. Koch, Recteur honoraire de V Académie de Strasbourg.
Paris y le a4 août xBi i ♦
Monsieur i
Le Tableau des révolution* de V Europe £*jt un de ces ouvrages dontl'utilité ne peut être contestée, et qui, dès le momen^où ils . paraissent, sont mis au nombre des bons livres & étfrUer.étàjcdn* sulter. Vous avez éclairci les obscurités du moyen âge , aplani Ies< difficultés chronologiques et géographiques, et mârcfué, par de grands événemens, les différentes périodes -qui partagent votre récit. .
La Commission délivres classiques, a laquelle j'ai demandé son avis, pense que cet ouvrage peut contribuer aux progrès de I. *
l'instruction. Voua avez lieu d'espérer que le Conseil de l'Université portera le même jugement , et que votre livre sera désigné pour les bibliothèques des lycées , donné en prix , et recommandé aux professeurs d'histoire de la faculté des lettres.
Recevez, Monsieur le Recteur, l'assurance de ma considéra* tion distinguée.
Signé FONTANES.
Lettre de M. Levesqae 9 Vice- Président de la classe d'histoire et de littérature ancienne de V Institut f , à M* Koch.
Paris , le 11 juillet 1807.
MoNSlÈtm ,
J'AI offert hier , en votre nom , a la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut, votre Tableau des révolutions de l'Europe. Si je n'ai pu dire qu'une foible partie du bien que je pense à& cet ouvrage, je l'ai représenté du moins comme un livre qui renferme les véritables éléraens, de l'histoire dépuis le cinquième siècle , et qu'on peut regarder , en quelque sorte , comme un arbre généalogique des faits les plus importons. J'ai ajouté que , dans vos trois volumes in-8° , on trouve plus d'instruction solide que dans la plupart des grands ouvrages , parce qu'en donnant au récit des faits féconds l'étendue nécessaire, vous avea écarté tous les événement stériles qui. méritent peu d$ftrecon-
serves , parce qu'ils n'ont rien produit, et qui ne font que distraire les lecteurs de ce qui doit fixer toute leur attention ; qu'en un mot votre livre n'est point du tout un abrégé , mais un Çrand tout, dégagé des vaines excroissances qui l'embarrassoient. J'ai parlé de vos cinq cartes géographiques qui , avec les explications dont vous les avez accompagnées , nous font voir d'un coup d'oeil les variations qu'approuvées l'Europe dans l'espace de six siècles; et je n'ai pas oublié d'observer que vos généalogies des maisons souveraines de l'Europe , depuis «elle des Mérovingiens , forment elles feules un grand et utile ouvrage»
M. Dacier , secrétaire perpétuel de la classe, qui avoit aussi lu votre livre, a pris la parole après moi, et a loué votre extrême exactitude; qualité qui donne tant de prix aux travaux de ce genre y mais qui n'est assurément pas le seul mérite du vôtre. La classe a voté qu'il vous seroit fait des remercîmens dont je me félicite d'être l'organe, et que votre ouvrage seroit déposé à la bibliothèque où il sera plus d'une fois consulté.
J'ai l'bonneur de vous saluer, Monsieur, avec tous les sentimens d'estime que vous méritez à tant de titres.
Signé LEVESQUE.
Lettre de Mé de Fourcroy, Directeur -Général de ^Instruction publique f a HT. Koch.
Parii, 1e 18 août 1807.
J'ai lu avec un vif intérêt le Tableau que vous venez de publier des révolutions de l'Europe depuis le bouleversement de l'empire
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romain en occident jusqu'à nos jours , précédé d'une introduction sur l'histoire , et orné de cartes géographiques et dé tables généalogiques et chronologiques : cet ouvrage m'a paru trèspropre à l'instruction. Je regrette qu'il n'ait point paru assez tôt pour être donné en prix cette année dans les lycées et dans les écoles secondaires ; mais je vous prie de croire que je vais le recommander avec tout l'intérêt qu'il m'a inspiré , et le faire comprendre dans la bibliothèque des lycées»
J'ai l'honneur de vous saluer.
Signé FOtJRCftOY.
Extrait du discours de M. ïi acier, Secrétaire perpétuel de la troisième classe de l'Institut, prononcé le 20 février t8o8.
Le Tableau des révolutions de F Europe, qui vient de paroître, est un livre qu'il sera utile d'étfldier avant de lire l'histoire, et d'avoir encore sous les yeux en la lisant. L'auteur a su éviter la diffusion justement reprochée à quelques-uns de nos historiens : ils ne veulent rien perdre de leurs recherches; tout ce qui leur a donné de la peine à trouver prend à leurs yeux de l'importance. Nos contemporains doivent être dans une disposition d'esprit plus favorable que leurs devanciers pour écrire l'histoire : ils ont vu tant de grands renversemens , tant de grandes calamités , que tout ce qui ne sera pas véritablement grand leur paroîtra petit. De tout ce qu'ils ont vu de grand ils auront sans doute appris à voir grandement; et quand on voit ainsi, on s'exprime toujours avec force , noblesse et concision.
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Extrait du rapport de la troisième classe de l'Institut sur les progrès de l'histoire et de la littérature ancienne. ( Paris , _i 81 o , p. 62 .)
On doit à trente années de travaux et de recherches l'ouvrage que M. Koch vient de mettre au jour , sous le titre de Tableau des révolutions deVEurope. Ce livre manquent à noîre littérature , et Ton ne peut trop en recommander l'étude. Il renferme dans un, petit espace ce que l'on ne trouve souvent pas dans les grandes histoires : les lieux qu ont occupés les différens peuples dansles temps eu l'on a commencé à- les connoître,ku*établissementdanslespay^ où nous les voyons aujourd'hui, leurs progrès au leèr décadence, eX\s& causes des grands événements dont l'Europe « été le théâtre. Ce livre est, en quelque sorte, l'arbre généalogique des faits importons qui sont développés dans l'histoire ; et ils sont peut-être plus frappans dans l'ouvrage de M. Koch, parce qu'ils sont dépouillés des détails qui troublent quelquefois l'attention. C'est savoir l'histoire de l'Europe que de bien conuoître ce livre ; il ne. reste plus à» apprendre que les circonstances subordonnées.
Extrait des, discussions de la classe d'histoire et de littérature ancienne de V Institut de France, sur le rapport du jury des prix décennaux. (Imprimé à
• Paris, 1810, p. i3i.)
Plusieurs membres parlent avec, beaucoup d'éloges du Tableau
dee révolutions de /'Europe par M. Koch, correspondant clé la classe : ils s'accordent à louer l'exactitude , la précision et la méthode qui régnent dans cet ouvrage où l'auteur a su rassembler, en trois volumes , les résultats les plus importans de ses profonde» connoissances sur une grande partie de l'histoire générale. Us pensent que cet utile abrégé tient un rang éminent parmi les ou- ' vrages de ce genre.
Traduction du jugement porta par M. Frédéric Buchholz, à Berlin > sur le Tableau des Révolutions de l'Europe, placé en tête de la traduction allemande de cet ouvrage.
Une seule chose m'embarrasse dans la demande que Ton m'a faite, de déclarer publiquement mon opinion sur le Tableau suivant de* révolutions de l'Europe ; je n'aime point le rôle de panégyriste , et cependant il m'est impossible de ne pas donner les plus grands éloges à cet ouvrage. Il me paroi t en effet de beaucoup supérieur à tout ce qu'on nous a donné d'abrégée et de manuels de l'histoire politique des états européens. Pour ma part du moins , je n'en connois aucun oii le tableau mobile des destinées de l'Europe , depuis la chute de l'empire romain ,' sdit présente d'une manière plus complète et plus concise ; aucun où ce tableau soit éclairé avec plus d avantage , ou Ton rende plus de justice aux personnes sans déguiser ni atténuer la force des choses > où le degré de lumière de chaque époque soit fixé avec plus de précision , et la liaison des événemens plus sûrement établie ; aucun
qui vol» pénètre de plus nobles piessentimens sur la destinée de . l'espèce humaine ; aucun enfin où un goût plus pur se soit réuni à une érudition plus solide pour dresser le procès-verbal de son développement (véritable but de l'histoire) jusqu'à la période où nous sommes , période dont le dénouement ne saurait êtfe problématique pour le genre humain pris en masse,, quelque grandes que puissent être les souffrances du moment ; en un mot , le Tableau des révolution* de l'Europe est le fruit d'une longue étude , d'un jugement niûri par la réflexion, d'un esprit éclaire; par les événemens, d'une tête vraiment philosophique. '• Combien il seroit à désirer que cet excellent ouvrage pût contribuer à donner eh Allemagne- un attrait irrésistible à l'étude de l'histoire ï Nous l'avons trop négligée cette étude , et nous n'en sommes que trop sévèrement punis. Par elle nous aurions pu nous rendre maîtres des éténemens , au Heu que notre impardonnable négligence nous a réduits à leur obéir , en perdant notre liberté politique, Nous avons préféré le dédale d'une ntéthaphysique stérile aux fertiles bosquets de l'histoire, et notre plus grand malheur a été de croire qu'en abandonnant son terrain solide, nous ferions des. progrès dans la connoissance des principes absolus et universels, he philosophe se plaît dans les conclusions générales et abstraites ; mais que deviendra-t-il , s'il se prive des objets d'où il pourvoit en tirer? Ce que je dis aura l'air d'un pa-, radoxe , et cependant c'est la plus simple de toutes les vérités* J'ajoute que nous n'aurons jamais une philosophie sure que lors-i que nous lui donnerons formellement l'histoire pour base. Alors seulement sera comblé l'abîme qui sépare la pratique de la théorie, et alors aussi la philosophie, dont peu de gens jusqu'ici se sont occupés , deviendra l'occupation générale de quiconque voudra marcher d'un pas assuré dans la carrière politique. Jusqu'à^ présent on a vu d'un côté cette langueur inséparable d'uqç rou,*-
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tine tcwt-à-faû étrangère aux principes , de l'autre cette exagérai tion propre aux esprits indépendant Quel bien pouvait en ré-* sulter? Si l'histoire vient se placer entre ces deux espèces d'hommes , il sera plus aisé de les rapprocher, de les réunir ; et celui qui s'attache à l'expérience se plaindra tout aussi peu des fflré*tentions exagérées du métaphysicien , que celui-ci de l'engoué dissement et de l'apathie de l'autre. Je ne connois du moins aucun moyen de réunion plus efficace. Je reviens à l'ouvrage que j'ai sous les yeux. »
Bien loin de m'imaginer que je puisse contribuer en quelque chose à augmenter ou accélérer le succès .d'une aussi excellente production , j'ajouterai seulement qu'elle est destinée a toutes leè personnes qui prétendent à une instruction solide. En Voici Tes* prit en peu de mots : a Étudiez l'histoire, afin de vous familiale riser avec les lois qui en règlent les événemens ,' et de vous a procurer par cette connoi3sance un calme qui ne vous. est pas c< moins nécessaire pour vous conduire vous-même avec sûreté , << que pour supporter avec constance les malheurs qui pourront « vous arriver par la folle conduite des autres. » L'auteur a fait un présent au public. Tout esprit dégagé de préventions l'acceptera; et plus il sera généralement accepté, plus lés suites en seront heureuses., r
foae<
DE L'ÉDITEUR
JLb Tableau des Révolutions de V Europe n*étoit , clans sa
Sremière forme, que le canevas d'après lequel M. Koch onnoit à une jeunesse brillante , destinée à la carrière politique ,~ les notions fondamentales de l'histoire et du droit public des temps modernes. Un de ses élèves auquel il avoit laissé prendre une copie de ces cahiers , les fit imprimer, en 1771, à Lausanne , en un mince volume in-8. Cette publication engagea l'auteur à préparer lui-même une édition de ce précis, sur un plan plus étendu : mais il ne poussa son travail que jusqu'au milieu du quinzième siècle, et le fit imprimer à Strasbourg, eh 1789 , sous le titre de Tableau des Révolutions de V Europe , dans le moyen âge > en 2 vol. in-8. Le libraire auquel il remit cette édition, jugea convenable, en 1807 , de la partager en trois volumes , en séparant du second volume les tables généalogiques qui en faisoient partie et leur dounant un titre particulier. Il annonça ainsi une édition en 3 vol.
L'auteur revint à cet ouvrage une dixaine d'années après , et le refit sur un nouveau plan : il parut complet pour la première fois, au commencement de Tannée 1807 ,. en 3 vol. in-S. , renfermant les* huit sections , les tables généalogiques continuées et cinq cartes. Il fut réimprimé avec de nouvelles augmentations en 18 15 et i8i4 (car il y à des frontispices portant l'un et l'autre millésime ) 5 mais l'abondance des matières força alors tîe la diviser en 4 vol.
L'édition qui paroît dans ce moment est donc la troisième de V ouvrage complet. Le libraire ayant voulu faciliter à la jeunesse studieuse l'acquisition d'un livre, re-
Xilt PRÉFACE DE i/ÉDITEUR.
connu classique par l'Académie des Inscriptions et belleslettres , et par feu M. de Fontanes , ( i ) a fait < sous le rap- Sort typographique , des changemens qui lui ont permis e le réduire de nouveau en trois volumes, quoiqu il renferme un cinquième de matériaux de plus que la seconde édition. Il est nécessaire de faire attention à cette circonstance pour ne pas confondre cette édition avec le Tableau du moyen âge qui depuis la publication de la première édition de l'ouvrage complet , est annoncé composé de 5 vol.
Nous allons indiquer les changemens et augmentations qu'a éprouvés cette troisième édition. \ ■ x
11 n'en est pas d'un livre élémentaire delà nature de celuici, comme d'un ouvrage d'imagination qui doit rester tel 3ue l'auteur l'a conçu , sans qu'il soit permis à un étranger 'y mettre la main. Un ouvrage élémentaire, et Surtout un livre qui s'occupe de l'histoire des temps antérieurs à l'époque où l'auteur a vécu , sont continuellement dans le cas de subir les changemens qu'indique le progrès des sciences. Tel fait historique qui paroissoit vrai , il y a dix ans , cesse de l'être lorsque de nouveaux documens sont publiés. Il y a des faits essentiels ignorés à une époque, qui , dans une autre , ne pourroient être passés sous silence à cause de leur importance, surtout dans, un livre dont l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a dit : « C'est savoir l'histoire de l'Europe que de bien connoître ce livre; il ne reste plus à apprendre que les circonstances subordonnées. » Le nouvel éditeur a cru devoir faire, dans le cours de l'ouvrage , tous les changemens de cette nature que d'après sa conviction Fauteur auroit faits lui-meute 4 il vivoit encore, en retranchant les passages qui n'étoient
Î>lus exacts ou qui étoient devenus inutiles et en ajoutant es faits que l'auteur n'avoit pu connaître. Le nombre des premiers est peu considérable et se borne presque à quel* ques notes qui n'avoient plus d'objet : quant aux additions, le nouvel éditeur s'est imposé la loi d'une grande sobriété. 11 s'est borné aux faits les plus essentiels , afin de ne pas sortir du cadre choisi par l'auteur ; et pour que le lecteur
- * fbyfZCfsjugemoiMi en lelede ce volume.
PRÉFACE DE ^'ÉDITEUR. VX
ne soit pas induit en erreur , et sache distinguer le travail de M* Koch , des morceaux ajoutés par l'éditeur oui peuvent inspirer autant de confiance, ceux-ci sont indiqués par des crochets [......] *.
L'ouvrage de M. Koch peut paroltre susceptible d'une révision sous le rapport du style qui n'est ni élégant, ni toujours très-pur. L'éditeur a pensé que conjme le public avoit pardonné ce défaut en faveur de l'utilité du livre , le style originaire devoit subsister. D'ailleurs il avoit luimême trop besoin , sous ce rapport , de l'indulgence du public pour se permettre de corriger la diction de l'auteur. En conséquence, il s'est borné à (aire disparaître un petit nombre de solécismes ou de germanismes*.
Mais il est un autre point de vue sous lequel le Tableau des Révolutions de F Europe réclamoitles soins de l'éditeur. M. Koch ne l'avoit conduit que jusqu'au premier partage de la Pologne, en 1772 , pour les affaires du nord, et jusqu'au traité de Versailles, de 1785 pour celles du midi de l'Europe. Il lui répugnoit d'être l'historien des troubles de la France , dont il n'eut pas le bonheur de voir la fin. Il a laissé à son successeur la tache d'achever le tableau en Élisant entrer, dans le même cadre, Pliistoire des quarante dernières années. Le continuateur a tâché de conserver les mêmes couleurs , afin de mettre cette partie en harmonie avec la première. U s'est arrêté néanmoins, en 181 5, à l'époque delà seconde restauration , et des traités qui font la base du nouveau système politique de l'Europe. Avec ces traités commence un nouvel ordre de choses.
Cette addition a causé un léger changement dans la distribution de l'ouvrage. Chacune des sept premières sections du Tableau des Révolutions de l'Europe donnoit le développement d'un grand événement qui, pendant une certaine époque , avoit exercé une influence marquée et générale sur l'état de l'Europe, et autour duquel les faits partiels viennent se grouper. Le dernier de ces événemens est la paix d'Utrecht, qui termine la septième section. Quant aux événemens qui suivirent ce traité jusqu'en 1 783,.
1 L'imprimeur a omis quelques-uns de ces signes dans le premier volume j on les a rétablis dans l'en au qui est à la ûu du 5 e volume.
Xyj PRÉFACE DE l'ÂMTEUR.
M. Kocbles réunit en une section qu'il appela huitième période. Mais cette partie est traitée d'une autre manière que les précédentes , parce que Fauteur ne voulut pas caractériser le dix-huitième siècle qui en forme la plu» grande, partie. Ainsi elle n'est précédée d'aucune introduction; et, composée de portions isolées, elle n'a point d'unité. U étoit temps de faire disparoîjtre ce défaut , en faisant voir que ce qui forme le caractère distinctif de cette époque , est une double altération qui s'opéra dans le système d'équilibre établi par les traités de Westphalie" efc d'Utrecht, et un changement que subit l'esprit des peuples. Le système politique fut altéré par l'importance qu'ac-
2uirent les colonies des Européens dans les autres parties u monde , et par suite l'Etat qui possédoit la plus grande marine 5 la politique fut corrompue par l'exemple danger reux que donnèrent les puissances du nord en partageant la Pologne. La morale des peuples fut anéantie par les nouvelles doctrines qui , nées en Angleterre , sans pouvoir y 5 rendre racine , furent accueillies et protégées eu France 'où elles se répandirent sur le sol de toute l'Europe* L'éditeur a cru devoir indiquer ces changemens par une introduction placée en tête de la huitième section.
Dans la neuvième qu'il a ajoutée, on voit se développer les fruits des nouveaux principes soit politiques , soit phi» losophiques : cette section renferme en traits généraux l'histoire de la révolution françoise, celle du renversement total de l'ancien système d'équilibre en Europe , et de l'établissement d'un nouvel ordre de choses nommé système fédératif de l'empire françois ; elle rappelle à la mémoire des lecteurs les maux .que ce système a déversés sur l'Europe ; les moyens par lesquels une monarchie universelle . a été établie , et ceux qui ont été employés par les peuples pour se soustraire à l'oppression ; enfla les principes du système politique qui a remplacé à la fois l'ancien système d'équilibre et celui de la domination d'un seul.
Les résultats de ce nouveau système sont abandonnés aux historiens des temps futurs qui les jugeront mieux quo la génération actuelle ne peut les connoître.
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DE L'AUTEUR
Jj'ouvrage qu'on présente au public , est un précis des révolutions générales et particulières , arrivées en Europe , depuis la grande révolution du cinquième siècle , qui mit fin à l'empire romain d'Occident. 11 servira de livre élémentaire à ceux qui voudront embrasser, dans un tableau général et succinct , lesr révolutions successives qui ont changé la face des états , et amené Tordre de société et de politique actuel.
Sans une connoissance préliminaire de l'ensemble de ces révolutions , on ne pourra ni étudier avec, fruit l'histoire de son propre pays , ni saisir l'influence que les différens états, formés des débris de l'ancien empire romain, ont exercée les uns sur les autres.
Rapprochés par leur position topographique , par la conformité de leur religion, de leurs langues et de leurs mœurs , ces états contractèrent , avec le temps, des liaisons d'intérêts que les progrès de leur civilisation , de leur commerce et de leur industrie ont affermis de plus en plus.
lj PREFACE DÎ3 L'AUTEUR,
Plusieurs d'entre eux ayant joué le rôle de puis* sances conquérantes et prédominantes , portèrent leurs lois, leurs arts, leurs institutions civiles ou militaires , bien au-delà des limites de leur domination.
Et quelle puissante ne fut pas , pendant plusieurs siècles ,. l'influence de la hiérarchie romaine sur une grande partie des états de notre continent !
Cette continuité de relations , entre les puissances de l'Europe, servit à en former une sorte de système républicain ; elle donna naissance à un droit des gens , conventionnel et coutumier , fondé sur des traités et sur des usages. Une louable émulation s'établit entre ces puissances ; leurs jalousies, leurs rivalités mêmes et leurs divisions, contribuèrent au progrès de la ciyilisation et à ce haut point de perfection où toutes les connoissances et institutions humaines ont été portées par les nations européennes.
Ce sont ces relations et cette influence réciproque des états et de leurs révolutions ; ce sont les variations de système que l'Europe a éprou vées, dans le cours des siècles, qui doivent être développées dans un tableau général , tel que celui qui fait l'objet du présent Essai.
L'auteur y a refondu son Tableau des Révolutions du moyen âge 1 , et en a étendu ou abrégé les différentes périodes. En le continuant aujour-
1 Publié en 1790*
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d'hui jusqu'aux temps modernes, il a ciu devoir s'arrêter à la révolution françoise , dont les nombreux résultats sont encore trop incertains pour être présentés dans ce tableau \
L'ouvrage est divisé en huit périodes de temps , d'après les révolutions principales qui ont changé successivement l'état politique de l'Europe \
A la tête de chaque période se trouve ou le tableau d'une grande révolution, ou celui de la puissance qui jouoitlerôle de dominante pendant le cours de cette période.
En nous bornant ainsi aux seules révolutions de l'Europe , nous n'avons fait entrer , dans cet ouvrage, celles de l'Asie et de l'Orient, qu'autant qu'elles ont eu une influence immédiate sur les destinées de l'Europe.
Considérant aussi que le caractère distinctif de l'historien est la véracité, et que le témoignage d'un auteur qui n'a pas été lui-même témoin oculaire des événemens , ne sauroit tout seul inspirer de la confiance , nous nous sommes imposé la loi de citer scrupuleusement nos guides et les principaux garans de chaque siècle et de chaque pays , en portant le flambeau de la critique sur le choix de ces garans. Sans cette précaution , notre ouvrage n'auroit été d'aucune ressource à peux qui dési-
i Le nouvel éditeur a continué l'ouvrage jusqu'au 20 novembre 181 5.
» Dans cette troisième édition complète , l'ouvrage est divisé en neuf périodes..
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reront acquérir une connaissance solide de l'histoire.
C'est également en leur faveur qu'on a mis en tête de ce tableau une introduction , dans laquelle on donne des notions générales sur l'histoire et sur la géographie , sur la généalogie et la chronologie, qui en sont les sciences subsidiaires. Ces notions préliminaires sont suivies d'une légère esquisse de l'histoire ancienne , jusqu'à l'époque de l'invasion des Barbares dans le cinquième siècle , où commence proprement cet Essai , avec les nouveaux états qui prirent alors naissance en Europe.
A la suite de ce tableau on a placé les tables généalogiques des principales maisons souveraines de l'Europe, des tables chronologiques qui présentent les dates de tous- les événemens importans ; enfin , sept cartes géographiques dont l'explication sert à faire connoître les principaux changemens arrivés en Europe pendant tout le temps qu'on assigne communément à l'histoire du moyen âge.
Enfin , pour rendre cet écrit encore plus instructif et pour en faciliter l'étude à la jeunesse , on l'a terminé par une table alphabétique rédigée avec soin.
TABLEAU
INTRODUCTION- XVlt
jours % le même pape ordonna , par une bulle publiée en i58i , qu'on eût à retrancher ces dix jours du calendrier, de manière qu'à la place 4u 5 octobre i582 , on compta tout de suite le quinzième»
Les puissaocçs catholiques ne firent aucune difficulté de recevoir ce nouveau calendrier , mais les états protestans en Empire et dans le reste de l'Europe, de même que les Russes et les Grecs , conservèrent leur calendrier julien 5 de là la distinction entre l'ancien et le nouveau style , à laquelle il convient de faire attention dans les actes publics et dans les écrivains depuis l'année 1 58 2 de l'ère chrétienne.
La différence entre l'ancien et le nouveau style qui, jusqu'en 1699, n'étoit que de dix jours, et de onze depuis 1 700 , est de douze jours à compter depuis l'année a 800 de l'ère chrétienne , de manière que le 1 - r janvier de l'année ancienne répond au 1 3 de la nouvelle.
On distingue de l'année grégorienne , Vannée ou le Année corrigée. calendrier corrigé, c'est-à-dire l'année telle qu'elle fut calculée par un professeur dé ïena , nommé Weigel. Elle diffère de l'année grégorienne, quant à la manière de calculer la fête de Pâques et les autres fêtes mobiles des chrétiens. Les protestans en Empire, en Hollande, en Danemarck et en Suisse, adoptèrent,- en 1700, ce nouveau calendrier. Leur exemple fut suivi , en 1762, par la Grande-Bretagne, et, en 1753, par la Suède; mais depuis 1 776 , les Protestans d'Empire ; de Suisse et de Hollande abandonnèrent successivement le calendrier corrigé pour adopter le grégorien 9 e i i\ n y a proprement aujourd'hui que les Russes et les Grecs, en Europe, qui suivent encore le calendrier julien ou le vieux style *.
Ce ne sont pas seulement les variations des peuples Différentes madans la forme et les limites de Tannée, qui embrouil- ^ncer rannéë.
1 Depuis 1795 jusqu'à la 6n de l'année i8o5, on a compte' en France d'après ce qu'on appeloit Vannée républicaine. Elle commeoçoit à minuit le jour de l'équinoxe vrai d'automme , c'est-àdire le 21 ou 22 septembre. Bile étoit divisée en douze mois de trente jours, suivis de cinq ou six jouis complémentaires.
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lent la chronologie ; la différente manière de commen*
cer Tannée y jette aussi de la confusion*
Les Romains , depuis Jules-César, commençoient l'année au 1 er janvier. Les anciens Grecs la commençoient d'abord au solstice d'hiver, et ensuite au solstice d'été ; les Syro-Macédoniens ou les Séleucides « à réqqmoxe d'automne.
L'année sacrép des Juifs commençoit à la nouvelle lune la plus proche de l'équinoxe du printemps , c'està-dire au mois de mars , et leur année civile , & la nouvelle lune la plus voisine de l'équinoxe de l'automne , c'est-à-dire au mois de septembre.
La même diversité qui avoit lieu chez les anciens , a existé dans le moyen âge. Les Francs Mérovingiens commençoient l'année avec le mois de mars. Les papes la commençoient tantôt à Noël ou au ?5 décembre, tantôt au i* r janvier , tantôt au 35 mars , appelé communément le jour de l'Annonciation ou de l'Incarnation.
Deux manières, en France , de commencer l'année ont été principalement en vogue sous les Carlovmgiens : celle qui fixoit ce commencement à Noël ou au ?5 décembre , et celle qui le fixoit à Pâques; c'est-àdire au jour même de la fête de Pâques qui varioit. Ce dernier usage prévalut sous les rois- capétiens; il ne lut supprimé que vers le milieu du seizième siècle. Charles IX , par un édit donné en i564 , ordonna que l'année commencerait dorénavant en France au i' r janvier. Avant cet édit, il arrivoit quelquefois, à cause de Ja mobilité de la fête de Piques , qu'un même mots se trouvoit deux fois dans une seule et même année. L'année i358, par exemple, ayant commencé au 1 er avril, où tomboit alors la fête de Pâques, ne finit qu'au 20 avril suivant , ou avec la veille de la fête suivante de Pâques. Il y eut par conséquent dans cette année deux mois d'avril presque complets. L'usage de commencer l'année au 1 er janvier est devenu constant en France depuis le règne de Charles IX.
Les Ânglois commençoient l'année au 25 mars , et
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suivaient aussi le vieux style jusqu'en 1755, année qui, en vertu d'un acte du Parlement » rendu en 1762, commence au i er janvier, U a voit été arrête eu même temps que , pour réduire la chronologie aogloise au nouveau style, on compterait le 3 septembre 1762 pour le i4 du même mois.
On conçoit l'embarras qui résulte pour la chronologie, tant de la différence des styles que de la différente 'manière de commencer l'année. Il n'y a rien de si facile que de s'y méprendre 9 et de trouver de la contradiction où il n'y en a pas ; d'autant plus que les écrivains et les signataires d'actes qui emploient ces différera styles, ou qui commencent l'année diversement, n'en avertissent point, et qu'ils datent tous de l'année de l'Incarnation, sans dire s'ils «rivent l'ancien ou le nouveau style , s'il* commencent l'année avec le mois de janvier ou avec le mois de mars, à Pâques ou àNoeL
Le calcul du nombre des années qui se sont écoulées Nombr , c depuis la création jusqu'à J» C. , a beaucoup embar- «vanU.'c! tassé les ehronologistes modernes. Le P. Petàu * , ub des bon»|e»les plus versés dans la science des temps, convient que ce n'est que par de simples conjectures < et non par des argumens solides, qu'on peut établir ce point de chronologie. Aussi compte-t-on jusqu'à , cent quarante opinions différentes sur l'époque de la nativité de J. C. *• H y en a qui fixent cette époque à l'an du monde 5 ,6 1 6 , tandis que -d'autres la rapportent à l'an 6484. Une diversité d'opinions si grande provient " de la contradiction qui se trouve entre les trois prin~ . cipaux textes du Vieux-Testament. Le texte hébreu.» par exemple , auquel plusieurs chronologistes accord dent la préférence, fixe à l'an du monde 1,656 le dé- * luge qui , selon les calculs du texte samaritain , appartient à l'an 1 ,307, et , selon la version des Septante , à Pan 2,34a.
* Rationarium temporum, part. H, Kb, II, cap. i. 3 Fabbjcu Bibliographie* antiguariq, cap. 7, p. 187.
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Le système le plus accrédité aujourd'hui, est celai de l'archevêque U8HBR, irlandois qui, en fondant son calcul sur le texte hébreu, fixe l'époque de la nativité de J. C. à l'an du monde 4,ooo ». Diversité La plupart des peuples anciens et modernes, qui se
nies ère*, gouvernoient d'après leurs propres lois , ont suivi des ères qui leur étoient particulières.
Les anciens Grecs avoient l'ère des Olympiades, et # . les Syro-Macédoniens celle des Séleucides. Outre Père
des consuls qui étoit, chez les Romains, celle des actes publics , leurs historiens ont fait usage de l'ère de la fondation de Rome , qui remonte à 752 ans avant J. G. , àl'an 3,24a. du monde. L'ère de Dioctétien, introduite a d'honneur de l'empereur de ce nom, et appelée aussi l'ère des martyrs , commença l'an 284 de J. G. , et fat long-temps suivie en Occident.
Mais , sans nous arrêter ici à ces ères ded'antiquité , nous nous bornerons à indiquer celles qui appartiennent plus particulièrement à l'histoire moderne, savoir : i.° l'*ere des Grecs modernes; 2. cette des Juifs modernes ; 5.* celle d'Espagne; 4.° l'ère mahométane ou de l'hégyre ; 5.° l'ère chrétienne *u dionysienne.
Etemonaaine L'ère des Grecs modernes est connue soué le nom de d'ère mondaine de Gonstantinople. Elle compte 5,5o8
GonstaiitiDople. ans avant J. C. La première année de l'Incarnation . tombe dans l'année 5,5o9 du mondée et par conséquent l'année 1 ,823 de l'ère chrétienne répond 4 l'année 7,55a de l'ère mondaine de Gonstantinople. On distingue dans cette cre deux sortes d'années , la civile et l'ecclésiastique. La première s'ouvre avec le mois de • septembre; l'autre a commencé, tantôt au 21 mars, tantôt au i er avril.
Cette ère est suivie encore aujourd'hui dans l'église
* grecque. Les Russes qui l'avoient adoptée des Grecs
avec le christianisme , s'en sont servi, même dans leurs
actes civils , jusqu'au règue de Pierre-le-Grand , qui
*.U6herii Chronoiogia sacra.
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abolît, en 1,700, Père mondaine de Consiantinople , pour lui substituer Père chrétienne et le calendrier julien ou le vieux style. /
Les Juifs modernes ont aussi une ère de la création Ère mondaine ou une ère mondaine. Elle commence au 7 octobre de des Juif*. l'année julienne, et compte 3761 ans avant J. G; L'année 8762 du monde est la première de J. C. d'a-
Srès les Juifs; et leur année courante, depuis le mois e septembre 1822 jusqu'au même mois 1823 , répond à l'année 5583 de leur ère mondaine.
L'ère d'Espagne date de Tan 71e de Borne , 38 ans Ère d'Espgne. avant J. C, qui est Pépoque du renouvellement du triumvirat entre Octavien , Marc- Antoine et Lepidus» Les Espagnols ayant voulu témoigner à Octavien leur satisfaction d'avoir été compris dans son lot, commencèrent une nouvelle ère de cet événement. Elle eut cours non seulement en Espagne et en Portugal, mais aussi en Afrique et dans les parties de la France qui relevoient de la monarchie des Visigoths.' Il est d'autant plus essentiel de la connottre , que les Espagnols et les Portugais l'employèrent constamment dans leurs ansales et. leurs actes publics jusqu'aux quatorzième et quinzième siècles, où ils lui substituèrent Père chrétienne.
L'ère que suivent les nations musulmanes est celle Ere de Phégyre. |
de Mahomet, appelée Père de Phégyre ou de la fiiite j
du prophète. Elle commence au 1 6 juillet 62 2 de J. C, et est composée d'années lunaires. Pour savoir dans quelle année de l'ère vulgaire tombe une année donnée de Wiégyre , il faut commencer par en réduire les années en années solaires, et y ajouter ensuite le nombre de 622. L'année 1238 de Phégyre répond à Pannée 1823 de Père vulgaire ; elle a commencé au 18 septembre 1822, et va jusqu'au 7 septembre 1825.
Denys-le-Petit , abbé romain, qui vécut du temps Ère dionysiènne de l'empereur Justinien, vers Pan de J. C. 53o, mt ouèrc ^ ul S a '«' e l'auteur de Père vulgaire qui reçut sa forme actuelle vers l'an 720, par les soins de Béda4e- Vénérable * moine anglois.
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. Les latins ou chrétiens de l'Occident se serraient , avant cette époque, ou de l'ère des consuls ou de ceHe de Dioctétien. Denys-le-Petit> ayant jugé qu'il seroit plus convenable pour des chrétiens de compter leurs années d'après J» C« , s'appliqua à calculer le nombre des années écoulées depuis la nativité de J. C. jusqu'à son temps. Des chronologistes modernes ont observé que Denys et Béda s'étoient trompés dans leurs calculs *. U y a de ces chronologistes qui font remonter l'époque de la nativité de J. G. jusqu'à trente^raatre ans plus haut; d'autres n'établissent qu'une différence de quatre ans ou d'une année seulement , entre la vraie époque de la naissance de J. G. et celle qu'adopta DénysJe-Petit. Cette diversité entre les cnronologistes modernes a donné lieu à la distinction entre Yère irritable de J. C. et Yère vulgaire ou dionysiennè, qui est celle que l'usage a eonsacrée*
En France , cette ère ne commença à s'introduire que depuis le huitième siècle. On la trouve employée pour la première fois dans les actes des Conciles de la Germanie , de Liptines (les Estines) etdç Soissons, célébrés dans les années jés , j45 et 744 , sous Pépinle-Bref. Les rois de France n'en firent usage , dans leurs diplômes, que depuis la fin du neuvième siècle y et les papes seulement depuis le onzième 2 .
Période Pour comparer les différentes ères , et pour faciliter
julienne, la réduction des années de l'une à celles de l'autre, on a imaginé la période julienne. L'invention en est due à Joseph Scaliger, professeur à Leyde, connu par ses travaux chronologiques. Il lui donna le nom de julienne , parce que l'année julienne lui servit de base. Elle est composée du produit des cycles du soleil, de la lune et des indictions , multipliés les uns par les autres.
1 Voyez le Tableau des opinions différente* dans Fabeicii Bibliographia, p, iq3 ; de la Ci
» Un décret de la Convention nationale de France , du 5 octobre 1793, avoit Introduit une ère républicaine qui commençoit au 22 septembre 179a. Cette innovation a cessé au 3; décembre i8o5*
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Le cycle du soleil est une révolution de vingt-huit années solaires , au bout desquelles le même ordre d'année* revient pat < une espèce de cercle ou de cycle* Son «sage est d'indiquer les jours par lesquels chaque année coouneuce r et les lettres dominicales. On appelle lettres dominicales les sept premières lettres de l'alphabet, A» B, C, D,E, F, G,. dont on se sert pour indiquât les sept jours de la semaine , et nommément 4e dimanche. Au bout des vingt-huit ans qui composent ce cycle + il revient un ordre d'années tellement semblable au précédent , que les lettres dominicales retombent aux mêmes jours.
Le cycle de la lune comprend 19 années lunaires . dont douze , appelées communes , et sept autres intercalaires f donnent un produit de 6909 jours et 1 8 heures , selon le calcul des anciens 1 , et répondent à 19 années juliennes ou solaires* Par le moyen de ce cycle toujours revenant, les nouvelles lunes retombent aux mêmes jours et aux mêmes heures qu'elles étaient tombées i9Jans auparavant; en sorte que , pour toutes les nouvelles lunes, le cycle qui succède est entièrement semblable au cycle précédent. Le chiffre qui indiquoit l'année de ce cycle, est appelé nombre d'or, parée qu'on l'écrivoit en caractères d'or dans les anciens calendriers où il servoit à faire connoître les nouvelles lunes. ,
Le cycle des indtctiom est un cycle qui revient tous les quinze ans, et qui, de même que les cycles précédons^ est employé fréquemment dans les Chartres et actes publics. On rapporte communément l'origine des indictions à une contribution indiquée pour quinze années par les. Romains, et renouvelée ensuite pour le
1 Ce calcul cependant étoit vicieux , en ce que dix-neuf révolutions solaires vraies ne valoieotque 6959 jours i4 heures, 26' i5", tandis que 235 lunaisons vraies, comprises dans le cycle de 19, donnent pour produit 6939 jours 16 heures, 3i' 45". Le cycle lunaire, par conséquent, auticipoit sur dix-neuf révolutions solaires de deux heures & 3o". Ce vice a été corrigé lors de là réformation du calendrier par Grégoire XIII. •
même temps; Elles commencent au règne de Constantin- le-Gr and , c'ésl-à-dire à Tan de J, C. 5i3\ et on en distingué trois sortes : celle de Constantinople , dont se servoient les empereurs grecs , et qui commençoit au 1 er du mois de septembre ; celle qu'on appelle impériale ou césaréenne, dont l'usage étoit borné à l'Occident , et qui commencoit au 25 septembre , et enfin la romaine ou pontificale , que les papes employoient dans leurs bulles. Cette dernière commence au 25 décembre ou au i er janvier, selon que l'un ou l'autre dé ces jours ëtoit pris pour le premier de l'année à Rome.
Le cycle du soleil , composé de 28 ans> et celui de la lune de ig , multipliés l ? un par l'autre , donnent ua produit de 53» quon appelle cycle paschal 9 parce qu'il servoit à trouver la Pâque. Le produit de 532 multiplié par i5 qui est le cycle des indictions, donne le nombre dé 7980 , qui constitue la période Julienne.
C'est dans cette période qu*on peut placer comme dans une espèce de cadre les différentes ères et époques , pour les comparer et concilier entre elles . en adoptant pour ternie commun la nativité de J. C. , fixée à Tan 47 1 4 de la période julienne *.
teVkt** ° n divise 1,bîsloire • d'après les différens objets
îisboirc. qn>, e j| e traite , en histoire civile, ecclésiastique, littéraire et philosophique. .
L'histoire civile et politique s'occupe des érénemens qui regardent les hommes , distribués en sociétés , civiles, et liés entre eux par des gouvernemens, des
lois et des mœurs.
L'histoire ecclésiastique est bornée aux événemçns qui n'appartiennent proprement qu'à la religion. L'histoire littéraire traite plus particulièrement de
1 Voyez les ouvrages chronologiques de Scàltger, de Denys Pbtau, de Marsham^ Usher, Newton, Frank, Waser, Helwig, VArt de vérifier les dates, par les Bénédictins, et nommément par le P. Dom Clément j Tables chronologiques qui se trouvent au troisième volume de cet ouvrage, E lé mens de chronologie historique, par P. Shcbll, Paris, 2 vol. in-i8.
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l'origine et des progrès des sciences et des arts, et de leurs vicissitudes.
Enfin l'histoire philosophique , qui est une subdivision de l'histoire littéraire, (ait connoHre les différons systèmes de philosophie qui ont été en vogue chez les peuples tant anciens que modernes.
Une autre division de l'histoire , relative à son étendue , est celle en histoire universelle , générale et particulière.
L'histoire universelle retrace dans un coup d'œil général les événeméns de tous les peuples principaux qui ont figuré sur le globe, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. '
On entend par histoire générale celle qui traite les révolutions, soit d'un grand état, soit d un système fédératif, soit celle de plusieurs nations liées entre elles par de grands intérêts. Ilva ainsi une histoire générale de la France ou de la Grande-Bretagne , une histoire générale des Provinces -Unies, une histoire générale de l'Europe. |
L'histoire particulière embrasse le détail des événeméns d'qn peuple particulier, d'une province particulière , d'une ville , d'un grand homme ou d'un personnage illustre.
Enfin l'histoire, eu égard au temps dont elle s'occupe, se distingue en histoire ancienne , en celle du moyen âge, et en histoire moderne.
On appelle histoire ancienne celle des peuples qui se sont illustrés depuis la création jusqu'au cinquième siècle après J. C. ; et , tandis que l'histoire du moyen ' âge a pour objet les révolutions arrivées depuis le cinquième jusqu'à la fin du -quinzième siècle , celle que nous appelons moderne retrace les événeméns des trois derniers siècles de l'ère chrétienne.
Cette division qui s'applique plus particulièrement à l'histoire de l'Europe , est fondée sur les grandes révolutions que cette partie du globe a éprouvées dans le cinquième et dans le quinzième siècle. La révolution du cinquième siècle entraîna le bouleversement
, Esquisse de l'histoire
Première période*
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de l'empire romain d'Occident, et donna naissance aux principaux états européens modernes 5 au lieu que celle du quinziètne siècle, qui date dé la destruction de l'empire d'Orient, amena la renaissance des belleslettres et des beaux-arts , et L'amélioration des sociétés civiles en Europe.
Quoique l'histoire ancienne n'entre pas dans le plan de cet ouvrage,, nous croyons néanmoins devoir en donner ici une légère esquisse, afin d'établir l'ordre des' temps, et le fil des grands événemens qui se sont passés depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos ÎPUrs, .
Nous la divisons en trois périodes de temps , dont fe, première est de 3ooo, la, seconde de 1000, et la / troisième de 5oo ans*
La première période qui renferme les trois premiers millénaires, est presque tout-à-fait fabuleuse. Les notions qui nous en ont été transmises, sont très-im parfaites. L ordre des temps ne peut point s'établir sur des bases solides. L'authenticité même des fameux marbres de Pâros a être révoquée en doute, et il n'y a aucune autre chronologie qui puisse nous guider danf l'histoire profeue,
Les seuls monumens littéraires qui nous restent de ces temps ténébreux , sont Moïse et les livres ■ des Juifs* HÉRODQTE, le plus ancien des historiens profanes, n'écrivit que vers le milieu du quatrième millénaire , plus de mille ans après Moïse, et environ 45o ans avant J.. G. Il a été précédé de plusieurs siècles , par SanchoniatHON le Phénicien ; mais l'histoire de ce dernier s'est perdue, et il n'en existe que 4e foibles fragmens dans Pqrphyre et dans Eu&Èbe.
Il en résulte que des 45oo ans qui font l'objet de l'histoire ancienne , on peut retrancher, sans inconvénient, les trois premiers millénaires* Au travers des ténèbres du temps , on n'y aperçoit que le premier développement des sociétés , des gouvernement , des sciences et des arts. Les Egyptiens , les Israélites , les Phéniciens, les Assyriens , Babyloniens ou Ghaldéens ,
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* 7 j font remarquer parmi les peuplés de l'Asie et de l'Afrique.
La première culture de l'astronomie est due aux Egyptiens et aux Chaldéens. L'Egypte a été lé berceau des sciences et des arts* Les Phéniciens , sans autre guide que les astres posèrent franchir les mers en donnant une grande extension à leur navigation et à leur commerce ; ils fondèrent des colonies célèbres , telles que Carthage en Afrique , Malaga et Cadix sur les côtes de l'Espagne.
L'histoire d'Europe * parfaitement inconnue dans les deux premiers millénaires , se réduit, dans le troisième , à quelques légères notions sur la Grèce. Une foule de petits royaumes y prirent naissance, dont plusieurs , comme Argos , Athènes et Thèbes , ont été fondés par des colonies égyptiennes*
Les Grecs , k l'imitation des Phéniciens « s'appliquèrent aux arts, à la navigation et au commerce. Us établirent des colonies nombreuses , tant sur" les côtes de P Asie-Mineure que sur celles de la Basse-Italie et de la Sicile. Celles de la Basse-Italie se sont fait connaître sous le nom de Grande-Grèce x •
C'est dans la seconde période ou dans le quatrième Deuxième millénaire qu'on vit s'élever de grandes et puissantes & Tl ° c * monarchies qui contribuèrent au progrès de la civilisation, au perfectionnement de la société des arts. On en compte communément cinq., Yégyptienne, Yasay~ rienne , la persane , la macédonienne , et la romaine , dont l'une s'établit sur les ruines de l'autre.
L'histoire des deux premières monarchies est plus que douteuse. Il ne reste des anciens Egyptiens que leurs pyramides , leurs obélisques et autres monumens qui seuls attestent la grandeur et la puissance des anciens souverains d'Egypte 3 *
1 Goguet, sur l'origine des lois, des arts, des sciences, et de leurs progrès chez les anciens peuples; Hekren, Ideen ûber die Politik und den Handel dervornehmsten Vœlker der alten Weh% IUoui«-RocHE?ïS, Histoire critique de rétablissement des colonies grecques.
* Gogvvt, Marsham, Nobjdb», Dbkov, l'ouvrage de l'Institut d'Egypte.
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La contradiction qui se trouve entre les rapports d'Hérodote et de Ctésias 9 sur les antiquités assyriennes ^ ne peut que faire rejeter comme fabuleux le récit du dernier touchant la magnificence de Ninus \ de Sé^ Kiiramis et de Sardanapale, prétendus monarques de l'ancienne Assyrie et Babylonie. Il n'y a de certain, su* cet empire et sur les conquêtes de ses rois , que ce que les annales des Juifs nous en ont transmis. Salmanassar , roi d'Assyrie ? subjugua, vers l'an du monde 6270 , le royaume de Samarie ou d'Israël; et Nabuchodonosor , _ un de ses successeurs , fit , vers 54o5 , la conquête de celui de Juda et de Jérusalem.
Cyrus. Le fondateur de la monarchie persane fut Cyrus ,
qui mit fin à la domination des Assyriens et des Babyloniens, par la prise de la ville de Babylone, dont il se rendit maître vers l'an du monde 5465.
L'empire persan , dans sa plus haute élévation , sous Darius Hystaspis , comprenoit toute la partie de l'Asie qui , depuis l'Inde, s'étend jusqu'à la mer Caspienne , au pont Euxin et à la Méditerranée. L'Egypte en Afrique, et la Thràce en Europe, obéissoient à ses lois. Il fut détruit, après une durée d'environ deux siècles , par les Grecs-Macédoniens , l'an 5672.
Ancienne Grèce. La Grèce , partagée d'abord en plusieurs petits royaumes , changea de face au commencement du quatrième millénaire , où les villes principales, jusqu'alors gouvernées par des rois , s'érigèrent e^répùbliques.
L'enthousiasme de la liberté s'empara alors des Grecs, et leur inspira l'amour de la gloire. La bravoure militaire , les arts et tous les genres de taleos furent encouragés par des jeux publics, dont les principaux étoient les jeux olympiques. f
Deux villes , Athènes et Lacédémone, fixèrent sur elles les yeux de toute la Grèce. Solon fut le législateur de la première , Lycurgue celui de la seconde. C'est à ces deux républiques que tenoient toutes les autres, soit comme alliées , soit enfin par droit de conquête* Athènes s'étoit illustrée par les victoires qu'elle remporta sur les Perses, aux fameuses journées de Mara-
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Aon , de Salamine et de Platée 1 arrivée/ dans les années du monde 35 12, 3522 > et 3523.
L'ascendant que ces victoires procurèrent aux Athéniens sur les autres Grecs, excita la jalousie des Lacédémoniens , et devint la cause principale de la fameuse guerre civile qui s'éleva , en 3b? 2 , entre ces deux républiques, et qui est connue sous le nom de guerre du Péloponèse. Elle fut suivie de plusieurs autres guerres civiles , qui contribuèrent a épuiser les Grecs et à rompre l'union qui avoit été la vraie source de leur proMtrité et de leur gloire.
Philippe, roi de Macédoine • sut adroitement profiter de ces divisions pour s'emparer de la domination de la Grèce. Il la subjugua a la suite de la bataille de Chéronée, qu'il gagna sur les Athéniens, vers l'an du monde 3664, 336 ans avant J. C.
Akxandre-le-Grand , fils de Philippe, attaqua, de- Alexandre le puis * ï empire des Perses , qu'il bouleversa de fond Graud. en *xftaMe , par trois victoires qu'il remporta sur Darius Codomannus, dernier roi de Perse , au passage du Granique , à Issus et près d' Arbàles , vers les années 3668, 36*9 et 56*2.
La monarchie fondée par Alexandre s'écroula après sa mort. De ses débri», on vit se former , entre autres, trois royaumes grecs macédoniens , ceux de Macédoine, de Syrie et d'Egypte, qui furent conquis successivement par les Romains dans les années du monde 3835, 3g36 et 3973; i65, 64 et 28 ans avant J. G.
La Grèce elle-même fut réduite en province romaine , après le fameux sac de Corinthe et la destruclion de la ligue des Achéens , l'an du monde 3856 , 1 44 ans avant J. G.
A l'empire grec succéda celui des Romains , qui se Empire romain, distingue de tous ceux qui l'ont précédé , tant par son -étendue et sa durée que par la sagesse de son administration , et les beaux raonumens en tout genre qu'il «îous a laissés. Aussi la grandeur de cet empire nVtoit-
* Thucydide.
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elle pas l'ouvrage d'un seul conquérant ♦ mais celui des siècles. Elle étoit due à la constitution primitive de la république qui inspiroit aux Romains Tamcfur de la liberté etde la patrie , quiksanimoit à la gloire ? à la constance dans les travaux , au mépris des dangers et de la mort* La religion leur servit de puissant res- 1 sort pour contenir et diriger la multitude d'après les vues et le but du gouvernement.
L'histoire romaine du quatrième millénaire peut se diviser en trois périodes.
La première présente Rome sous le règne des^rpis 9 depuis l'époque dé sa fondation vers l'an 52.4$ du monde jusqu'à l'expulsion de Tarquin~le~Superbe et l'établissement de la république romaine , l'an de Rome 245 , du monde 3493*
La seconde s'étend depuis l'établissement de la ré-* publique , l'an a45 de Rome • jusqu'à la première guerre punique > l'an de Rome 490 , du monde. 3^58*
La troisième commence à la première guerife punique , Pan de Rome 490 , et se termine à la bataille d'Actium , qui mit fin au gouvernement républicain , et qui établit la monarchie romaine sous Auguste • Pan de Rome 73? , du monde 397 1 .
Pendant la première de ces trois périodes • les «Romains eurent des guerres à soutenir contre les petits v ' peuples de l'Italie , leurs voisins* Ils subjuguèrent toute cette péninsule durant la deuxième période ; et ce ne fut que dans la troisième qu'ils sortirent de ce pays pour conquérir la meilleure partie du monde connu de ce temps-là.
Les deux premières périodes de l'histoire romaine sont remplies d'obscurités et d'incertitudes* Dans ces temps reculés , les Romains ne cultivoient pas encore les lettres* Livrés uniquement au métier de la guerre* ils n'avoient d'autres mémoires historiques que les annales de leurs pontifes qui périrent dans le sac de Rome , à l'époque de l'invasion des Gaulois , Fan 566 dç Rome 1 .
1 Livivs, I. 6, c. 1.
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Le plus, ancien de leurs historiens fat Fabius Pictor , qui écrivit ses annales dans le sixième siècle de la fondation de Rome, c'est-à-dire du temps de la seconde guerre punique. Ces annales, pour lesquelles Fabius avoit consulté la tradition et les auteurs étrangers , se sont perdues, et il ne nous reste, sur les deux premières périodes de l'histoire romaine , que ce que nous en ont laissé Dents d!Iâliga.rnas8B et' Tite-Liye, tous les deux écrivains du siècle d'Auguste , dont le récit ressemble èouvent plutôt à un roman qu'à une histoire véritable *.
La culture des lettres et des arts chez les Romains ne commença proprement que dans la troisième période , et depuis qu'ils eurent des rapports avec des peuples civilisés , tels que les Carthaginois et les Grecs. Ce fut l'an 484 de Rome qu'ils frappèrent leurs premières monnoies d'argent; dix ans après ils équipèrent leur première flotte contre les Carthaginois. C'est aussi depuis cette époque que leur histoire commence à s'éclaircir et à être moins problématique. Outre les historiens romains , Tite-Live , Florus et Vellejus Paterculus , plusieurs auteurs grecs, comme
POLYBE , PUTTARQUE , APPIEN D' ALEXANDRIE , DlO
Casstub , ont fourni des mémoires sur la troisième période. L'histoire de Polybe, surtout , est des plus recommandantes. Les hommes d'état y trouvent des leçons de politique , et les militaires des préceptes de l'art dela!gaer£ F F
Une longue suite de guerres puniques, macédoniennes, asiatiques ,' gauloises, mirent les Romains en possession des îles de la Méditerranée, de l'Espagne, de l'Afrique septentrionale , de la Gaule , de l'Illyrie , de la Macédoine , de la Grèce , de la Thrace , de toute l'Asie jusqu'à PEuphrate, ainsi que de l'Egypte.
C'est la destruction de la puissante république de
1 Louia BEAtraoBT, incertitudes de l'histoire romaine ; Pierre- Charlet Lbvbsqus, Histoire critique de la république romaine , et surtout l'ouvrage allemand de M. Nibbwhr.
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Carthage qui décida de l'empire du monde en faveur
des Romains.
. ?f*î*î? e Carthage étoit une colonie que les anciens Phéniciens
OB,e *avoiept fondée sur les côtes de l'Afrique , aux environs de la ville actuelle de Tunis, vers l'an du monde 3 1 19 , i3o ans avant la fondation de la vilje de Rome. A l'imitation de leur mère-patrie, les Carthaginois s'illustrèrent par la navigation , le commerce et la ma-» rûie. L'extension qu'ils donnèrent à leur commerce et la protection quils crurent devoir lui accorder , les rendirent conquérans ; ils étendirent leurs conquêtes sur les côtes- de l'Afrique , en Espagne et dans les fies de la Méditerranée.
Ce fut à l'occasion des tentatives qu'ils firent pour subjuguer la Sicile , qu'ils se brouillèrent avec les Romains. Rome et Carthage se disputèrent , pendant près de deux siècles , l'empire du monde , et ce ne fat qu'après avoir fait trembler plus d'une fois leurs rivaux, que les Carthaginois succombèrent dans cette grande lutte. La ville de Carthage fut détruite de fond en comble par le célèbre Scipion Emilien , élève de Polybe, à la suite d un siège qui dura près de trois ans. Aucun monument des Carthaginois ne nous retrace aujourd'hui l'ancienne splendeur de cette république. Ses archives et tout ce qu'elle contenoit de richesses littéraires, périrent avec elle, ou furent détruites par les Romains. La destruction de Carthage est de Fan de Rome 608 , du monde 3856 , de la même année où arriva le sac de' Corinthe.
Suites La chute de Carthage , et plus encore la conquête
de la G* 16 ^ e ** ^* 1 * ce et ce ^ e ^ es royaumes asiatiques et de l'E- * CC ' 8yP te » entraînèrent une révolution dans les mœurs et dans le gouvernement des Romains. Les richesses de l'Orient , les arts et les institutions des peuples vaincus , les familiarisèrent avec le luxe qui ouvrit bientôt la porte à tous les vices. Le zèle pour la patrie et la liberté s'éteignit alors insensiblement ; des citoyens puissans et ambitieux fomentèrent des troubles et des guerres civiles qui finirent par la subversiou du sys-
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INTRODUCTION
O'est avec raison qu'on regarde l'histoire comme UtiKt« une branche de la philosophie qui enseigne , par des de Miî»toii^ exemples* comment il faut se conduire dans toutes les situations de la vie privée et publique*
Telle est la fragilité de l'esprit humain , que des idées abstraites ou générales ne nous frappent point , et nous paraissent souvent obscures ou douteuses , à moins qu'elles ne soient éclairées et fortifiées par l'expérience et par ce que nous voyons arriver aux autres.
C'est l'expérience puisée dans l'histoire , qui , en ajoutant à la nôtre celle des autres hommes et des autres siècles f détruit les préjugés que nous avons contracté* par suite de notre éducation , et que notre expérience • souvent aussi bornée que notre éducation , fortifie d'or* dinaire au lieu de les détruire.
« Ignorer ce qui s'est passé avant nous, c'est, dit « Cicéron * , rester toujours enfant. Qu'est-ce que la « vie de l'homme , si l'on ne combine pas la mémoire « des temps présens avec celle des siècles passés? »
D y a de certains principes ou règles de conduite qui sont toujours vrais, parce qu'ila sont conformes à la nature invariable deschoses. Celui qui étudie l'histoire -, les recueille , et peut ainsi se former à lui-même un système de morale et de politique , établi sur le jugement que l'on a porté sur ces principes dans tous- les siècles y et qu'une expérience générale a confirmé.
Aussi les avantages que nous retirons de l'étude de
» Cxgbb.0 in OraUy cap. 34. « Nescire quid , antea quàm nO- «c tu» 6W, accident, id est semper esse puerum. Quid enim est « estas hominis, nisi memoria rerum nostrarum cum superiorunk « œtate.contexitur? »
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l'histoire sont préférables à ceux que nous devons à no* tre propre expérience 5 car, outre que les connoissances que nous devons à cette étude Cabrassent un plus grand nombre d'objets , elles s'acquièrent aux dépens d'autrui, au lieu que les progrès dus à notre propre expérience nous coûtent souv«rt bien cher.
<( On s'instruit, dit Polybe * , de ses devoirs ou par « ses propres malheurs , ou par les malheurs d'autruL «. L'expérience, ajoute cet nomme célèbre, que f on « acquiert à ses propres dépens , est sans dmte plus « .efficace ; mais celle que nous puisons dans les mal- « heurs d' autrui est plus sure, en ce qu'elle nous ap- « prend sans peine ni danger , ce que nous devons « ou feire ou éviter, n
Cette expérience a encore l'avantage d'être commis nément et plus vraie et plus complète qu'aucune expérience individuelle. C'est à l'histoire seule qu'il appartient de juger avec impartialité les hommes £t les grands personnages , qui souvent sont ou «méconnus on mal appréciés par loirs contemporains; et, tandisquecha* que homme , d'après sa seule expérience , n'aperooit que par parties les grands événemens , l'histoire en embrasse tout l'ensemble et les diflérens détails* Ainsi nous ne voyons qu'imparfaitement tout ce qui tient à la grande révolution arrivée sous nos yeux , et û secs réservé à la postérité d'en connottre toute l'influence «et tous les effets, et d'en juger sans passion, «ans esprit de parti , les différera acteurs.
Personne d'ailleurs n'ignore que tous les ordres et professions des hommes trouvent dans l'histoire leur instruction et leurs règles de conduite pour tous les événemens de la vie. En occupant agréablement l'esprit par la grande variété des sujets qu'elle traite, elle sert à former le jugement , à inspirer le sentiment de la gloire et l'amour de la vertu* Ceux surtout qui se vouent à l'étude de la politique , ou qui, sont appelés à manier les affaires publiques , découvrent dans i'bis-
1 Lit. I, p. 5i, de l'édition d'Amsterdam de 1670.
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foire Us ressorts des gouvernemeas, leurs ytoas et leurs avantages, leurs, facoes et Wli*s fefttosçs$ jls y trouvent l'origine et te peogrès des «npires , les principes qui les ont élevés et les causes qui jçn ont prépa«ré la eWe *. L'homme de lettres tit-fe philosophe y remarquent les progrès de l'esprit hti&yain , &es SJurskms et «çs -écarts, l'enchaînement dm owses et des effets; l'origine des sciences et des £*$*, leurs yjçissiiudes et leur influence sur la société , de mâffl£ que les mau* causés par l'ignorance, par la «uperftition et la tyrannie.
Enfin c'est Fhîstoif* , qui sert s&ieu* que tous las préceptes, à nous guérir des égar$ra&)$ de l'amourpropre et des partialités nationales. Celui oui ne pounoH que son propre pays , se persuade volontiers que le gouvernement ., les mesurs , les idées du coin de la terre qu'il habite , sont lss seuls raisonnables Jj'afnourpropre, si naturel à l'homme , jentr#tieat eefct* préyention et lui fait dédaigner les autres rations* Ce *fesfc que par une étude suivie dç l'histoire, et en se familiarisant avec les institutions, les usages, les habitudes des différens siècles et do* diSifcens pays, qu'on apprend à estiftier la, sagesse «t la vert», a pççhercher le talent jpartout où il se trouve» Aussi, lorsque nous, voyons qu'à travers des révolution* /pojrtinjielles qui changent la face àss états, A n'mivê Wn de nouveau dans le monde, nous parvenons £ fious garantir de cette admiration outrée, de cet éjx>nn^|nent avçugle
Îui est presque toujours le partage de l'ignorance ou e la foîblesse de l'esprit »•
Le caractère prâ^ûpal de l'histoire # qs* ta vérité j>j?™ € * Pour la trouver, il faut flairer le» témoignages de * tol *«-
thtetoire du flambeau d'une saine critique* Ces ^ovoignages sont de deux espèces :
J Tjtb-Livp, au couuueacement du premier livre de son Listoii^B ,» exprime wu5i à ce su]«i : «Inde tibi tuœytie reij>ublicœ al qvad imitare çupw^ ititfe fpedum incœptp, fisdum exitu, « quod vit es. y>
* Voy. Lettres sur Vhistoire^far milord Bouvet? rou.
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I. Les actes et monumens publics 9 tels que me* dailles, inscriptions , traites ^f Chartres, diplômes, et généralement totis les écrits rédigée ou publiés d'autoiflté pubKqitev
II. Les écrivains privés ; auteurs d'histoires, de chroniques, de mémoires, de lettres. Ces écrivains sont ou contemporains ou éloignés des temps dont ils écritent l'histoire. '
Critique Les actes et monumens publics sont la plus forte
preuve que l'on puisse avoir des vérités historiques ; mais comme, dans les différens siècles, il y eut des fabricateurs de faux actes et diplômes, il convient , avant de faire usage d'un acte, de s'assurer qu'il n'est ni feux ni falsifié* • .
L'art de juger les anciens diplômes , de discerner les vrais des faux , est la diplomatique 1 , comme on appelle numismatique 3 , Fart de discerner les médailles vraies des fausses. L'une et l'autre de ces sciences font partie de la critique de l'histoire.
H ne sera pas hors de propos- de joindre ici quelques règles propres à guider dans le choix des monumens et des sources historiques.
i.° L'autorité d'un diplôme ou acte public est supérieure à celle d'un écrivain privé, fut -il même contemporain. Ge sont les actes publics qu'il faut toujours consulter , si on le peut , avant de recourir à l'autorité des écrivains privés. Il s'ensuit qu'une histoire qui n'est pas appuyée sur des actes publics > ne peut qu'être très-imparfaite.
2.° Quand les actes publics sont d'accord avec les témoignages des auteurs contemporains, il en résulte une preuve complète et décisive qui ne laisse rien à désirer pour établir solidement la vérité des faits historiques.
1 Mabillov, de re diplomaticd; Nouveau traité de diplomatique, par éfeux Bénédictins, dom Tassin et dora Toustain , 6 vol. in-4°. Gatterer , Abriss der diplomatii. La diplomatique ne doit pas être confondue avec la diplomatie qui est la coq» noissance des intérêts des puissances.
a JoBfcn*, Science des médailles.
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5.° Le témoignage d'un auteur contemporain doit être préféré communément àfeelui d'un historien qui n'a écrit que long-temps après l'époque où l'événement s'est passé.
4. Toutes les fois que les historiens et les monumens du temps sont en défaut, il faut être en garde contre des historiens plus modernes , dont les récits sont souvent ou peu exacts ou entièrement fabuleux.
5.° Le silence unanime des auteurs contemporains , sur un événement mémorable , est , lui seul, une forte présomption pour suspecter , ou pour faire rejeter le témoignage d'écrivains trop récens. \
6.° Des historiens qui racontent les événemens des siècles antérieurs au temps où ils ont vécu , ne méritent proprement de foi qu'autant qu'ils font connoltre les sources où ils ont puisé.
7.* Pour être en état de juger du mérite des historiens et de la préférence qu'on doit accorder aux uns sur les autres , il faut examiner l'esprit et le caractère de chacun, ainsi que les circonstances dans lesquelles ils se sont trouvés en écrivant l'histoire. Il s'en suit : Qu'on doit se méfier d'un historien qui manque de critique, qui aime les fables, ou qui, pour plaire et amuser ses lecteurs , ne se fait aucun scrupule d'altérer la vérité des faits ; que l'impartialité étant une qualité essentielle à l'historien, il faut se tenir en garde contre des écrivains qui se laissent entraîner par des préjugés de nation, de sectes ou de profession; car pour être impartial , il faut que l'historien forme son jugement sur les actions mêmes , sans égard pour les auteurs des actions; que des historiens qui ont été eux-mêmes acteurs ou témoins oculaires des événemens qu'ils décrivent; que ceux qui, ayant écrit par autorisation d'un gouvernement , ont eu l'accès libre aux archives et aux dépôts publics , doivent être préférés à ceux qui n'ont pas joui des mêmes avantages; que, parmi les historiens modernes, celui qui écrit le dernier, mérite souvent plus de confiance que ceux qui ont traité le même sujet avant lui; d'autant qu'il aura pu
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prendre des informations plus ejcactes , éviter tout esprit de parti , et rectîÉér les erreurs de «es prédécesseurs*.
Sciences Parmi les sciences qui servent de fondement à Phis-
sobsidiaires. ^q^q^ \ a géographie, la généalogie et la chronologie tiennent le premier rang. En effet, aucun frit ne «auroit&re bien établi, ni aucun récit inspirer 4e l'intérêt , à moins que les circonstances qui se rapportent au temps et aux lieux où les érénemens sont arrivés et aux personnes qui en ont été les auteurs , ne soient bien connues et clairement -développées. Il en résulteque la géographie , la généalogie et la chronologie sont les eompagnes fidèles et inséparables de l'histoire.
Géographie. La géographie, quant aux dMFéreus objets qu'elle embrasse, se divise en mathématique, physique et politique. La géographie mathématique s'occupe de la terre , considérée comme un corps mesurable. La^éo graphie physique a pour objet d examiner k constitution naturelle ou physique de la terre. Enfin , la géo- Saphie politique fait coimoïtre les différente divisions ;la terre, faîtes par les hommes, en pays, états et {urovinces. Toutes ces parties ont leur usage dans 'histoire et dans la statistique. La connotssanee de la situation , de l'étendue , du climat , da sol , des productions, des divisions des différens pays, est indispensable à ceux qui s'appliquent à la politique.
On divise aussi la géographie , relativement au temps dont elle s'occupe-, en géographie ancienne, An moyen âge et moderne. La géographie ancienne est celle qui expose l'état ancien de la terre et les divisions politiques qui ont eu lieu antérieurement au bouleversement de l'empire romain en Occident. On entend par géographie du moyen âge celle qui a pour objet de faire connoître les divisions politiques des peuples qui ont figuré depuis le cinquième siècle jusqu'à la fia du quinzième et.au commencement du seizième. La géographie moderne développe l'état de la
1 P. GaiïFET, Traité des différentes sortes oie pre*i*es qui servent à établir la vérité âe V 'histoire.
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terre. et les divisions politiques de* peuples depuis le seizième siècle jusqu'à nos jours. '
. L'antiquité »oua a transmis les ouvrages de quelques géographes célèbres, dont les principaux sont : Strabon, Ptolémée, Pomponius Mêla, Patjsàmas,, et Etienne de Byzance. Parmi lès modernes qui ont travaillé sur la géographie ancienne , on remarque surtout Glu ver, Gellarius, Priet, b'AN-
VÏLLE, GOÔSEUN, MaNNERT, UxERT.
La géographie du moven âge est une terre inculte qqjniedàaade à Être défrichée. H n'existe aucun ouvrage géographique qui donne des notions justes sur le nouvel ordre de choses que les peuples germaniques ont introduit en Europe après le bouleversement de l'empire romain dans le cinquième siècle : des littérateurs françots et allemands ont débrouillé quelques parties de Dette géographie , mais aucune des nations de l'Europe ne peut se vanter jusqu'à présent de l'avoir approfondie.
Celui des modernes qu'on peut envisager comme le restaurateur de l'Aude de la géographie , est Sébastien Munster 9 Allemand , dont on a un ouvrage cosmogcaphicpie très-volumineux , publié vers le mi* lien du seizième siècle. Les Belges et les Hottandois ont été des premiers à cultiver la géographie depuis la renaissance des lettres. Ortelius , Gérard Mercator, Varenius, Janson, Blaeu et Vischer se sentit distingués par leurs ouvrges et leurs eartes géographiques. On compte au nombre des géographes irançoôs célèbres, Sanson, Delille , Cassini, d' Anville, et de nos jours Zannoni, Buache, Mentelle , Barbie du Bocage , Malte-Brun , etc.
Delisle est le premier qui ait assujéti la géographie aux observations astronomiques. Les Allemands ont leur BtrscHiNO dont la géographie a été traduite en plusieurs langues. Les traducteurs françois ont eu soin de retoucher et de perfectionner l'ouvrage du géographe allemand. Un professeur de Berlin, M.Ritter,
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a publié un ouvrage qui donne une nouvelle forme scientifique à la géographie.
. Cest dans la seconde moitié du dix-huitième siècle qu'on s'est principalement occupé de la géographie , et que les plus belles cartes ont paru successivement dans les principaux états de l'Europe. Les guerres de la révolution ont encouragé plusieurs ingénieurs-géographes françois et étrangers à publier des chefs— d'oeuvres de cartes de la plupart des pays qui ont servi de théâtre à la guerre.
La géographie a donné naissance à la statistique ma est la science de la constitution et de l'économie politique des états. Deux Italiens, Sansovino et Boléro , essayèrent, les premiers, dans la seconde moitié du seizième siècle, d'en faire une science particulière et distinguée de la géographie. Les Allemands suivirent de près les traces des écrivains italiens ; ils introduisirent l'enseignement de la statistique dans les universités * , et lui donnèrent aussi son nouveau nom 3 . Ce fut surtout pendant le cours du dix-huitième siècle que les gouvernemens de l'Europe encouragèrent Fétûde de cette science qui puise des lumières dans l'histoire, et fait aujourd'hui une branche essentielle de la politique. Généalogie. La généalogie, qui s'occupe des familles illustres, n'est pas moins essentielle à l'histoire que la géographie. Elle apprend à cônnoître et à distinguer les Srincipaux acteurs qui ont joué un rôle sur le. théâtre u monde, et, en donnant des idées claires' des liens de parenté qui subsistent entre les souverains, elle sert à discuter les droits de succession et les prétentions respectives des princes 3.
Le premier qui entreprit d'enseigner cette science à tme haute , fut le célèbre Cosbjjig , professeur à l'université de
*Le] école m Helrastalt. Son programme y relatif est de l'année 1660.
9 GodSFROi Agheh wàll , professeur de Gottingue depuis 1748, est regardé comme l'inventeur de ce nom.
3 Voyez Koch , Tables généalogiques des maisons souveraines du midi et de V ouest de l'Europe , Strasbourg, 1780, in-V. ; et Tables généalogiques des maisons souveraines du Nord et de l'Est de V Europe , publiées après la mort de l'auteur , par F. Sch«LL, Paris, 1810, in-4°.
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L'étude de la généalogie est pleine de difficultés à cause de l'incertitude et des fables dont l'origine de la plupart des grandes maisons est enveloppée. La vanité, secondée par la flatterie, enfanta mille rêveries qu'une saine critique fit enfin tomber. C'est à l'aide de son flambeau qu'on apprit à discerner le certain du probable, le probable de l'incertain et du fabuleux.
Peu de familles qui ont occupé des trônes , ou qui tiennent un rang éminent en Europe , peuvent faire remonter leurs généalogies au-delà du douzième siècle. Iln'y " ~ " " "
taine maisons <
gleterre et de Bade , est du onzième siècle. Toutes les autres leur sont postérieures , et ne vont tout au plus qu'au douzième siècle.
Un seul axiome diplomatique a servi à décréditer une foule d'erreurs et de fables des siècles passés. Par l'examen qu'on a fait des anciennes Chartres et des diplômes, oïl s'est convaincu qu'antérieurement au douzième siècle , les familles , même les plus illustres, ne prenoient point de surnoms. Les plus grands seigneurs , et à plus forte raison les simples gentilshommes, n'exprimoient dans les actes quêteurs noms de baptême, auxquels ils joignoient quelquefois celui de la dignité dont ils étoient décorés. Il n'y a donc pas moyen de distinguer les familles entre elles , et encore moins les individus d'une seule et même famille. Ce ne fut que depuis la fin du onzième siècle et durant l'époque des croisades , que l'usage des noms de famille s'introduisit insensiblement, et qu'on commença à ajouter , dans les actes publics , aux simples noms de baptême et de dignité, celui du pays et de la terre dont on jouissoit, ou du château où l'on faisoit sa résidence. Û fallut près de deux siècles pour que cet usage devînt général en Europe.
Les Allemands ont été les premiers, depuis le seizième siècle , à combiner l'étude de la généalogie avec celle de l'histoire. Parmi les célèbres généalogistes al-
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lemands, on remarque ReineBus EtaiMi€OfÇg, Jérôme HëNNINGES, ElIA* REtfeNKmrS, NîCOLAS
Rittershusius, Jacques^Guillattste Ihhoi>, les deux Gebhardi de Lunebottfg , père et fila. L'ouvrage de Henninges est recherché à cauâe de sa rareté niais les travaux généalogiques des deux Gebhardi se distinguent de tous par une saine critique. Les principaux généalogistes francois sont : MM. *>'Ho2iBR , Godefroy , André Duch&snb , Saint e-Marthe , le P. AnselMe , Chazot de Nantiony , M. de Saint-Allàis.
Chronologie. ( La chronologie ou la doctrine des temps représente les faits dans Tordre qu'ils se sont passés. L'historien ne doit rien négliger pour s'assurer , autant «qu'il est possible 9 de la date exacte et précise de* événemens ; sans quoi il s'exposeroit à commettre des anachronis- " mes , à confondre les choses et les personnes, et à faire prendre souvent l'effet pour la- cause , la Cause pour l'effet Ses difficultés. La chronologie a de6 difficultés aussi embarrassantes qu'elles sont singulièrement variées. Les principales roulent:
i.° Sur l'âge du monde $
Sur k variété des èr«s
Age du monde. Des philosophes anciens ont soutenu l'éternité du monde. Ocellus Lucanus, philosophe grec de la sectfe de Pythagore , s'est efforcé de prouver cette hypothèse dans un traité intitulé : De V Univers , que le marquis d'ARGENS et l'abbé BatTEUX ont traduit du grec en françois. Aristote a marché sur les traces cTQcellus» Son opinion sur l'éternité du monde est développée dans ses commentaires sut la physique.
Quelques philosophes modernes, comme BtJFFON,
Hamilton , Dolomieu , Sausétcjre , Faûjas de
, Saint-Fond , ont assigné à notre globe une existence
bien antérieure aux âges de l'histoire. Leur raisonne-
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mentes! appuyé sttr la conformation même. de notre globe et stir le tempe qu'il a fallu pour que , par l'ouvrage successif de la nature , il devînt propre a l'habitation de l'homme*
ta plus ancienne tradition que nous ayons de l'origine do monde et de celle du genre humain , est due à Moïsb» Ce chef du peuple j uif a vécu environ 1 5oo ans avant J. C. , et près de 1000 avant Hérodote, le pkfei ancien auteur profane dont les livres soient parvenus jusqu'à npus* Selon Moïse et les annales du peuple juir > l'histoire du genre humain n'embrasse pas même une période de six mille ans. Cette tradition semble être en opposition avec celle de plusieurs peuples anciens, tels que les Egyptiens, les indiens, le» Chaldéens, les Tibétans* les Chinois, qui font remonter leurs antiquités fort haut, et bien au-delà du temps que Moïse assigne au genre humain. Mais il suffit de remarquer que ce que la vanité a fait adopter s ces peuples comme des réalités , est ou tout-à-Jait imaginaire, ou purement mythologique , fondé sur des allégories ou sur une théologie symbolique mal entendue. Ce sont communément des dieux et des demidieux qui doivent avoir régné chez ces peuples pendant de nombreuses myriades d'années.
De* traditions si fabuleuses ne sauraient détruire celle de Moïse , qui , indépendamment de sou origine et de son antiquité, mériterait toute croyance , par la siipplkité et par la circonstance qu'il n'a jamais été découvert > sur la surface du globe ni dans les entraille» de la terre , aucun monument littéraire ni ouvrage de k main des hommes , qui puissent nOuà faire croire que l'histoire du globe,. ou, pour mieux dire, celle du genre humain., soit antérieure au temps que Moïse lui assigne,
H s'est sans doute passé bien du temps avant que ^ Forme les hommes aient commencé à compter le temps par années, calculées sur des observations astronomiques.
Deux espèces d'années onf été successivement en vogue chez les différent peuples. Les uns ont employé
de Vannée.
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des années solaires calculées sur le cours annuel du soleil; d'autres ont (ait usage d'années lunaires calculées sur le cours de la lune. Toutes les nations chrétiennes suivent aujourd'hui l'année solaire, tandis que l'année lunaire est celle des nations mahométanes. L'année solaire est de 565 jours , 5 heures , 48' 45 /y 3o w 5 l'année lunaire, de 354 jours, 3 heures, 4^ 38" 12'".
L'invention , ou, pour mieux dire, la supputation de l'année solaire , est due aux anciens Egyptiens qui,
!>ar la position de leur pays, par les accroissemens et es décroissemens périodiques du Nil, ont été invités de bonne heure à faire des observations astronomi-
3ues. L'année solaire a reçu successivement plusieurs énominations. On distingue aujourd'hui année julienne y année grégorienne , année corrigée* Année julienne. Jules -César introduisit dans l'empire romain l'année solaire , ou égyptienne , qui prit de lui le nom à' année julienne , Il la substitua* à l'année lunaire , que les Romains avoient suivie avant lui. On la distingua en année commune et bissextile, L'année commune julienne étoit composée de 365 jours , et l'année bissextile, qui revenoit tous les quatre ans, de 3 66 jours. Cette année étoit vicieuse , en ce qu'elle admettoit 365 jours et 6 heures entières pour le cours annuel du soleil, d'où il résultoit un excédant annuel de n' i4" 5o" ; qui par une longue suite de siècles y formoient des jours , et dévoient enfin troubler l'ordre des saisons. Année Le pape Grégoire XIII 1 , voulant corriger cette -
grégorienne. erreur ^ chargea un habile mathématicien , nommé Aloïsio Lilio , de réformer l'année julienne sur le vrai cours annuel du soleil. On rédigea un nouveau calen- • drier , qui, du nom de ce pape, prit le nom de calendrier grégorien ; et comme par suite de la défectuosité du calendrier julien , l'année civile avançoit dé dix
1 Déjà le pape Léon X s'éloit occupé *le la réformât ion du calendrier. Voyez la lettre qu'il écrivit, à ce sujet, en iôiô, a Henri VIII, roi d'Angleterre, dans le Recueil de Rymer, t. VIj part, i, pag. 119.
Premier triumvirat.
Second triumvirat.
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lème républicain et l'établissement de la monarchie. Deux triumvirats parurent successivement. Le pre+mier eut lieu entre Pompée , César et Crassus , et fut dissous par la guerre civile qui s'éleva entre les Trium* virs. César, vainqueur de Pompée à la bataille de Pbarsale , Tan 706 de Rome , devint maître de l'empire sous le titre de dictateur perpétuel* H ne jouit pas long-temps de sa nouvelle grandeur. Des conjurés, à la tête desquels se trouvait Brutus , l'assassinèrent en
Elein sénat, Tan 710 de Rome, 4a ans avant JL C. ■a mort de César ne rendit pas la liberté aux Romains,* le sort de l'empire étoit décidé , et Rome ne fit que changer de maître.
Un second triumvirat se ferma entre Marc- Antoine, César-Octavien et Lepidus. Plusieurs milliers d'il* lustres Romains , entre autres Cicéron , furent alors proscrits et tués par ordre des Triumvirs. La jalousie ayant encore désuni ces nouveaux tyrans , Octave dé* pouilla Lepidus, et défit Marc- Antoine au fameux combat naval qui se donna auprès du promontoire d'Actium, Pan de Rome 723, 29 ans avant J. C. Marc-Antoine ayant été assassiné en Egypte , immé- . diatement après sa défaite, César-Octavien devint 6eul maître de l'empire qu'il gouverna depuis en vrai monarque , sous le nom d'Auguste.
L'empire romain comprenoit , sous Auguste , les Troisième peplus beaux pays de l'Europe et del'Asie , avec l'Egypte ^main^us™ et tonte la partie septentrionale de l'Afrique. H étoit Auguste. borné en Occident par le Rhin et le Danube, et en Orient par l'Euphrate; Les successeurs d'Auguste ajoutèrent à l'empire une grande partie de l'ancienne Bretagne. Trajan porta ses armes victorieuses au-delà ( du Danube ; il conquit les Daces . qui comprenoient les paya connus aujourd'hui sous le nom de Hongrie , de Trahsilvanie , de Moldavie , Walachie et de Bessarabie. Le même prince soumit, en Orient, au-delà de TEuphrate , la Mésopotamie , l'Assyrie , l'Arménie , la Colchide et Plbérie; mais les conquête^ de Trajan I. c
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furent abandonnées par ses successeurs, et l'empire rentra dans les limites qu'Auguste lui avoit tracées.
Son étendue. . Cet empire qui , du nord au midi , avoit près de six cents lieues d'étendue , et plus de mille d'Orient en Occident , depuis le 24 e jusqu'au 56 e degré de latitude , formoit un total de cent quatre-vingt mille lieues carrées. Sa population , dans l'état le plus florissant de l'empire , pouvoit s'évaluer à environ cent vingt millions d'âmes , population qui égaloit celle de l'Europe moderne , à l'exception de la Grande-Bretagne , du Danemarçk, de la Suède, de la Russie et de la Turquie.
ouverue ent ^e gouvernement qui fut alors introduit étoit une * monarchie absolue , revêtue des anciennes formes républicaines. Sous les titres populaires de consul , de tribun du peuple, d'imperator, de grand-pontife, de censeur , le prince réunissoit toutes les branches du pnuvoir.'Le sénat jouissoità la vérité de grandes prérogatives; la puissance législative , qui avoit d'abord été réservée au peuple , fut même depuis transférée à ce corps ; mais comme tout le militaire étoit subordonné au prince , et qu'il avoit aussi à sa disposition une garde nombreuse , on sent bien que l'autorité du sénat n'étoit que précaire , et qu'elle ne-pouvoit point balancer celle du prince.
Un tel gouvernement ne pouvoit faire le bonheur du peuple qu'avec des princes aussi humains que Titus, aussi justes et aussi éclairés que Trajan ou les Antonins, et qu'aussi long-temps que les formes introduites par Auguste seroient respectées : il devoit dégénérer en pouvoir arbitraire , sous des Tibère , des Galigula ,« des Néron, des Domitien , etc. , et le sénat ne devoit plps être alors entre les mains du prince qu'un instrument servile destiné à lui faciliter les moyens d'assouvir ses passions et sa tyrannie. >
Progrès Bientôt les maximes du despotisme le plus absolu
•lu despotisme. pri ren t faveur. Des jurisconsultes enseigaoient publiquement que toute l'autorité du sénat et du peuple étoit transférée au prince 5 qu'il étoit supérieur aux lois ,
Grand.
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que. son. pouvoir s'étcndoit sur la vie et sur la fortune du citoyen , et qu'il pouvoit disposer de l'état comme de son patrimoine.
Ces progrés du despotisme, joints à l'instabilité du trône impérial , à la décadence de la discipline militaire , à la licence effrénée des troupes , à remploi de corps entiers de barbares à la guerre, doivent être mis au nombre des causes qui entraînèrent la chute de l'empire romain 1 .
. Constantin-le-Grand éleva le christianisme au rang Consuntin-lede religion dominante de l'état, en 3a4. H quitta la ville de Rome , ancienne résidence de* empereurs , pour fixe*-, en 33 o, son siège à Byzance, qui prit de fui le nom* de Gonstantinople. Voulant pourvoir alors à la sûreté de sa nouvelle capitale , il établit dans l'Orient l'élite des légions , dégarnit la frontière du Rhin et du Danube, et dispersa, dans les provinces et dans les villes, les troupes qui campoîent auparavant sur les bords des grands fleuves. Il assura ainsi la paix et la tranquillité intérieures , et rendit pour quelque temps, une nouvelle force au gouvernement ; mais il commit une grande faute en donnant le premier exemple d'un partage formel entre ses fils, sans égard au principe d'unité et d'indivisibilité que ses prédécesseurs avoient consacré. . Il est yrai que ce partage ne subsista pas.; mais il fut renouvelé peu de temps après par Théodosele-Grand, qui partagea définitivement l'empire entre ses deux fils, l'an de J. C. 3g5. Arcadius eut la partie orientale, et Honorais la partie occidentale de l'empire. Céttedernièrecomprenoit l'Italie, la Gaule, l'Espagnev la Bretagne romaine, l'Afrique septentrionale, la Rhétje, la Vindélicie, le Norique, la Pannonie et l'Illyrie de l'Occident, *
Ce lut pendant le règne d'Honorius , et sous l'administration de^son ministre Stilicon , qu'arriva la grande invasion des barbares qui fut suivie de près de la destruction de l'empire d'Occident.
Fartage de l'enopire.
Chute de l'empire d'Occidei.t.
» Montesquieu , Gibbon.
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C'est de ce grand événement, qui. donna naissance à plusieurs nouveaux états , que nous commençons notre Tableau des révolutions de l'Europe. Il se divise en neuf périodes de temps , d'après les variations que le système politique de l'Europe a éprouvées depuis le cinquième siècle jusqu'à nos jours.
Dans la première qui va jusqu'en 800 , les Barbares, qui envahirent l'empire d'Occident , formèrent de nouveaux Etats en Espagne , dans les Gaules et en Italie, et produisirent une révolution complète dans les gouveraemens, les lois 9 les moeurs , les lettrés et les arts* Lies Francs finirent par gagper la prépondérance parmi ces peuples ; la puissance séculière des Papes commença ; Mahomet fonda en Asie une nouvelle religion et un empire qui s'étendit par l'Afrique jusqu'en Espagne*
Un grand empire fut fondé et démembré , après un court éclat , dans la seconde période qui va depuis 800 jusqu'à 962* 11 se forma de ses débris de nouveaux royaumes qui sont le berceau de quelques-uns de ceux d'aujourd'hui. D'autres états forent établis par les Normands , les Russes et les Hongrois.
Dans la troisième période , que nous terminons à l'année 1072, l'Allemagne devint puissance dominante , et commença à décliner par Pabus du système féodal. Les Capétiens montèrent au trône de France ; les Normands firent la conquête de l'Angleterre* Les peuples du nord , convertis au christianisme ; commencèrent à paroltre danS l'histoire. La monarchie des Russes devient grande et puissante 3 l'empire grec et celui des Romains tombent en décadence.
Les pontifes romains acquirent une immense puis*» sance dans \&quhtrième qui se termine à 1 année i3oo ; , c'est l'époque des croisades qui influèrent puissamment sur l'état social des peuples" européens. «L«s ^ténèbres du moyen âge commencèrent à se dissiper ; l'établissement des communes et ^affranchissement des serfs firent naître des idées de liberté. La jurisprudence romaine fut retirée de l'oubli où elle étoit tombée, et
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Enseignée dans des universités. L'ttaKe se couvrit de républiques'; les royaumes des Deux-Sictles et de Portugal furent fondés. L'inquisition fut établie eu France, et la grande Charte en Angleterre. Les Mongols eurent un empire puissant.
La puissance pontificale tomba en décadence dans la cinquième période qui se termine à la prise de Gonstantinople , par les Turcs * en i453. Lesjumières firent des progrès, et des découvertes importantes leur en préparoienl de plus décisifs. Le commerce devint florissant et s'étendit au loin. Les états européens prirent leur forme actuelle : un peuple asiatique , les Turcs , établit sa domination en Europe.
La sixième période, de i453 jusqu'à i648 , est l'époque de la naissance complette descelles lettres et des beaux ^arts , et de la découverte de l'Amérique ; elle est aussi celle de la réformation ecclésiastique opérée en Allemagne et dont l'influence s'étendit sur tous les pays du monde. Ce fut sous cette période que l'Europe fut dévastée par des guerres de religion qui faillirent la replonger ;"dans la barbarie. La paix de Westphalie devint la base du système politique de l'Europe. \
Dans la septième , de i648 jusqu'à 1718 , ce système se tourna contre la France dont la puissance menaçoit de renverser l'équilibre politique. La paix d'Ûtrecht mit des bornes à l'ambition de ses monarques 5 celle d'Oliva fixa le système du Nord.
Délivrés de la crainte d'une domination universelle , les Etats d'Europe commencèrent à en croire l'établissement impossible, et se refroidissant sur le système de l'équilibre , ils le remplacèrent par des maximes d'injustice et de violence. La huitième période , jusqu'à 1789 > est une époque de foiblesse et de corruption pendant laquelle des doctrines impies préparèrent la chute des trônes et la subversion de l'ordre social.
Les résultats de la nouvelle philosophie amenèrent k neuvième période pendant laquelle l'Europe en-
DES
Depuis t invasion des Barbares dans l'empire romain d'Occident jusqu'à Charlemogne.
Jj'empire romain marchoit depuis long-temps vers Invasion sa décadence ; ses ressorts étoient usés, et il ne falloit dci barbarcs " plus de grands efforts pour abattre un colosse qui avoit perdu sa force et sa vigueur* Les vices du gouvernement , le relâchement de la discipline , l'acharnement des sectes ; la misère du peuple, tout annonçoit la ruine prochaine de l'empire. Divisés par des haines, énervés par le luxe , accablés par le despotisme , les Romains étoient dans l'impuissance de faire face aux nombreux barbares du nord, qui, ignorant la mollesse, affrontant les dangers et la mort , avoient appris à vaincre dans les armées romaines.
Plusieurs empereurs , guidés par une politique peu éclairée , avoient pris à leur solde des eorps entiers de •
barbares , et , pour récompense de leurs services , leur avoient assigné des établissemens dans les provinces frontières de l'empire. N C'est ainsi que les Francs avoient obtenu, par forme de gratification , des terres L 1
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dans la Gaule Belgique, et qu'on en a voit accordé , dans la Pannonie et dans la Thraqe , aux Vandales , aux Alains , aux Goths et à d'autres barbares. .
Cette facilité des Romains , qui étoit une vraie marque de foiblesse ? jointe au nombre prodigieux de ces troupes qu'ils employaient dans Içurs guerres f devoit accoutumer les barbares à regarder l'empire comme leur proie.
Ce fut vers la fin de Tannée 4o6 que les Vandales T les Suèves et les Alains donnèrent le signal de cette fameuse invasion qui accéléra la chute de l'empire d'Occident. L'exemple de ces peuples fut suivi de près par les Visigoths , les Bourguignons , les Alemanni 1 * les Francs , les Huns , les Angles , les Saxons , les Hérules , les Ostrogoths et les Lombards. Tous ces peuples , si Vm en excepte les Huns f étaient d'origine germanique.
Vandale». Les randales demeuroient originairement , a> ce
qulj paroît, dans la partie de la Germanie septentrionale qui s'étend entre l'Elbe et la Vistule a. Ils y formoient une branche des anciens Suèves., de même <jme les Bourguignons 'et les Lombards. Dès le troisième siècle, et, sous le règne de l'empereur Probus,, on les trouve , avec les Bourguignons , occupés à faire
Vers 292* la guerre aux Romains sur le Rhin. Ils s'établirent , sous l'empereur Aurélien 3 , dans la partie occidentale de la Dace v c'est-â-jdire, dans la Tfansilvanie et dans une partie de la Hongrie actuelle. Pressés dans ces contrées par les Goths , ils obtinrent de l'empereur Gonstantin-le-Granddesétablissemens dans la Panno-
* Le nom à* Alemanni , appliqué abusivement, depuis, à tous le» peuples germaniques, n'étoit d'abord que celui d'une confédération particulière. Nous les désignons ici sous, le nom à? Alemanni, poulies distinguer des Allemands modernes.
• * Pline, Tàci'ÉE ne parlent que confusément des Vandales.
Voyez Mannert, Geschichte der ï r andaten t liv. I, chap. 1; et le même , dans son ouvrage intitulé : Géographie der Griechen undt Rœmer. M. Gatterer assigne aux Vandales, dVjrès Ptolémée, la Prusse pour patrie originaire. Comment, societatis regiœ scie*~ tiarum Goetting., vol. XÙ, pag. a63.
5 Mannert, Geschichte der Fandalen, liv. I, pag. 19 et suiv.
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me , ir la charge de rendre aux Romains des service» militaires. Ils restèrent dans la Pannonie jusqu'au commencement du cinquième siècle , où ils sortirent de cette province pour s'acheminer vers la Gaule. C'est à cette occasion qu'ils s'associèrent les Alains , peuple originaire du mont Caucase et de la Scythie des anciens, dont une branche, établie dans la Sarmatie, aux environs des sources du Borysthène, avoit pousse jusque sur le Danube , et s'y etoit rendue redoutable aux Romains. À leur passage par la Germanie , les Vandales et les Alains joignirent une portion des Suives* qui demeuroient alors aussi sur le Danube , à l'orient de la puissante nation des Alemanni. Ces peuples réunis entrèrent dans la Gaule , et y firent de grands dégâts. Mayence, Worms, Spire, btrasbourg et plusieurs villes florissantes de la Gaule furent saccagées par ces barbares *•
Les Goths * , le plus puissant des peuples destructeurs de l'empire , commencèrent à s'illustrer dans le troisième siècle, et depuis le règne de l'empereur Caracalla 3 # Ils demeuroient alors entre la Yistule , le Dniester, le Borystbène et le Tanaïs. On ne sauroit décider s'ils ont été de tout temps dans ces régions , ou si , dans des temps plus reculés , ils habitoient la Scan- . dmavie , d'où il plait à Jornandes 4 , auteur goth du
* Prosper, dans sa Chronique. Hieronymus , ad Ageruntiam, ep. 91. Malgré le témoignage de St. Jérôme, qui compte Strasbourg, ou l'ancienne Argentoratus des Romains, au nombre des villes dévastées par les Vandales . il est encore douteux si c'est à eux ou aux Alemanni qu'il faut attribuer l'entier saccagement de cette ville. Ce qui est bien certain, c'est qu'elle ne commença a renaître que vers la fin du sixième siècle, où elle reparoîl dans Vhistoire, sous le nom de Strasbourg. Grégoire de Tours en fait le premier mention, vers l'an 689, au liv. IX, chap. 36 de son nistoîre.
* Les Quttones de Pline, les Gothones ou Gotones de Tacite, les Gythones de Ptolémée, que ces auteurs placent dans la partie septentrionale de l'ancienne Germanie, vers la Vi&tule, sont vraisemblablement une seule ' et même nation avec les Gotbs , et ne doivent pas être confondus avec les Gètes , peuple de l'ancienue .Dace. '
5 Spartiaxus, in Caracalla, cap. 10.
4 Spartxakus, in Caracalta, cap. 4.
Goths.
sixième siècle, de Les faire sortir. H est toujours certain qu'ils étoient originairement Germains, et que déjà dans les troisième et quatrième siècles, ils faisoient trembler les Romains. L'empereur Aurélien fat force
Vers 274. ^ j eur abandonner la Dace romaine *.
C'est dans ces anciennes demeures , au-delà du Danube , que cette nation , le premier des peuples germaniques qui reçut la religion chrétienne 3 , s'étoit partagée en deux branches principales. On, y appeloit Ostrogoths, ceux qui demeuroient vers l'orient et le Pont-Euxin, entre le Dniester, le Borysthène et le Tanaïs 5 et Visigoths, la branche qui, s'étendant vers l'occident , occupoit l'ancienne Dace et les régions situées entre le Dniester, le Danube et la Yistule. Atta-
Vers 375. qués dans ces vastes, contrées par les Huns , les uns furent subjugués , et les autres forcés de quitter leurs demeures. Une partie des Visigoths se fixa alors dans la Thrace, dans la Mœsie et dans la Dace riveraine , du consentement des empereurs, qui accordèrent aussi aux Ostrogoths des établissemens dans la Pannonie. Enfin les Visigoths , après avoir ravagé deux fois l'Italie , pillé et saccagé Rome 3 , finirent par s'établir dans la Gaule et en Espagne. Une branche de ces Goths paraissent avoir été les Thuringiens , qu'on trouve , dans le cinquième siècle, établis au centre de la Germanie , où ils occupaient un puissant royaume.
1 Vopiscus, inAureliano, cap. 3g.
* On trouve un évêque goth, nommé Théophile, parmi les évoques qui signèrent les actes du premier concile général de Nicée. Ulfilas, évêque goth , vers le milieu du quatrième siècle, traduisit la Bible dans la langue de sa nation, et se servit, pour cet effet, de caractères grecs et romains. Ses quatre évangiles, conservés dans le Codex argenteus de la bibliothèque d'Upsal, sont le plus ancien monument qui nous reste de la langue germanique, dont le gothique est un des principaux, dialectes. Voyez la nouvelle édition des Fragmens (£ Ulfilas , publiée par M. Zàhn ; Weissenfels , i8o5 , in-4'\
5 Le premier sac de Rome par les Visigoths est de Tannée 4io.
d'Àrius, donna des ordres rigoureux, de ne point toucher aux églises ni à ceux qui s'y étoient réfugiés.
Les Francs «Stoîent vraisemblablement une asso- Franc*, ciation que des peuples germaniques , situés entre le Rhin , le Mein , le Weser et l'Elbe , avoient formée entr'eux , pour maintenir , contre les Romains , leur /
liberté et leur indépendance. Tacite , qui écrivit au commencement du deuxième siècle, ne les connoissoit pas encore sous ce nouveau nom , dont la première mention se trouve dans les bistoriens du troisième siècle x . Parmi les tribus germaniques qui composèrent cette association, on remarque les Chauces , les Sicambres,les Chamaves, lesGhérusquesJesBructères, les Chattes, les Àmpsivariens,les Ripuariens,les Saliens, etc. 2 Ces tribus , quoiqu'elles fussent unies entr'elles pour leur défense commune , sous le nom générique de Francs , conservèrent cependant chacune leurs lois et gouvernemens, de même que leurs chefs particuliers et les noms de leurs tribus. Dans le quatrième , et au commencement du cinquième siècle , on appeloit Francia le pays renfermé entre le Rhin, le Mein , le Weser et l'Elbe 3.
1 Voyez Trebellius Pollio, in Gallienis, cap. 7, et Flavius Vopiscus , in Aureliano, cap. 7. x
* L'identité des Francs avec ces tribus germaniques peut se démontrer, tant par un passage de Saint Jérôme, cité ci-après, que par la Table Peutingérienne, qu'on nomme aussi Théodosienne t parce qu'on la croyoit rédigée sous l'empereur Théodose, au commencement du cinquième siècle; mais M. Mannert, dans son Traité de Tabulée Peutingerianœ œtate, a prouvé qu'elle remonte jusqu'au troisième siècle, et que l'exemplaire conservé à la bibliothèque de Vienne , et publié par M. de Scheyb, n'en est qu'une copie informe , qu'il attribue a un moine du treizième siècle. On voit, par cette Table, que dans le troisième siècle on appeloit Francia, cette partie de la Germanie qui est située sur le Bas-Rhin, dans la Westphalie moderne, et que les Bructei i , les Chauci, Chamavi, Cfeerusci, Ampsivarii, etc., étoientles mêmes que les Francs. Les noms de Saliens et de Ripuariens , tirés évidemment de la situation de quelques-unes de ces tribus sur le Rhin , sur l'Yssel ou la Saale, paroissent leur avoir été donnés par les Romains, et ont depuis été conservés par elles.
3 Saint Jérôme, qui écrivit au quatrième siècle, s'exprime ainsi snr ce sujet, Vie a'Hilarion, chap. 8 zalnter Saxones et Ale- « mannos, gens non tam lata quant valida apud histopicos Ger- « mania, nunc pero Francia vocatur. » Les Saxons demeuraient alors au-delà de l'Elbe, et les Alemanni sur la rive gauche du Mein.
Afonanni, Une autre confédération des peuples germaniques Sueves. ^ ^j^ j eg J ^i emann g m Inconnue aussi à Tacite , elle prit naissance depuis le commencement du troisième siècle 1 m Leurs sièges s'étendoient entre le Danifbe , le Rhin , le Necker 9 le Mein et la Lahn. A l'orient , . dans une partie de la Franconie et de la Souabe moderne , Us av oient pour voisins et pour alliés les Suèves , qui, après avoir formé long-temps une nation distincte y se sont enfin confondus avec les Àlemanni , et ont Eût donner à leur pays le nom de Souabe» Les Alemanni se rendirent redoutables aux Romains par de fréquentes irruptions qu'ils firent dans la Gaule et en Italie, dans le cours du troisième et du quatrième siècle»
Saxons, Augl ois. Les Saxons, ignorés également de Tacite, commencèrent à se Étire connoftre depuis le deuxième siècle * , où on les trouve établis au-delà de l'Elbe , dans le Holstein de nos jours , ayant pour voisins les Angles ou Anglois, babitansdn Slesvic actuel 3 . Ces peuples se signalèrent , depuis le troisième siècle , par leurs pirateries ; et tandis que les Francs et les Alemans se répandoient dans l'intérieur de la Gaule , les Saxons en infestèrent les côtes , et étendirent aussi leurs courses dans la Bretagne romaine. Les Francs ayant passé ensuite dans la Gaule avec leurs principales forces, tes Saxons passèrent l'Elbe et occupèrent > avec le temps, ou entraînèrent, dans leur confédération , la
5 lus grande partie de l'ancienne France, qui prit 'eux le nom de Saxe. On les y vit partagés en trois principales branches : les Ostphaliens à l'est , les TVest» phaliens à l'ouest , et les Angrvens ou Angrivariens^ siégeant entre les deux autres , le long du Weser et jusqu'aux confins de la Hesse.
1 Spartianus, Vie de Caracalla, cbap. X, en feit le premier mention, vers Fan 2i3.
* PtolêkÉe, liv. M, cbap. 2 , est le premier qui rappelle les Saions. It les place supra dorsum Cijiibricœ Chersonesus.
* Le nom de ce dernier peuple se conserve encore dans un district du pays de Slesvic, qui est situé entre les golfes de Flensbourg et de Sley.
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Les Hunç, le plus féroce et le plus sanguinaire des Huns * peuples qui inondèrent l'empire romain dans le cinquième siècle 9 Bont venus ces contrées éloignées de l'Asie septentrionale , qui n'étoient point connues des anciens Grecs et Romains, La description que les historiens du cinquième et du sixième siècle en font 1 , nous porte à croire qu'ils étoient Kalmouques ou Mongols d'origine. Le bruit de leurs armes commença à se répandre enEurope depuis l'an 376 de l'ère chrétienne. Ayant subjugué alors les Alains, et passé le Tanaïs, ils bouleversèrent la puissante monarchie des Goths , et donnèrent le premier mouvement à la grande révolution du cinquième siècle, qui changea la face de toute l'Europe 2 . L empire d'Orient se ressentit d'abord de la fureur de ces barbares ; ils y mirent tout à feii et à sang , rendirent les empereurs tributaires • et se jetèrent ensuite sur l'Occident , sous la conduite du trop fameux Attila.
Plusieurs des peuples dont nous venons de faire l'é- Démembrement numération , se partagèrent les Gaules. Cette province , de la Gaui e. une des plus riches et des plus importantes de l'Empire d'Occident, fut parcourue. tour à tour et dévastée par les barbares du cinquième siècle. Les Viaigoihs furent les premiers à y former des établissemens. Sous la conduite de leur roi Ataulf ou Adolphe , ils arrivèrent dans la Gaule 5 , où ils prirent possession de tous les' ^ lî pays situés entre la Loire, le Rhône, la Durance, la Méditerranée et les Alpes. Toulouse devint leur capitale et la résidence de leurs rois.
Les Bourguignons , peuple originaire , à ce "qu'il paroit , des contrées qui sont situées entre l'Oder et la
1 Ammianus Marcellinus, lib. XXXI, cap. 2. Jornàndes, de rébus Geticis^caja. 35. Ce dernier fait d'Attila, chef des Huns, le portrait suivant: JForma brevis , lato pectore, capite grandiori, minutis oculis, rarus barba, canis aspersus, simo naso, teter colore, origims suœ signa referëns ; — homo subtilis, qui, antequam bella gerere t, artepugnabat,
« De Guignes, Histoire générale des Huns, tom. T, part. II, pac. 277, *8&
5 Voyez la Chronique de P&osfek.
Vktule * , suivirent de prés les traces des Visigoths; on les trouve établis sur le Haut-Rhin et dans la Suisse, , dès l'année 4i5 a . Ds profitèrent depuis 3 de la dissolution de l'empire pour s'étendre dans les Gaules Séquanoise , Lyonnoise , Viennoise et Narbonnoise 5 c'est-àdire , dans les pays qui formèrent , dans la suite du temps, les deux Bourgognes, le Lyonnois, leDauphiné, la Provence , en deçà de la Durance , la Savoir ? Je pays de Vaud , le Valais et la Suisse *. Ces pays prirent alors le nom de royaume des Bourguignons.
Lçs Alemanni et les Suèves s'agrandirent sur les deux rives du Haut-Rhin et du Danube supérieur 5 ils envahirent , dans la Gaule ou la Germania prima des Romains , les pays connus depuis sous le nom d'Alsace , de Palatinat , de Mayence , etc. , et s'étendirent aussi fort loin dans la Rhétie et la Vindélicie.
Vers 45o. Enfin les Francs , après avoir été repoussés , à diffé-
rentes reprises , par les Romains , passèrent de nouveau le Rnin , sous la conduite de Clodion, leur chef 5 ; ils se rendirent maîtres de la plus grande partie de la v Gaule Belgique, s'emparèrent de Tournai, Cambrai, Amiens , et jetèrent ainsi les fondemens de la nouvelle France dans la Gaule.
* Us étoient une branche des Vandales, selon Pline, Jiv. IV , chap. i4.
8 Prosper, in Chronico.
5 Marius Aventjcensis, dans sa Chronique, à l'an 456.
4 On peut juger de l'étendue dit royaume des Bourguignons par les signatures des vingt-cinq évêques qui assistèrent au concile d'Epao, tenu par le roi Sigismond de Bourgogne, l'an 517. Ces évêchés étoient les suivans : Besançon, Lan grès, Autun, Châlons, Lyon, Valence, Orange, Vaison, Carpentras, Cavaillon, Sisteron, Apt, Gap, Die, Saint-Paul-trois-Châteaux, Viviers^ Vienne, .Embrun, Grenoble, Geuève, Taran taise, Avauche, mndisch, Martigny dans le Bas -Valais , Taurentum, ville ruinée fe Provence. J r oy. Labbei Actaconcil., t. IV, pag. 1673 et i58i.
5 Le passage du Rhin, par Clodion, est attesté par Grégoire -, 1>E Tours, liv. II, chap. g, et par Roricôn, clans sa Chronique.
Pharamond est un roi fabuleux, ou, au moins, n'a pas régné dans la Gaule et la nouvelle France. Les plus anciens historiens des Francs, Sxtlpicius Alexander, Renatus Profuturtjs Frigeridus, Gregorius Turoneksis, Fredegarius Scholasticus, ne le connoisv sent point*/ Les premiers qui en font mention, un Anonyme et Ro-
Cependant les Romains se soutènement encore dans l'intérieur- de cette province. Le valeureux Aëtius, maître de la milice romaine , Êdsoit fece à tous ces nombreux barbares qui se disputoient la domination de la Gaule.
Ce fat dans, ces circonstances que les Huns parurent !«»▼»«<» sur la scène. Le féroce Attila , grand homme de guerre , € * u ™ 8 " après avoir bouleversé plusieurs états , conquis la Pannonie et différentes provinces de l'empire d'Orient , sur la droite du Danube , entreprit sa fameuse expédition dans la Gaule. En remontant le Danube depuis la Pannonie , à la tête d'une armée innombrable 1 , il passa le Rhin aux environs du lac de Constance , pilla et saccagea plusieurs places , et répandit dans toute la Gaule la terreur de ses armes. Les Francs et les Visigoths réunirent leurs forces à celles du général romain , pour arrêter les progrès de ce barbare. Il se donna , dans les plaines de Châlons-sur-Marne 2 , une bataille sanglante 45 1 . et opiniâtre. Thierry, roi des Visigoths , et plus de cent soixante mille hommes y périrent sur le champ de bataille 3 . La nuit séparâtes combattans, et Attila qui se seutoit affoibli , prit le parti de la retraite. Il se jeta
ricon, dans leurs Gesta Francorum, sont des auteurs du huitième et du onzième siècle. Sulpicius Alexander assure même que les Francs, avant Clodion, n'avoient pas de rois, mais de simples chefs militaires ou généraux, qu'il appelle Duces» La Chronique de Prosper Aquitanus et le passage de cette Chronique à l'an 4so, Pharamundus régnât in Francia, est évidemment interpolé, et ne se trouve point dans les meilleures éditions de cette Chronique. En admettant même l'authenticité de ce passage, il s'en snivroit toujours que Pharamond n'a pas régné dans la nouvelle France, foudée par Clodion dans la Gaule, mais dans la Westphalie , de l'autre côté du Rhin, où, à l'époque du passage de Prosper, ^étoit encore la vraie Francia,
1 Plusieurs rois et chefs de différentes nations raarchoient sous ses ordres. Jornandes, de rébus Geticis , cap. 38, s'en exprime ainsi : Reliqua autem, si dicifas est, turba regum, diversarumque nationum ductores, ac si satellites nutibus Attilœ attendehant, et ubi oculo annuisset, absque aliqua murmurât ione, cum timoré et tremore, unusquisque adstabat, aut certe quodjussum fuerat, exsequebatur; sed solus Attila, rex omnium regum, super omnes et pro omnibus sollicitus erat.
9 D'autres mettent la plaine de Mëry-dur-Seine.
* Gregorius Turonehsis, Idàcius, John andes.
Les Francs
maitres de la
Gaule*
l'année suivante sur l'Italie, et y fit aussi de grands dégâts. De retour de cette dernière expédition f il inou<<rut subitement , et la monarchie des Huns s'écrOola avec lui.
Lai défaite des Huns ne rétablit pas les affaires dé* labrées des Romains dans la Gaule. Les Francs Sa— liens 1 , sous leurs rois Mérovée et Ghildéric I, succès* seurs de Glodion , y étendirent de plus en plus leurs conquêtes. Enfin Clovis, fils de Ghildériô I , mît fin à la domination des Romains dans ce pays , par la victoire qu'il remporta , en 486 9 à Soissons , sur Syagrius* dernier général romain, qu'il fit mourir à la suite de cette victoire. Les Âlemanni lui ayant contesté depuis l'empire des Gaules , il les défit complètement * à la fameuse bataille de Tolbiac a , s'empara de leurs états, et embrassa alors le christianisme* Fort de sa nouvelle croyance , et soutenu par les évèques orthodoxes , il attaqua les Visigoths, sectaires d'Anus , défit et tua leur roi Alaric II , dans les {daines de Youglé , aux environs de Poitiers , et les dépouilla de tout ce qu'ils occupoient entre la Loire et les Pyrénées 3 . La Gaule devint ainsi peu à peu le partage de la nation des Francs. Les fils de Clovis ajoutèrent à ses conquêtes le royaume des Bourguignons , qu'ils bouleversèrent de fond en comble 4.
* On distingue des Francs Saliens les Francs Ripuariens, qui formoient un royaume particulier, dont le chef-lieu étoit Cologne. 11 y a voit aussi, à la fin du cinquième siècle, des rois particuliers des Francs, à Térouane, au Mans et à Cambrai, qui tous furent détruits par Clovis, peu avant sa mort, arrivée en 5n.
8 Clovis enleva aux Alemanni une partie de leurs états, dont il forma une province particulière, connue depuis sous le nom de France du Rhin. Ils conservèrent, sous des ducs héréditaires, l'Alsace avec les pays situés au-delà du Rhin, et bornés an nord par. TOos, l'Entz , le Necker, la Muhr, la Wernitzetle Jagst. Schokpplini Alsatia illustr., tom. 1, pag. 63o.
3 Les Visigoths ne conservèrent alors dans la Gaule que la Septi manie ou le Languedoc. Leurs possessions entre le Rhône, 1rs Alpes et la Méditerranée passèrent aux Oslrogoths , pour p.ix des secours que ceux-ci leur avoient prêtés dans leur guerre contre les Francs.
* Gregorius Turoeeksis, lib. III, cap. 2. Mari us Ave^ticeksis, à Tan 534-
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Ces n>êmes priaees agrandirent leurs états dans tôt. 1 intérieur de la Germanie, par la destruction du .puissant royaume des Thuringiens l , composé des vastes contrées qui s'étendent çntre la Werra , F Aller , l'Elbe, la Saale, la Mulda et le Danube, et oui «Kit ( connues aujourd'hui sous les noms de Saxe , de Thuringe , de Fraqconie, de Haut-PaJatinat , «te. 3 ; ils partagèrent ce royaume avec leurs alliés les Saxons ,
r* en eurent la partie septentrionale , située au delà lTJnstrut et de la Saale.
Pendant que les Visigoths* les Bonrçuignons, les L'Espace Franuçs et les Alettwuani se disputoiènt la conquête des co ^ i ? e P" ,câ Gaules , les Vandales , les Suèves et les Âlains tour- m ^ ot * aèrent leurs vues du côté de l'Espagne. Ces peuples . après avoir demeuré quelques années dans la Gaule , 4o 9 . passèrent les Pyrénées , pour former des établissemens * dans les contrées les plus fertiles de l'Espagne. Les Vandales s'emparèrent de la Bétique et d'une partie de la Galice ; les Suèves du reste de la Galice , et les AJaiosde la Lusitanieetde la province Carthaginoise 3. Les Alains se soumirent depuis à Gondéric , roi des 4 ae# Vandafes ; au lieu que les Suèves conservèrent des rois particuliers ,<quidotmnoieat sur la Galice et sur la Lusitanie , cette dernière province leur ayant Aé abandonnée par les Vandales , lorsqu'ils passèrent «n Afrique. * 2 7
Sur ces entrefaites on vit de nouveaux oonquérans se montrer en Espagne. Les Visigoths , contenus par les Romains dans la Gaule , prirent le parti de porter leurs armes aujleJk des Pyrénées. Sous la .conduite de
1 G r ego ri u 8 Turoh., lib. III, cap. 4, 7, 8.
* Thpnmank, Vntersuchungen iiber die aite Geschichtê einiger nordiseken Vce&cker, pag. iao. Solieidingen, sur 1» rive gauche de I'Unstrut, à environ trou lieues de Naumbowg siiv Ja Saale, «H censé avoir été la résidence des anciens rois de Thuringe. V^NAKtius Fortuvaïus, ami de la reine Radegonde , princesse de Thuringe, en fait une description poétique dans sou élégie de Excidio Thuringiœ. Voyez aussi Bunau, Teutsche Beichs-HUtiwie i t. il, pag. 20 et 845.
3 Idacii Chronicon, et Isidori Histeria Vandalorum» M ansert, Geschichtê der Vandalen, Uv. i, chap. 3, pag« 34. ' .»
4tô. leur roi Ataulf, ils se rendirent maîtres de la ville de
Barcelonne. Euric , un des^ successeurs de ce prince ,
enleva aux Romains tout ce qu'ils tenoient encore en
Espagne 1 9 et le roi Léovigilde acheva la conquête de
Ver» 684. toute l'Espagne , par la réduction du royaume des Suèves a .
La monarchie des Visigoths, qui, dans son état florissant , comprenoit, outre le continent de l'Espagne, la Septimanie ou le Languedoc, dans la Gaule, et la Mauritanie Tingitane en Afrique , subsista jusqu'au commencement du huitième siècle , où elle fut «renversée par les Arabes , ainsi que nous le verrons ciaprès.
Les Vandales L'Afrique septentrionale , une des plus belles possess'empareni de sions des Romains , leur fut enlevée par les Vandales*
r Afrique^ jj n cer t a i n comte Boniface qui y commandoit pour les Romains, ayant été calomnié à la cour de l'empereur Valentinien III, et se croyant perdu dans l'esprit de ce prince, appela les Vandales en Afrique, en lçur proposant le partage des provinces confiées à son commandement. Genseric étoit alors roi des Vandales. La prépondérance que les Visigoths avoient acquise en Espagne , engagea ce prince à accepter l'offre du gé-
Mai 427. néral romain ; il s'embarqua 3 dans les ports de l'Andalousie , et passa avec les Vandales et les Alains en Afrique. Dans l'intervalle, le comte Boniface ayant fait son accommodement avec la cour impériale , voulut revenir sur les engagemens qu'il avoit pris avec les Vandales. Le roi Genseric n'en persista pas moins dans son entreprise. H s'engagea entrç lui et les Romains une longue guerre , dont l'issue fut à l'avantage des Vandales. Genseric conquit successivement toute la partie de l'Afrique qui relevoît de l'empire d'Occident , depuis le détroit de Cadix jusqu'à la Gyrénaïque, qui étoit dans la dépendance de l'empire d'Orient. 11
1 John andes, chap. 47.
s Jsidori Historia Suevorum,
5 Koyez la Chronique de Prosper, et Ruinartus, in Comment, ad Kictorem, P. H, cap. 3, pag. 423.
subjugua aussi les Iles Baléares , avec la Sardaigne , la Corse et une partie de la Sicile l .
Les 'auteurs du temps qui ont parlé de cette invasion , s'accordent à peindre des couleurs les plus vives, les horreurs dont elle fut accompagnée. Il paroît que Genseric, dont toute la colonie, y compris les vieillards et les valets , ne passoit pas quatre-vingt mille individus, résolu de maintenir sa domination par la terreur, Gt à dessein un grand carnage des anciens habitans de l'Afrique. Dévoué d'ailleurs avec tout son peuple à la secte d'Ârius , il se montra , ainsi que ses successeurs, constant persécuteur des chrétiens orthodoxes 2„
Ce prince se signala par des courses maritimes et Leurs courtef par la piraterie qu'il exerça sur les côtes de l'Italie et niant,n,e, « sur toutes celles de l'empire romain. Encouragé, à ce qu'on croit , par l'impératrice Eûdoxia , qui désiroit de venger la mort de l'empereur Valentinien III , son époux , il entreprit une expédition en Italie , dans * 55, laquelle il s'empara de Rome. Cette viBe fat pillée, pendant quinze jours , par les Vandales , dépouillée Je toutes ses richesses et de ses plus beaux monumens. Des statues nombreuses , des ornemens de temples , la coupole dorée du temple" de Jupiter Gapitolin , furent enlevés pour être transportés en Afrique , avec plusieurs milliers d'illustres captifs. Un vaisseau , chargé des. plus précieux monumens de Rome , périt dans ce trajet 3 .
La domination des Vandales en Afrique ne dura Fin de leur
qu'environ cent ans; elle fut détruite par l'empereur l °^34™ e# Justinien , qui réunit l'Afrique à l'empire d'Orient.
Gilimer , dernier roi des Vandales , fut conduit en
triomphe à Constantinople , par le général Bélisaire ,
sou vainqueur 4 .
1 Mahkert, Geschichte der Kandalen, liv. II, chap. 7, p. 106.
a Procopius, de bello Vandal. Isidori Historia Vandal. Victor Yitsssjs , de persecutione Vandalica; éditioa-de Ruinait.
* Prosper, in Chron. Procop., de bello Vandal*
* Procop., de bello Vandal., lib. II, cap. 7 et 9. Jornandes, chap. 33.
l4 PÉRIODE I.
L ^ La Bretagne romaine, inaccessible , par sa situation,
envahirent* * ^ a plupart des peuples dévastateurs de l'empire la Bretagne. d'Occident , fut infestée dans le cinquième siècle par les barbares du nord de cette île , les Bretons libres . connus sous le nom de Calédoniens % ainsi que sons ceux de Pietés et de Scots- Ver» 446 ^ CS R° ma ^ n8 ayant retiré leurs légions de l'île, pour
les employer dans la Gaule , les Bretons romains , abandonnés à leurs propres forces , jugèrent à propos de se donner un roi de leur nation , nommé Vortigern $ se sentant néanmoins trop foibles pour arrêter les courses des Pietés et des Scots , qui , . franchissant le mur de Sévère , pilloient et saccageoient la province romaine, ils eurent l'imprudence d'appeler à leur secours les Angles , Saxons et Jutiens , déjà connus par leurs courses maritimes. Un corps de ces Anglo- 45o. Saxons arriva da/is la Bretagne la première année du règne de l'empereur Marcien , sous la conduite de Hengst et Horst , leurs chefs. D'amis et alliés ils de» vinrent bientôt ennemis des Bretons , et finirent par établir leur propre domination dans l'île 1 ; il s'en suivit une longue guerre entre les Anglo-Saxons et les naturels du pays. Ces derniers furent enfin repoussas jusque dans le pays de Galles , où ils réussirent à se maintenir contre les nouveaux conquérant Un grand nombre de ces Bretons , pouf se garantir du joug ,. prirent le parti de se réfugier dans la Gaule. Us y furent reçus, par les Francs, dans l'Armorique et dans une partie de la Lyonhoise, à laquelle ils donnèrent le nom de Bretagne 2 .
Les Anglo-Saxons fondèrent successivement sept petits royaumes dans la Bretagne , savoir : Kent , Sussex , Westsex , Essex , Northumberland , Ost- Auglie et Mercie. Chacun de ces royaumes eut des
1 Beda venerâbilis, Hist. ceci. , lib. I,cap. i5. Chronologia Saxonica.
a Gild as , de excidio Britanniœ, cz\>. 25. Beda, foc. cit. Legès Eduardl Conf., p. 14& Vertot, Hist. critique de l'établissement des Bretons dans la Gaulé.
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rois particuliers ; mais tons étaient liés enlr'eux par une association politique , connue sons le nom d'heptarchie. Un des sept rois-étoit le chef commun de la ligne. H y avoit une assemblée générale de l'union , appelée wittena- gernot , on assemblée des sages. Chaque royaume se gouvernoit d'ailleurs par ses propres lois, et avoit ses assemblées particulières, qui limitoient l'autorité royale. Ce système fédératif fut conservé jusqu'au neuvième siècle , où le roi Egbertle-Grand réussit à détruire l*heptarchie , et à s'ériger en roi de toute l'Angleterre. Ô2 7-
Au milieu de ce bouleversement général , on voit lUrohuioas encore en Italie des fantômes d'empereur soutenir bien de 1,Ita,ie foiblement une dignité qui , depuis long-temps , avoit Les Hérules. perdu son éclat. Ce beau pays fut dévasté successivement par les Yisigotbs, les Huns et les Vandales, sans qu'aucun de ces peuples s'avisât d'y fixer sa demeure; La conquête de cet antique siège du premier empire du monde resta réservée aux Hernies et aux Rugiens. Depuis long-temps ces peuples germaniques , qu'on feit venir communément des côtes de la mer Baltique 1 , s'étoïent approchés dn Danube 5 ils serroient de troupes auxiliaires aux Romains en Italie , à l'exemple de plusieurs autres peuples germaniques. Résolus d'en envahir la domination, ils choisirent pour roi Odoacre , sous la conduite duquel ils s'emparèrent, de Ra venue et de Rome, déposèrent Romulus Momyllus Augùstulus , dernier empereur romain , et mirent enfièrement fin à l'empire d'Occident *. 7 "
Les Hérules « après n'avoir joui de leur conquête que pendant dix-sept ans, en furent dépouillés, à leur tour, par les Ostrogoths. Ce peuple occupoitLes Osirogoths. alors de vastes contrées sur la droite du Danube , dans laPannonie, dansl'Illyriede l'Orient et dans laThrace.
* Ma6COv, Geschichte der Teut&chen , liv. XII, $• *a «t a3. Gàtterjeb. donne aux Herules, pour patrie originaire, la Prusse à l'orient de la VU iule, Commentât, societatis regjUB scUntiarum Gœtting., vol. XII, pag. 208; toi. XIII, pag. 99.
4 Anonymus Valesii in a fend, ad Amm. marcellinum. Jorxaxdes, Marcbllini Chronicon.
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Il s'étoit rendu terrible' aux Romains d'Orient , parles fréquentes incursions qu'il faisoit dans l'intérieur de leur empire. L'empereur Zenon, pour éloigner cette nation de sa frontière , encouragea, à ce qu'on croit , leur roi Théodoric à entreprendre , sur les Hernies , la conquête de l'Italie. Ce prince entra dans ce 49q. pays 5 il défit les Hérules en plusieurs actions , et força enfin le roi Odoacre de se renfermer dans la ville de Ravenne, où, à la suite d'un siège de trois ans , il tomba entre les mains de son vainqueur, qui lui ôta la ' 4<j5> vie avec le trône *.
Théodoric* Théodoric ne doit pas être confondu avec les autres rois barbares du cinquième siècle. Elevé à la cour de* Constantinople , où il passa sa première jeunesse , il sut affermir son empire par la justice et par la sagesse de ses lois et de son administration. Il gouvernoit un empire qui , outre l'Italie et la Sicile, embrassoit une grande partie de la Pannonie , de la Rhétie , du Norique et de l'Illyrie.
Les Grec*. Cette monarchie , quelque formidable qu'elle fât j ne subsista cependant que l'espace <de soixante ans. A / la suite d'ime guerre sanglante de dix-huit ans, elle fut bouleversée par les Grecs* L'empereur Justinien se servit de ses généraux Bélisaire 2 et Narsès pour dépouiller les Goths de l'Italie et de la Sicile. Cette nation fit une défense opiniâtre. Encouragée par Totila, inzde ses, derniers rois, elle combattit long-temps les Grecs, avec avantage. Ce fut pendant cette guerre que la ville de Rome fut pillée de nouveau, et enfinjdéman-
&i6ci 517. telée parles Goths 3 . Totila essuya une entière défaite 55 2g au pied de l'Apennin 4, et mourut des blessures qu'il
1 JVIarcellinus Combs. Jorhàndes , chap. 57..
* Bélisaire fut rappelé de l'Italie par l'empereur Justinien, en 549. Il encourut depuis la disgrâce de la cour de Constantinople; mais ce que des modernes ont avancé, qu'il ait été aveuglé et réduit à mendier son pain,, est destitué de fondement. Mascov, Geschichte der Teutscfien, Ânmerckung XIX, paç. 1Î2.
»■ Voyez Conî, Chron. Marcelhni. Procop. de bello Gothico ± 1 lib. III, cap. 20 et 22.
4 DansTOmbrie. Procop., lib. IV, cap. 29 et 3a.
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reçut dans l'action. Son successeur Téjas ne fut pas plus heureux. Dans une sanglante bataille qu'il livra au général Narsës , dans la Campanie , il fut vaincu et tué 2 . Ses états passèrent aux Grecs , à l'exception de . &&• la partie de la Rhétie et duNorique , qu'occupoientles Alemanni, et qui » durant la guerre entre les Grecs et les Goths , devint le partage des. Francs **
Une nouvelle révolution arriva en Italie par l'inva- 568. sion des Lombards. Ce peuple , qui demeuroit anciennement dans la partie septentrionale de la Germanie , sur FElbe 3, s'étoit enfin fixé dans la Pannonie 4, après . VeM 5a 7* avoir changé plusieurs fois de demeure. U se ligua depuis avec les Avares 9 peuple asiatique, contre les Gépides, qui possédaient un état formidable dans Pan- / cienne Dace , sur la rive gauche du Danube. Cet état fut renversé par les forces réunies des deux peuples 9 et tout le pays des Gépides passa au pouvoir des Avares. 565. Les Lombards leur abandonnèrent même leurs possessions dans la Pannonie , pour aller chercher de nouveaux établissemens en Italie. Ce fut au printemps de l'année 568 , qu'ils se mirent en route , sous la conduite du roi Alboin, qui, sans- livrer de combat aux Grecs , leur enleva successivement un grand nombre de villes et de provinces. La seule ville de Pavie , que les Goths avoient fortifiée avec soin , lui opposa une résistance vigoureuse. Cette place ne se rendit qu'à la 5y 2g suite d'un siège de trois ans. Les rois lombards firent de cette ville la capitale de leur nouvel état , qui , outre la Haute-Italie >. connue plus particulièrement sous le
» Procop., lib. IV, cap. 35.
» Agàthias, lib. I, pag. 17, édition byzantine de Paris, atteste que les. Goths abandonnèrent la nation des Alemanni aux Francs pour se rendre ces derniers favorables contre les Grecs. Il en fut de même de cette partie de la Gaule, située entre les Alpes, le Rhône et la Méditerranée, qui. appartenoit aux Ostrogoths, et que ceuxci cédèrent aux Francs, à condition qu'ils ne fourniroient point de secours aux Grecs. Procopius, Z. c, lib. I, cap. i3 et 33. Voyçt ci-dessus, pag. 10, note 3.
5" Il y formoit une branche du grand peuple des Suèves. Màscoy, Gleschichte der Teutschen, liv. XI, $. 49.
4 Pàtjlus Wàrïtefiuihjs, de gest. Longob., lib. II, cap. 7.
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nom Je LûBibardie , embrassoit aussi «me partie considérable de la moyenne et de la basse , dont les Lombards dépouillèrent peu à peu les Grées '.
La re'volution , dont nous venons dé donner le précis , changea k fece de tonte l'Europe ; mais elle influa plus particulièrement sur le sort de l'ancienne Germanie. Les peuples germaniques , bornés précédemment par le nhin et par le Danube , étendent leurs limites en deçà de ces fleuves. Les noms anciens de oes peuples, rapportés par Tacite , tombent dans Fou— bli , et sont remplacés par ceux de cinq ou six grandes confédérations , celles des Francs , Saxons, Frisons , Alemanni > Souabes , Bavarois 2 , lesquelles embrassent tout ce qui fut compris depuis sous le nom de Gerx manie.
Révolutions Les Alemanni et leurs voisins, les Souabes, occupent, delà Germanie. avec les Bavarois , la plus grande partie de ce qu'on appelle Haute-Allemagne , sur les deux rives du Danube jusqu'aux Alpes. Les Francs , maîtres d'une E lissante monarchie dans les Gaules f conservent ton* ur domination immédiate , au delà du Rhin , une partie de l'ancienne France avec les pays dont ik avoient dépouillé les Alemanni 5 et les Tliuringiens.
1 Paulus Warkefridus, lib. II, cap. 7 et seq.
9 On ne troute point le nom des Bavarois dans l'histoire avant le milieu do sixième siècle, où Job.Hànde£, dâ rébus Geticis, et VihuTtitjs Fortvvatvs, dans ses poèmes, en parlent pour la. première fois. M. Mansert, œlteste Geschichte Bajoanens, p. 108, (ait des Bavarois une association de plusieurs peuples germaniques , d'Hernies, Rugiens, Turcilingien* , Sevrés , tous vent» originairement des côtes de la mer Baltique. Les nouveaux établissent ens qu'ils formèrent dans la Haute-Allemagne > embrassoient cette partie de l'ancienne Rhétie, Yindélicie et Noricum, qui s'étend entre le Danube, le Loch, le Noce, dans. le Tiro) et la Pannonie. Ils étoient gouvernés par des rois ou ducs qui , depuis 5$5 environ, relevèrent ~ de là .haute souveraineté des rois Francs. Manhert, Z. c, p. i3i.
3 Clovis laissa aux Alemanni, après leur déroute, une partie considérable de leurs états, sous des ducs héréditaires qui reconpoissoient la haute souveraineté des rois Francs. Ceux de la nation des Alemanni que le roi d'Italie Théodoric reçut alors dans une partie de la Rhétie et du Norique, restèrent dans la dépendance du royaume des Ostrogoths jusqu'au déclin de cette monarchie, vers le milieu du sixième siècle', où ils passèrent sous la dominatiou des Francs» Voyez ci-dessus, pag. io > uote 2, et pag. 17, note 2.
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Enfin towle la Basse-Allemagne ne conn bit plus que le» noms des Thmriiigiens , des Second et des Frisons 5 et quant à la partie orientale, située au delà de la Saale et de FElbe , comme elle avoit été dégarnie d'habîtans par tes fréquentes émigrations des peuples germaniques , et par Pentiètfe . destruction du royaume des Thuringiens , elle fut successirèment envahie par des peoples Slaves ou Slavons , distingués des Grermains par leur langue et par leurs mœurs*
Cette nation , dont les différentes colonies occra- Illustration pent encore de nos jours une grande partie de l'Eu- ^siaTcs! 6 * rope « ne commença à se faire connoftre que depuis le quatrième siècle de Père chrétienne. Jornandes , atrteur goth du dixième siècle, en parle le,premier 1 5 il les appelle Slavi on Slavihi 2 , et les distingue en trois branches principales, les Vénèdes, les Slarës et les An tes, dont les nombreuses tribus occupoient de vastes pays au nord du Pont-Euxïn, entre la Vistule, le Niester , ïe Niéper , etc. 5
Ce fut depuis le commencement du sixième siècle , que ces peuples sortirent de leurs anciennes demeures pour se répandre vers Poccident et vers le midi de l*Eu- Tôpe. Jynù cdté , ils poussèrent leurs colonies jusque sur l'Elbe et la Saale * ; de l'autre , ils traversèrent le Danube pour se répandre dans le Noricum,la Pannonie et Plllyrie, c'est-à-dire , dans les pays connus aujourd'hui sous les noms de Hongrie , dTEsclavonîe , de Servie , de Bosnie , de Croatie , de Dalmatie , de Carniole , de Carinthie., de Stirie et de Marche des Vé-
» De rébus Geticis, cap. 5 et 23.
9 Les anciens compreuoient, à ce qu'où croit, ces peuples ;*oue le nom de Sarmates.
* y ayez Màscov, Qeschichte dâr TéUtScfieti, Anmerckung XX f. Gatterer, Binleit. indiesynchronistische Universal Historié , tom. II, jiag. 964» Thitstmaïw Untersuchunsen ïïber die nordischen yœlcier, pag. iob\ Idem, ûber dieœstïichen, p. 70.
* 11 parolt que celte partie de l'ancienne Germanie ne fut définitivement occupée par des peuples Slaves que depuis la destruction du royaume des Thuringiens par les Francs, et que les nouvelles colonies 8favones furent obligées de reconooîtTe d'abord la supériorité des rois Francs.
nèdes. L'histoire du sixième siècle n'offre rien de plus mémorable que les guerres sanglantes que les empereurs d'Orient eurent à soutenir contre les Slaves du Danube.
- Ceux de ces peuples qui s'illustrèrent les premiers sur l'Elbe ? le flavel , l'Oder , et dans les pays situés au nord du Danube , sont les Gzèches ou Slaves de la Bohême ; les Sorabes, demeurant sur les deux rives de l'Elbe j entre la Saale et l'Oder , dans les pays connus aujourd'hui sous les noms de Misnie , de Saxe , d'Anhalt , de Basse-Lusacé $ les Wilziens ou Welatabes et les Obotrites , répandus dans le Brandebourg , la Poméranie et le Mecklenbourg actuels; enfin .les Moraves ou Moraviens ( Maharenses ) demeurant dans la Moravie et dans une partie de la Hongrie moderne. On trouve , dans le septième siècle , un nommé Samo qui dominoit sur plusieurs de ces peuples. II combattit avec avantage les armées du roi Dagobert *. On croit que cet homme étoit un négociant franc ,. que plu— sieurs peuples slaves s'étoient donné pour che£ Gouvememeut Un objet qui mérite surtout de fixer ici notre attengernwniques. ^^9 c'est l'influence de la révolution du cinquième siècle sur les gpuvernemens, les lois 9 les mœurs , les sciences et les arts en Europe.
Les peuples germaniques , en s'établissant dans les provinces de l'empire d'Occident , y introduisirent les institutions politiques par lesquelles ils se gouvernoient dans l'ancienne Germanie.
Leurs gouvernemens présentoient des espèces de démocraties militaires sous des généraux ou chefs qualifiés de rois. Toutes les grandes affaires se décidoient dans les assemblées générales , composées des hommes libres ayant le port d'armes et allant à la guerre *. La
1 Frédégàire, dans sa Chronique, chap. 48, 68, 74, 75.
3 Tacitus, de moribu$ Germanorum, cap. a. C'était une prérogative de l'homme libre d'avoir le port d'armes. Au6si les étêquès et les gens d'église, quand ils furent admis dans les assemblées nationales, et associés aux droits et prérogatives des hommes libres, ne manquèrent pas de s'attribuer le port d'armes et d'occuper leur N rang dans les armées comme les autres.
succession au trône n'étoit pas héréditaire dé droit; et quoiqu'elle le devînt de fait dans la plupart des nouveaux états germaniques , on y fat cependant attentif à conserver, aux avénemens aux trônes, les formes antiaue&qui démontroient le droit primitif d'élection que la nation s'étoit réservé.
La division politique par cantons, gaw, usitée déjà dans l'ancienne Germanie 1 , fut introduite dans toutes les nouvelles conquêtes des peuples germaniques, pour servir à l'administration de la justice* Chaque canton étoit présidé par un officier de justice, appelé grat> , en latin cornes, qui tenoit sa cour en plein air , assisté d'un certain nombre d'assesseurs ou échevins.
Cette nouvelle division causa un changement total dans la géographie du moyen âge. Les noms anciens ' des pays furent partout remplacés par des noms nouveaux; et les altérations que la nomenclature de «ces divisions éprouva avec le temps , jetèrent de l'embarras dans Fétudede l'histoire et de là géographie du moyen
âge
Parmi les hommes libres qui composoient les armées des peuples germaniques , on remarque les grands et les nobles, qui se distinguoient par le nombre de guerriers ou d'hommes libres qu'ils menoient à leur suite 2 . Tous, sui voient le roi ou le chef commun de l'expédition , non comme des troupes mercenaires ou soldées , mais comme des volontaires qui s'étoient offerts librement pour l'accompagner. Us regardoient le butin et les conquêtes qu'ils faisoient à la guerre , comme une propriété commune , à laquelle tous avoient droit.
Les rois , les chets et les grands recevoient, au par-
1 Tacite, /. c, cap. 12.
9 On trouve chez les peuples germaniques , depuis les lemps les plus reculés , la distinction en nobles, hommes libres et serfs ( nobiles, ingenoi, servi); distinction qu'ils conservèrent dans leurs nouveaux établissemens dans l'empire Romain. Voyez Tàciti Germania, cap. 25. \
Division»
politiques»
Partage des terres»
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tage des terres , des portions plus considérables que les autres militaires et hommes libres , à cause des plus grands efforts qu'ils avoîent faits , et du plus grand nombre de guerriers dont ils s'étoient fait suivre. Ces terres étoient données en propriétés parfaitement libres , et l'obligation de concourir à la défense commune, quoiqu'elle fut en quelque sorte une conséquence du partage des terres , ne leur étoit cependant pas imposée comme une clause ou condition essentielle.
Origine des fief^ C'est donc à tort qu'on regarde ce partage comme ayant donné naissance aux fiefs* La guerre étoit l'occupation favorite , le seul état honorable , et la prérogative innée d'un Germain. On étoit militaire , non parce qu'il le felloit , mais parce qu'on le vouloit bien % et qu'on méprisoit même toute autre occupation, tout autre état. Le despotisme n'itoit donc pas à craindre dans un gouvernement où tout ce qu'on appeloit la nation , étoit armé , paroissoit dans les assemblées générales et marcboit à la guerre. Cependant les rois imaginèrent bientôt un expédient, propre à entraver la liberté nationale et k augmenter leur influence dans les assemblées , par le nombre de créatures qu'ils trouvèrent moyen de se ménager. Cet expédient, puisé dans les mœurs primitives des Germains, fat Y institution des fiefs.
Il étoit d'usage chez les anciens Germains que les grands eussent à la guerre , comme à la paix , une suite nombreuse de jeunes gens et de braves attachera leur personne. Outre la nourriture , ils leur fournissoient des armes et des chevaux -, et partageoient avec eux le butin qui se faisoit à la guerre *. Cet usage subsista après l'établissement des Germains dans les provinces de l'empire d'Occident. Les rois , et , à leur exemple , les grands continuèrent à entretenir un grand nombre de compagnons et de suivans , et , pour les avoir à leur dévotion, ils leur accordèrent , au lieu d'armes et
* Tacite, ch. i3^ct i4.
de chevaux, la jouissance de certaines portions de terre qu'ils démembrement de leurs domaines. '
Ces concessions, connues sous le nom de bénéfices, et ensuite sous celui de fiefs, assujétissoient ceux qui les recevoient , à des services personnels et à la fidélité envers ceux de qui ils les tenoient. Comme ils étoient donnas à la personne, et pour des services personnels à rendre , on sent bien qu'originairement les fiefe ou bénéfices n'étoient point héréditaires, et qu'ils rêvenoient au seigneur , dès que le motif pour lequel ils a voient été donnés, n'existoit plus.
Les lois et la jurisprudence romaines étoient en vi- Lois , Mœurs, gueur dans les provinces >îe l'empire d'Occident , lorsque les peuples germaniques y fondèrent des états. Loin de les abroger, ces peuples permirent aux an* eiens habitans , et à ceux de leurs nouveaux sujets qui le désiroient , de vivre conformément à ces lois et d'être jugés d'après elles*
Mais, sans adopter pour cela cette même jurisprudence , qui lie s'accordoit pas avec la grossièreté <le leurs moeurs et l'imperfection de leurs idées , ces peuples eurent grand soin , lors de leur établissement dans les provinces romaines , de faire rédiger par écrit leurs anciennes coutumes , auxquelles ils tenoient singulièrement.
Les codes des Francs Saliens et Ripuariens , ceux des Yisigoths , des Bourguignons , des Bavarois , des Anglo-Saxons et Frisons , des Âlemanni , des Lom- . bards . furent successivement recueillis * , et la faculté laissée à chaque citoyen d'être régi selon celle de ces lois qu'à se seroit lui-même choisie.
Toutes ces lois portent l'empreinte de l'esprit militaire des peuples germaniques , ainsi que de leur attachement à cette liberté et à cette indépendance personnelle qui les rapprochement du premier état de la nature. Cnacun , d'après ces lois , est jugé par ses pairs , et les droits de la vengeance y sont réservés
* Pe&oldi et LitfDENBRôGii CoUectiones legum «uUiquarum. WiiXtxs, Léges Anglo-Saxonum.
1 aux individus et à la famille entière de ceux qui rece-
voient des outrages. Les inimitiés 9 qui devenoient ainsi héréditaires , n'étoient cependant pas implacables, La composition a voit lieu pour tous les délits privés qui pouvoient se compenser en payant à la partie lésée une certaine somme ou une certaine « quantité de bestiaux. Le meurtre même s'expioit de cette manière , et chaque partie du corps avoit sa taxe, qui étoit plus ou moins forte , suivant la différence des états et des conditions.
Tout homme libre étoit affranchi des peines corporelles , et , dans des cas douteux , la loi obligeoit les juges de déférer aux parties le combat singulier, en leur enjoignant de vider leur querelle les armes à la main. C'estlà l'originedes jugemens de Dieu 1 , ainsi que celle des défis et des duels.
Ces usages des peuples germaniques et leur obstination à y persévérer , ne pouvoient que troubler le bon ordre de la société , fomenter la barbarie et en imprimer le caractère à toutes leurs conquêtes. Avec de nouveaux besoins , l'opulence et la contagion de l'exemple firent contracter à ces peuples des vices qu'ils ignoroient auparavant f et qu ils ne rachetoient pas par de nouvelles vertus.
Les combats , les violences et les brigandages se multiplièrent $ l'épée devint la mesure de l'honneur, la règle du juste et de l'injuste ;.la férocité et la perfidie , le caractère dominant des cours, des grands et des peuples.
Lettres et arts. Les lettres , les sciences et les arts se ressentirent surtout de cette révolution. En moins d'un siècle après les premières invasions des barbares , il ne resta presque aucune trace de la littérature et des beaux 1 arts des Romains. Il est vrai que depuis très-longtemps les lettres étoient tombées en décadence j e| que le mauvais goût s'étoit introduit parmi les Romains
1 Ordalia, Outre l'épreuve du combat singulier, il y avoit celles du fer chaud, de Veau bouillante ou froide, de la croix. Voyez Duçange, Glossarium, voc. Judicium Dei, Ordela, Dueïlum.
dans Jes productions de l'esprit et de l'imagination ; mais il n'y a aucune comparaison à faire entre l'état de la littérature, tel qu'il fut en Occident antérieurement à la révolution du cinquième siècle , et celui qu'on y remarque depuis les nouvelles conquêtes des peuples ( germaniques.
Ces peuples, adonnés uniquement à la guerre et à la chasse, méprisoient les sciences et les arts. Sous leurs mains destructives , les beaux monumens des Romains, leurs bibliothèques furent réduits en cendres, les écoles et les établissemens d'instruction furent anéantis* Le peu de lumières qui restoit aux vaincus , ne pouvoit point éclairer des ennemis du savoir et de . toute culture de l'esprit. Les sciences n'étant point protégées par ces conquérans féroces , tombèrent bientôt dans un entier avilissement.
C'est à la religion chrétienne seule , quembrassèrent r D 0uence successivement tous les peuples destructeurs de l'Em- d| * clergé. pire * que nous devons d'avoir conservé quelques légères traces de l'ancienne littérature des (irecs et des Romains. Le clergé, obligé d'enseigner le culte romain et d'expliquer les livres saints , dut nécessaire-
* Les Goths, les Vandales, les Suèves et les Alains étoient déjà Chrétiens, lorsqu'ils s'établirent dans l'enceinte de l'empire romain d'Occident j ils suivoient la doctrine d'Anus, qu'ils avoient puisée dans l'Orient, et que les Suèves de Ta Galice quittèrent pour Torthodoxie, sous leur roi Cariaric, vers l'an 55i , et les Visi goths d'Espagne sous leur roi Récarède, en 589. Les Lombards, d'Italie, iF abord aussi Ariens, se rendirent Catholiques sous leur roi Agilulphe, en 602. Les Vandales et les Ostrogoths, au contraire, ayant persisté dans l'arianisme, cette persévérance même peut être mise au nombre des causes qui hâtèrent la destruction de leurs monarchies en Afrique et en Italie. Quant aux Bourguignons, ils n'embrassèrent le christianisme que depuis leur ♦établissement dans la Gaule. Leur exemple fut suivi de près par les Franc», qui protégèrent aussi l'introduction' de la foi orthodoxe parmi les peuples germaniques rangés sons leur domination au-delà du Rhiu. Enfin cette même religion jpa«sa , sur la fin du sixième siècle, aux Anglo-Saxons dans la Bretagne, où elle fut portée par des moines Bénédictins que le pape Grégoire J y envoya. Ethelbert , roi v de Kent , fut le premier des rois Anglo - Saxons qui se fit Chrétien, encourage par son épou6e Berihe, fille du roi Charibert I de Paris.
ment avoir quelque teinture des lettres. il en devint aussi, dans tout l'Occident, le seul dépositaire , et , pendant une longue série de siècles, il n'y 'eut personne dans aucune des autres conditions qui s'occupât de science ou qui s'appliquât même à l'art d'écrire. Cet avantage, dont jouissoîent les gens d'église v contribua à augmenter leur crédit et leur iv^uence. Chargés partout du maniement des affaires d'état , les places de chancelier , de ministres, de notaires puMics,
1 et généralement toutes celles qui exigeoient quelque
savoir, et où le talent d'écrire étoit indispensable ,
leur étoîent réservées * ; aussi. les éréques tenaient-
ils le premier rang dans les assemblées politiques, et
marchaient en personne à la guenre , à la tête de leurs
vassaux.
Langues (^ qui contribua encore à relever le crédit et le
jiouve tb. pQQYQ^ j^g gej^ d'église , ce fut que la tangua latine
continua d'être employée dans les provinces romaines
/ qui avoient passé sous la domination des peuples ger-
<** maniques. Ou n'écrivoit que dans cette langue, qui étoit celle de l'église et des actes publics ; et les idiomes germaniques, qui dominaient partout, ne purent de long-temps être appropriés aux lettres. La prononciation très-corrompue du latin, et son mélange avec des termes et des constructions étrangères, donnèrent naissance, avec le temps , a de nouvelles langues dans lesquelles on observe l'origine romaine; telles sont les langues italienne, espagnole, portugaise, irançoise et angloise. On appelait , dans le cinquième siècle et dans les siècles 6uivans, linguafrmn cica la langue tudesque, celle des dominateurs de la Gaule ; elle se distinguoit de la lingua romana , qui étoit la langue que partait le peuple 9 et qui depuis donna naissance à la langue françoise.
Barbarie II résulte de ce que nous veaonSfde dire, que l'in-
du moyen âgr. yasion && peuples germaniques dans les provinces de
1 C'est ce qui fut cause que le mot clericus devint eu quelque soi le le synonyme d'homme de lettres, ou de tout homme qui sa voit manier ïa plume.
l'Occident* a été la vraie source de la barbarie, de l'ignorance et de la superstition dans lesquelles cette partie de l'Europe a été si long-temps ensevelie.
H y auroit donc lieu de déplorer une révolution aussi violente que désastreuse , si , d'un côté , elle n'avoit pas servi à délivrer l'Europe de l'affreux despotisme des Romains^ et si , de l'autre , on n'aperceyoit dans les institutions des peuples germaniques, quelques germes de liberté qui dévoient tôt ou tard conduire les nations européennes à des gouveraemens plus sages et mieux organisés.
Parmi les états élevés sur les ruines de l'empire ro- Les Franc*, main, ce fut celui des Francs qui fit pencher la balance puW8 ^ e doïul " en sa faveur , et qui joua pendant quelques siècles le rôle de puissance dominante en Europe*
Cette monarchie , fondée par Clovis , et étendue encore par ses successeurs , embrassoit toute la Gaule, excepté le Languedoc , qui appartenoit aux Yisigoths 1 • Aussi la plus grande partie de l'Allemagne étoit dans sa dépendance, à la réserve de la Saxe et des pays Slaves.
Tombée en décadence par les partages et les guerres civiles des successeurs de Clovis , elle ne se releva que par l'habileté et la sagesse des maires du palais , qui lui rendirent son premier éclat. Ces maires , de simples grands-maîtres de la cour qu'ils avoient été dans 1 origine, s'érigèrent peu à peu en premiers ministres , en maîtres de l'état et en rois,
. Le fondateur de leur grandeur fut Pépin d'Héristal, Pépin d'Héristal tige delà dvnastie des Carlovingiens , qui remplaça af^^rchie. celle des Mérovingiens vers le milieu du huitième siècle. Deux royaumes principaux paiiageoientla monarchie sous les Mérovingiens, Lé royaume d'Austrasie (Oesterreich ) comprenoit la France orientale, c'està-dire la partie de la Gaule située entre la Meuse , l'Escaut et le Rhin , ainsi que les provinces germanî-
1 Les possessions des Ostrog£$S dans la Gaule , situées entre le Rhône, les Alpes et la Méditerranée, furent cédées aux Francs, vers 530.
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•cneft au-delà du Rhin qui iàisoient partie de la mouar- •chie. On appeloit royaume de Neustrie ( Westerreich ) toute la daule occidentale qui s'étendoit entre l'Escaut, la Meuse et la Loire; la Bourgogne , VAquitaôie et la Provence étoient regardées comme dépendances de ce dernier royaume.
6 7 8. Dagobertll, roi d' Australie , ayant été assassiné,
le roi de Neustrie , Thierry III, devoit réunir tonte la monarchie; mais les Australiens, qui avolent en horreur Ehroin, maire de Neustrie, se donnèrent un maire particulier sous l'autorité apparente de Thierry. 11 en résulta une guerre entre les Australiens et les Neustriens, entre Pépin dHéristal, maire d'Anstrasie , et Bertaire * maire de Neustrie et successeur d'Ebroin. La bataille que Pépin gagna à Testry , près
687. de Saint-Quentin , décida du sort de l'empire : Bertaire y fat tué , et le roi Thierry III tomba au pouvoir du vainqueur» Pépin , en confirmant alors la royauté à Thierry , se contenta de la dignité de maire et du titre de duc et prince des Franc* /mai» envisageant le trône comme sa conquête 9 il resta dépositaire de l'autorité souveraine , et n'accorda plus au prince mérovingien que les dehors de la majesté et le simple titre de roi.
Telle fat la révolution qui transmit l'autorité suprême aune nouvelle dynastie, celle des Carlovingiens. Ib eurent la modération de conserver encore , durant soixante-cinq ans , la dignité royale aux princes mérovingiens qu'us avoient dépouillés de tout leur pouvoir 1.
7* 4 - Pépin d'Héristal étant mort , les partisans de l'an-
Charles-Martel, demie dynastie firent un dernier effort pour tirer les mis mérovingiens de la dépendance dans laquelle le maire Pépin les avoit tenus* Ce prince , en transmettant la souveraine puissance à son petit- fils Theudoalde , âgé seulement de six ans , a voit déféré à
» Cont. Fredeg., c. 100. Ecmnmu>i Vita Caroli M. % cap. 11. Ceci donc à «en que eea jwineea portent, dant Vhistotre, le titre de rois fainéans.
Plectradâ , sa veuve , k tuteUé et la régence du jeune maire*
Un gouvernement si singulier encouragea les mëconten* à tenter une révolution. La régenté ait dépouillée ainsi que sont petit-fils > et les seigneurs neftts-* triena choisirent un maire de leur parti , nommé Rainfiroy; niais leur triomphe ne lut pas de longue durée. Charles , fils naturel , à ce qu'on croit , de * Pépin , a'étant ébhappé de la prison où le détènott la régente f passa en Australie , et s'y fit proclamer dutf , à l'exemple de son pèrfe. Il entreprît la guerre contre le roi Qrilpéric H et don maire Ramfiroy. Trois victoires . <6 sueeesaivea qu'il gagna , celles de Stavélo, de Vinci x yU* et de Soiftsons , le rendirent encore une fois maître de 7 1 & k monarchie et de la souveraine puissance 2 j Le duc d'Aquitaine lui ayant livré le roi Chilpéric , il confirma de nouveau la royauté à ce prince , et mit depuis le comble £ sa gloire par les victoires brillantes cpVil Remporta sur les Arabes , dans les joutnées de Poitiers et de Na*bonne 3. 7^ et 7 3 7 .
Pépùa-le-Bref, fils et successeur de Charles-Martel, Pépin-fe-Bref. voyant son autorité affermie tant au dedans qu'au dehors dé lu monarchie , jugea enfin le moment fevorable de réunir la royauté à la souveraine puissance. « Il ménagea son élection dans l'assemblée générale des Franc», qui, eut lieu au Champ-de-Mars ? et qui fut convoquée aux environs de Soissons* Childéric III , 7S2. dernier roi mérovingien, y fut déposé et enfermé dans ta couvent. Pépin 9 dans rintention de rendre sa personne inviolable , imagina alors le sacre. Il fut le premier roi qui se fit sacrer et couronner dans la cathédrale de* Stoissons , par saint BonifeCe , premie* archevêque de Mayence *. L'exemple de Pépin fut suivi
1 Vinoiacum, près de Crèvecûeur, dan» le Cambrcsis. Hadxiuuk Valesii N&iitia GaUiarum, voce Vinaiaçim.
3 Cont* Fredeg. Annales frtetenses.
3 Cent. Fredeg. i cap. îoftet 109». Annal. Met. , aux aon; 7S2 efc 737.
'* Annal JPuid. Le méane Saint Bonifece engagea, eu 744,. les archevêques de France a recevoir, à «ou exemple, le pSHfeofm du
depuis par plusieurs princes et souverains de l'Europe. 7Ô2 et 759. Ce fut lui qui ajouta à sa domination le Languedoc, qu'il enleva aux Arabes.
Origine L'origine de la puissance séculière des pontifes ro-
de la puissance mains se rapporte à son règne. Cet événement , qui scc ^^ de8 influa essentiellement sur la religion et le gouverne- \ ment des- nations européennes , exige d'être déve- * loppé avec quelque détail.
République II subsistoît alors une vive querelle entre l'église nuUiTmê e 6iècle d'Occident et celle d'Orient, touchant le culte des " images. L'empereur Léon l'Isaurien s'étoit élevé contre 726. ce culte , et Pavoit proscrit par un édit. taii et ses successeurs * persistèrent à faire détruire les images et à persécuter ceux qui s'en montroient les partisans. Un zèle peu mesuré a , que lés pontifes romains blâmoient hautement , souleva les peuples contre les empereurs grecs. Plusieurs révoltes éclatèrent en Italie contre les officiers impériaux chargés de l'exécution de leurs ordres. Les Romains surtout en prirent occasion de chasser le* duc ou gouverneur qui résidoit dans leur ville de la part de l'empereur grec 5 ils s'érigèrent forpape Zacharie , en reconnoissance de la juridiction et de la suprématie de la cour de Rome. Voyez la lettre du pape Zacbarie à * l'archevêque Boniface, dans Sirmondi Concil, Gallict, tom. 1,
pag. 547. Celle reconnoissance de la suprématie romaine avoit eu déjà Heu en Angleterre , dans les années 601 et 627, où les archevêques de Cantorhéry et d'Yorck reçurent le pallium des papes. V. Beda , Historia ecclesiast., lib. I, cap. 29, et lib. il, cap. 17.
1 Ce furent surtout les empereurs Constantin Çopronyme et Léon , surnommé Chazare, qui se montrèrent zélés iconoclastes ; mais l'impératrice Irène , pendant la minorité de soi» fils , Constantin Y , convoqua , en 787 , un concile à Nicée , dans lequel elle fit rétablir les images dans leurs droits, en ordonnant même , par un excès opposé , de les encenser et de leur allumer des bougies.
* On prétend que la politique y entroit austi pour beaucoup. Outre que les empereurs., en abattant les images, comptoiènt affoiblir le pouvoir excessif des moines qui dominoient à la cour de Constantinople , ils regardoient aussi la destruction de ce culte comme l'unique moyen d'arrêter les persécutions que les Mahométans exerçoient alors en Orient contre les ' Chrétiens , qu'ils traitoient d'idolâtres, à cause de leur vénération pour les images.
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mellement en république sous le pontificat de Grégoire II * , en usurpant tous les droits de la souve- Vcrt 7 30 raineté y et en renouvelant aussi l'ancienne dénomination du sénat et du peuple romain *. Le pape fut reconnu chef de la nouvelle république; il eut la direction générale tant des affaires du dedans que de celles du dehors 3 . Le territoire de cette république , formé du duché de Rome , s'étendoit du nord au midi, depuis Yiterbe jusqu'à Terracine, et de l'est à. l'occident, depuié Narm jusqu'à l'embouchure du Tibre. La foiblesse de L'empire d'Orient étoit telle, que tous les efforts des empereurs pour réduire les Romains furent infructueux. Le duc grec de Naples , qui s'étoit avancé sur Rome, fut tué dans une action , avec son fils , et l'exarque lui-même forcé de faire sa paix avec lea Romains 4.
Les Lombards profitèrent de cet état de détresse de Rome menacée l'empire grec , pour étendre leurs possessions en Italie. ^u^a Le roi Aistolphe attaqua 5 la ville de Ravenne , où les 5 r f *
exarques ou gouverneurs généraux grecs faisoient 7 x ' leur résidence ; il s'en rendit maître , de même que. de la province de l'exarchat 6 et de la Pentapole : l'exarque Eutychhis fut obligé de se réfugier à Naples.
1 Ahastase us bibliothécaire, auteur romain du neuvième siècle , donne à cette république les qualifications suivantes : Respubliea Romanorum ; sancta respubliea; compàges sanctœ reipublicœ; corpus Christo dilectum exercitus romani. Voyez aussi Cshvi, Monum. dominât, pont if . 1. 1, p. i4.
» Une lettre adressée à Pcpin-le-Bref par les Romains , commence ainsi : Pepino , régi Francorum, omnis senatus et unipersa populi generalitas a Deo sematœ urbis Romance. Cjbvki , 1. 1, pag. i4i.
3 Dans une lettre qui se trouve dans Cenni , t. I , pag. i43, les Romains donnent même au pape l'épithèle de leur seigneur et
' maître : a Deo décrétas dominas nos ter.
4 Akastas. bibl. dans Murât., tom. III, part. 1, pag. i56 et i5>
5 Mub.atob.1 , dans ses Annales oV Italie , à l'année 75a.
6 On appeloit alor6 exarchat la province de Ravenne , parce qu'elle étoit , ainsi que la Pentapole , immédiatement soumise à l'exarque ou gouverneur général , tandis que les autres parties de l'Italie grecque n'en relevqient qu'au moyen des ducs qui les gouvemoieni sous l'autorité des exarques.
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La conquête du chef-Heu de Plndie grecque encouragea le roi lombard à portes ses vues plus loin ; il exigea la soumission de la ville jet dut duché de Bombe f qu'il regardait comme une dépendance de l'exarchat. * Le pape Etienne II , alarmé , commença d'abord par
renouer avec l'empire grec , dont la puissance éloignée lui sembloit moins à craindre que celle des Lombards ses voisins; mais pressé vivement par Aistotphe*, et voyant qu'il n'avoit aucun secours & attendre de Gonstanèmople, il résolut dje recourir i la protection des Francs et à celle de Pépin-le-Bref»
Le pape implore Les Francs tenoient alors le premier rang parmi les ^e^FraneT^ étions européennes 5 leurs exploits contre les Arabes leur aroieni acquis, dans tout l'Occident, une hante réputation de valeur. Etienne se rendit en personne en France , et , dans une entrevue qu'il eut avee Pépin , il trouva moyen de concilier «es intérêts «eec ceux .de ce prince.
Pépin ne sesregardoit pas encore comme bien affermi sur un trône qu'il venoit d'usurper sur les princes mérovingiens }. H n'avoit d'autre droit à la couronne que edui qu'il tenoit de son éleotion, et c'est ce titre même qui pouvoit servir & en frustrer ses fils. Désirantâe leur conserver cette couronne , il engagea le pape i renouveler, dans l'église de Saint-Denis, la cérémonie de son sacre, et à sacrer en même temps ses deux fils, Gharlçs et Carloman. Le pape fit plus ; il délia le roi du serment qu'il avoit prêté à Cbildéric, et enjoignit , de la part de Jésus- Christ et de Saint-Pierre , à tous les seigneurs Francs qui se trouvoient présens , de conserver la dignité royale à Pépin et à sa race a . Enfin , pour s'attacher plus particulièrement Pépin et ses fils, et
{)Our se ménager un titre à leur protection , il leur ©on- Sra publiquement la dignité de patrices de Rome.
1 II existoit encore un fils de Childéric III, nomme Thierry, et les ducs d'Aquitaine , très -puissant , formoient aussi une tranche méro viugienne , issue de Boggis , fils cadet de Charîbert fi.
9 Bouquet, Recueil des historiens des Gaules et de la France, t.V,pag.436.
Tant de condescendance de la part du pape devoit exciter la reconnoissance de Pépin : il ne lui promit pas seulement des secônrscontre les Lombards , il s'engagea à lenr enlever l'exarchat et à le donner au pape'; il lui en fit même une donation anticipée , qu'il signa au I ?? ,,atio ^ l château de Qiiersi-sur-POise * , et qu'il fit ans& ligner ™ rc aux princes ses fils*« Ge lut i la auite de ces oonven- . ^ * Uons que Pépin-le-Bref entreprit successivement deux expéditions en Italie. Il y força le coi iVistolphe de se 1^ ** 7^reconnottre son vassal, etde lui dâivrer l'exarchat avec la Pentapole , dont il mit le pape en possession 3 . 7^*
Cette donation de Pépin servit à agermir et à étendre la puissance séculière des papes , qui avoit déjà pris naissance auparavant 4. Le titre de la donation n'est pas parvenu jusqu'à nous ; mois Anaatàse le bibliothécaire assure que r original en existait de son temps aux archiviez de l'église romaine 5 il donne même te dénombrament des places dont le pape obtint alors la possession 5 .
1 Carisiacum, villa regia, cum pàlatio. Voyez Valesii Notifia GoMiarum , voce Carisiacum* Ce Ait pendant son séjour à Chiersi que le pape Etienne II donna .des décisions qu'on trouve dans SisxoKni Concilia Galliw, t. II, pag. i4.
* Anastase le bibliothécaire , dans MuratoÏù , tom. III , part. 1, pag. 168 , 169, 1869 indique Chiersi nour le lieu de la donation qu il dit aussi avoir été signée par Pépin et ses deux fils. Cette donation anticipée est attestée de même par la lettre que le pape Etienne II adressa à Pépin et à ses fils-, immédiatement après son retour à Rome , pour les exhorter à remplir sans délai leurs eugaçemens. Il s'y sert entr'autres de ces expressions : Velociter y et sine ullo impedimento ^quod B. Petro promisistis , per donationem vestram, civitates etloca.,..B. Petro reddite , vel omnia quœ ipsa donatio continet; quia ideo vos Dominus, per humUitatem meam, me diante B. Petro, unxit in reges , ut> per vos sancta sua exaltetur ecclesia , et pr inceps apostoîorum suam justitiam suscipiat. Cenni , Monumenta dominationis " m pontificiœ % t. I, pag. 02.
3 Éginhardi Annal. , à Fan 766.
* Le pape, dans ses lettres à Pépin- le-Bref , appelle cette donation : augmentum romance ditionis , dilatatio provinciœ romance. Cmiïri , tom* I*.pag. 85» 91 , et 124. Outre la ville et le
• duché de Rome, Anastase le bibliothécaire rapporte aussi différentes donations antérieures de territoires , faites à l'église romaine. •
5 Ces places sont les suivantes : Ravenne , Runini, Pesaro , Fano, Cesena , Sinigaglia, Jesi,J\>rlimpopoli, Forli avec le château de
Origine C'est ici le lieu de parler des Arabes , vulgairement
de la religion a ppe^ s Sarrazins * ! et de leur irruption, en Europe.
de Mahomet! Mahomet, noble arabe, natif de la Mecque, s'étoit
«Srigé en prophète, en législateur, et en conquérant,
au commencement du septième siècle de l'ère chré-
693. tienne. Chassé de la Mecque , pour ses prédications , il y reparut à la tête d'une armée , et s'étant rendu maître de la ville , il soumit peu à peu toutes les nombreuses tribus de l'Arabie^.
Ses successeurs, connus sous le nom de Califes , ou de vicaires du prophète dans le spirituel et dans le temporel , marchèrent sur ses traces* Us propagèrent sa religion à mesure qu'ils étendoient leur empire, et parcoururent en conquérans les vastes régions de l'Asie et de FAfrique. La Syrie 9 la Palestine , l'Egypte , Barca , Tripoli et toute la côte, septentrionale de l'Afrique , furent enlevés à l'empire grec par les califes, qui bou-
65i . leversèrent aussi la puissante monarchie des Persans 3 , conquirent le Kharasme, la Transoxiane et les Indes, et fondèrent un empire plus vaste que n'avoit été celui des Romains. Le siège de ces califes , qui d'abord avoit été à Médine et ensuite à Cufa , fut transféré par le ca-
66* • life Moavial, à Damas, en Syrie 5 et par le calife Al-
7 66. mansor , à Bagdad, dans l'Irak- Arabi , dont ce prince < étoit le fondateur.
7U- Ce lut sous le califat de Walid* , que les Arabes en-
Sussibio, Montefeltro, Acerragio, Monte di Lucaro, Serra, le château de Saint-Mariano ou Marino , Bobio , Urbino , CagH , Luceolo , Gubbio , Comacchio , Narni. *
1 On prête différentes significations au mot de Sarrazins , dont les Grecs, et, à leur imitation, les Latins se sont servis pour désigner les Arabes. Les uns l'expliquent par voleurs ou brigands , et les autres par orientaux. Casiri , Bibl. Arab. Hisp , tom. II, pag. 19. Quelques-uns prétendent dériver cette dénomination du mot arabe Sarrag , au pluriel Sarragin^ qui indique des hommes de selle ou cavaliers.
8 Voye% Humphrey , Prideaux et Jean Gagnier , Vie de Mahomet.
5 Yesdegird» dernier monarque persan, fut tué par le calife Osman , Tan 5i de l'hégvre , 65i de J.-C.
' 4 Cette invasion est du 8 e . de redgeb de Tan 92 de l'hégyre , qui répond au mois de mai 711 de J.-C. Voyez Ebn-Alkhatib > auteur arabe, dans Qasiri, Bibl. Arab. Hisp., tom. II, pag. 182*
valurent l'Europe , et qu'ils attaquèrent la monarchie des Visigoths en Espagne. Cette monarchie étoit tombée en décadence par la foiblesse de ses rois , et par le pouvoir abusif dont les grands ,' et particulièrement les évêques, s'étoient emparés. Ces derniers y disposoient à leur gré du trône , qu'ils avoient fait déclarer électif 1 ; ils décidoient, dans les conciles , de toutes les affaires de l'état.
Muza commandoit alors dans l'Afrique septentrio- . nale au nom du calife Walid. Autorisé par ce souverain , il envoya en Espagne Tarie ou Tarée Abenzara, un de ses généraux , qui , ayant fait sa descente sur les cotes d'Andalousie , prit poste sur une montagne que les anciens appeloient Calpé, et qui prit depuis le nom de Gibraltar 2 .
Ge fat aux environs de la ville de Xérès de la Frpntera , dans l'Andalousie , que le général Tarée trouva à sa rencontre l'armée des V isigoths , commandée par le roi Roderic. La bataille qui s\ donna fut décisive; les Visigoths essuyèrent une entière défaite. Le roi Roderic périt dans la faite, et le gouverneur Muza étant venu seconder les efforts du général Tarée, la conquête de toute l'Espagne fut le fruit de cette victoire 3 . La Septimanie, ou le Languedoc, qui faisoit alors partie de la monarchie des Visigoths > passa avec elle sous la domination des Arabes.
Ces fiers conquérans ne bornèrent pas à l'Espagne ^Ç** et au Languedoc leurs conquêtes en Europe; tes lies Europe.
* Voyez les Canons LXXV et III dès Synodes de Tolède des années 633 et 636.
* De Gihel ou Giàbal , qui siguifie mont en arabe , et de Tarée, nom du général arabe. '
5 On peut juger de la férocité des Arabes de ce temps, par unpassage de Basis , auteur arabe, -inséré dans Càssiri , Bibl, Arab* Hisp. tom. II , pag. 322. Muza , par un effet de sa jalousie contre Tarée , Favoit fait fustiger à Tolède , et n'en avoit pas moins continué à l'employer comme général. Le calife, pour venger Tarée , fit fustiger , à son tour, Muza, lorsqu'il vint lui apporter à Damas les dépouilles de toute l'Espagne, Sou fils, qu'il avoit laissé gouverneur en Espagne, fut tué par ordre du calife. Tel fut -le sort des conquérans arabes de l'Espagne,
Califat de Cordoue.
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Baléares, la Satdsigne , la Corse , la Sicile, une partie de la Pouilleet de la Galabre, tombèrent aussi en leur pouvoir; ils infestèrent les mers de leurs flottes, et portèrent plus d'une fois la terreur et la désolation' jusqu'aux portes de la ville de Rome. Il est même à croire eue l'Europe entière eût fléchi sous leur joug, si Charles-Martel n'eût arrêté ce torrent de puissance* Il défit leurs armées , aguerries et innombrables , dans les sauvantes batailles qu'il leur livra aux environs de Poitiers et de Narbonne , et les força de se renfermer dans le Languedoc. > • ■ *
L'unité de l'empire et de là religion de Mahomet ae se maintint pas long-temps. La première dynastie des califes* celle des Qminiades, fut dépouillée , et tous les princes (te cette dynastie furent massacrés par les Abassides l , <jui envahirent le califat» Un seul rejeton des Ommiades, nommé Abdaliaham* petit-» fils dû quinzième calife Huscham, se sauva en Espagne, fixa son siège à Gordoue, et s f étant fait reconuoftre calife par les mahométans d'Espagne , démembra cette province du grand empire des Arabes. • '
Cette révolution et les troubles dont elle fut accom-
Îagnée , ranimèrent le courage du petit nombre de r isigoths qui^pour ne pas fléchir sous le joug raahométan , s'étoient retirés dans les montagnes des Asturies. Ils sortirent de leur retraite, et jetèrent, vers le milieu <Ju huitième siècle, les fondemensd'un nouvel état chrétien , conau depuis sous le nom de royaume d'Oviédo ou de Léon. Alphonse I , surnommé le Catholique , doit être regardé comme en ayant été le
premier siècle.
fondateur 2 , vers le milieu du huitième
1 Les Abassides tiroient leur nom d'Abbas, oncle paternel de Mahomet , dont ila étoient issus, tandis que les Ommiades descendoient d'Ommjab ou Umméyé , parent plus éloigna du prophète.
3 I.e roi don Pelage , que les Espagnols tiennent pour te fondateur de ce nouvel état , n'est pas moins problématique que le Pharamond des Francs. Isidorus Pacsxsis , auteur espagnol contemporain , publié par Sasdoval dans son recueil , imprimé
byGôogk
Les Francs profitèrent aussi de cet événement pour Expuisîou chasser les Arabes du Languedoc. Pépin-le-Brefjirit d€S A™*** à» la possession 4es villes dje Nisines, Magufelonae , Agdé et ^ aule * Beziers , .qu'un seigneur Goth , nonimé Asmond, lai livra. Il ne lui fut pw ^ussi facile ds réduire Narbonne. 7^1- Le blocus qu'il en forma dura sept ans., et ce nie fut qu'en 7 £9 qu'il devint maître de la vUie , ainsi que du reste dij Languedoc 1.
La perte 4é l'Espagne lut suivie de rare* , pour les , j? a Hf at . , Àbassides , de celle de lyrique septentrionale, H*»- *" Fathimid "' hiin-Ren*-AgUb y ay*nt été envoyé par le calife de Bagdad Haroun Jiashid , s'érigea en prince souverain 8o °deïjjfriqite proprement dite 3, Il fut le fondateur de la.dyn.a$tie des <4gtabid& £ f tandis qu'un autre usurpateur , nommé Edris , conquérant de la Nnnaidie et de la Mauritanie , ou du Mbgreh des Arabes * , fonda cejje des Edrissides. Ce$ deux dynasties furent renversées par Abpul Cassen* Mohaauned , fils d'Obeidal- Vc " 9°»' lah , prétendu descendant d'Ali et de Fathiota , fille du prophète 9 lequel soumit Joute l'Afrique septentrionale et prit le titre de Mahadi et de Calife. De lui descendirent les califes appelés Fathimidet > qui conquirent aussi l'Egypte, et y jetèrent les fondemens de Kàhemh 9 08 ' on du Grand-Caire , où il* établirent le siège de leur
à Pampeluue en x634, ne le connoit point. Il vaute , au coivtraire , les exploits de Théodemir ou Thcudimer, que les Visigoths, selon les auteurs arabes rapportas par Casiri , à l'endroit cite , s'étoient choisi pour roi , après le malheureux sort du roi Roderic. lia chronique du roi Alvojtss III et celle d'AiBAYDA* qu'on cite communément en faveur de don Pelage , ne sont toutes les deux qne du commencement du dixième siècle , et racontent des choses si miraculeuses de ce prétendu fondateur du royaume de Léon , qn'on ne peut guère y ajouter foi.
» Annales veteres Francorum , dans Martevhe , amplissiirta collectio, tom. V, pag. 892. Pbtrus de M arc a, Marca Hisp. pag. 289,240.
a Tripoli , Kairoan , Tunis , Alger , en faisoient partie.
S Cette -dynastie fit aussi, depuis 827, la eonquéte de la plus grande partie de la Sicile sur les Grecs ; elle en fut dépouillée , vers g4o , par les Fathimides, auxquels succédèrent, dans le siècle suivant-, les Zéirides d'Afrique. Fuyez ci-dessous, Période iv, art. Espagne.
* Fez, Valili, Septah, Tanger, y étoient situés.
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calilkt, que les Ayoubîdes détruisirent dans le douzième siècle *.
Le» lettres L'irruption des Arabes en Espagne, quelque décultivées par les sastreuse qu'elle fut, ne laissa pas de produire des Arabes. effets salutaires pour l'Europe , qui lui doit en partie sa civilisation. Les califes Abassides , s'érigeant en protecteurs des lettres et des arts , commencèrent à fonder (les écoles et à encourager la traduction, en langue arabe , d'une foule d'auteurs grecs. Leur exemple fut suivi par les califes dejCoidoue , de même que par les Fathimides , souverains de l'Egypte et de la côte septentrionale de l'Afrique* Le goût des lettres se communiqua à tous les états mahométans. De Bagdad il passa au Caire , et des bords de l'Euphrate et du Ni* il se répandit jusque sur le Tage. Les mathématiques 3 , rastronomie , la chimie , la médecine , la botanique et la matière médicale , étoient les sciences que les arabes affectionnoient le plus;, ils excelloient dans la poésie, dans l'art de conter avec agrément» Rhazès, Averroès, Avicenna, sont du nombre de leurs philosophes et médecins célèbres ; Elmacin r Abulfeda, Abulpharage, Bohadin, s'illustrèrent comme historiens.
Ainsi, l'Espagne mahométane cultivant plusieurs sciences peu connues dans le reste de l'Europe , les Chrétiens occidentaux s'y rendirent fréquemment pour se livrer , dans les écoles de Cordoue r à l'étude de ces sciences 5 .
L'usage ides chiffres, du papier de coton, delà
* He&belot, Bibliothèque orientale ; De Guignes, Histoire des Huns ; Caudohne , Histoire de l'Afrique sous la domination des Arabes,
* Le célèbre Gerbert , né en Auvergne , et ensuite pape , sous - le nom de Silvestre II , fut un des premiers à se rendre en Espagne, vers le milieu du dixième siècle, pour y étudier, sous les Arabes, les sciences mathématiques; il eut depuis de nombreux imitateurs.
3 Ou conserve à la bibliothèque de l'Escurial, en Espagne, i85i manuscrits arabes qui ont échappé à l'incendie de 1671 , et qui ont été décrits amplement par Casiri , dans sa Bibliotheca Ara* bico-Hispana.
poudre à canon , nous est venu des Arabes , et principalement des Arabes de l'Espagne.
L'agriculture , les manufactures et la navigation doivent également beaucoup aux Arabes. Ils donnèrent un nouveau mouvement au commerce des Indes. Des golfes Persique et Arabique , ils retendirent dans la Méditerranée et le Pont-Euxin. Leurs tapis et broderies d'or et d'argent, leurs tissus de soie et ouvrages d'acier et de cuir, jouirent long-temps d'une perfection inconnue aux autres nations de l'Europe.
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Depuis Charlemagne jusqu'à Oiton- le- Grand.
Charlemagne. Le règne de Charlemagne fait époque dans l'histoire 768. de l'Europe. Ce prince , qui succéda à spn père Pépin-le-Bref , effaça tous ses prédécesseurs par la supériorité de son génie, par la sagesse et la vigueur de son administration. Sous lui , la monarchie des Francs fut élevée au plus haut point de gloire. Il auroit été un prince accompli, digne de faire le bonheur du genre humain, s'il a voit su modérer la soif ardente des conquêtes qui le dévoroit.
Il porta ses armes victorieuses dans l'intérieur de la Germanie, et subjugua la belliqueuse nation des Saxons , dont les possessions s*etendoient depuis le Bas-Rhin jusqu'à l'Elbe et à la mer Baltique. II la soumit à la suite d'une guerre sanglante de trente-trois ' ans, et la força d'embrasser le christianisme, par la
8o3.' paix qu'il conclut avec elle à Saltz , sur la Saàle *• Les évéchés de Munster , d'Osnabrùck , de Minden , de Paderborn , de Yerden , de Bremen , de Hildesheim et de Halberstadt , rapportent leur origine A ce prince* 789* Plusieurs peuples Slaves , les Obotrites, les Wuziens, goG*. les Sorabes , les Bohémiens , se reconnurent ses tribu- Su. taires 5 et par un traité de paix, qu'il conclut avec Hemmmg, roi de Jutie, il établit la rivière d'Eyder pour limite septentrionale de son empire contre les Danois » . Aussi la puissante monarchie des Avares qui
* Eginhardi Annales , Poeta Saxo , à l'an 8o3.
* Egihhardi Annales, 81a. Adamus Bremensis Hist. eccl. lib. I, cap. i3.
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embrassent loua les pays canons aujourd'hui mh%6 tes noms d'Autriche , de Hongrie , de Ti*nsilvanie , d'Esclavonie , de Dalniatieet de Croatie, fol entière* 791* méat bouleversée par lui * ; et il dépouilla pareillement 79 e " les Arabes a de toute la partie de l'Espagne qui est située entre les Pyrénées et l'Ebre , ainsi que des lies Baléares y delà Sardaigne et de la Corse.
Une de ses conquêtes qui mérite de fixer plus par- Conquête ticulièrement notre attention, est celle de l'Itahe e t d,l J" o y aum * de8 du royaume des Lombards» Ce fut à la sollicitation om >a> *' du pape Adrien I ,. que Chartes entreprit une expédition contre Didier , dernier roi des Lombards. H assiégea ce prince dans sa résidence de Pavie ; et Payant lait prisonnier , i la suite d'un long siège f il l'enferma pour le reste de ses jours , et incorpora son royaume s 4#
à la monarchie des Francs 3 . Les ducs de Bénévent qui occupoient alors , comme vassaux dès rois? Lomnardfi^ la plus grande partie de la Basse Italie , furent aussi forcés 4 de reeonnoître la suzeraineté de l'empire .
1 Egimàrdi Annales et Vit a Caroli Magni, c. i3. Les vastes retranchemens ou fortifications des Avares, appelées Ringe , SJiingos, par les Francs , furent a Tors détruites , au nombre de neuf» Gebbardi hungarhche Geschichte, tom. i, pars. 53$, en donne la description. Une partie de la Pmroonie et du pays des Avares fut laissée , par Charlemagne , à des prince* Avares et Slaves qui se reconnurent ses vassaux et tributaires. Les Slaves Moraviens et les Bulgares semblent avoir envahi alors la partie des états des Avares r située an-delà du Danube et de la Theyss. Ce fut à l'occasion de cette guerre que Charlemagne établit» la Marche orientale ( Autriche ) contre les Avares , et qu'il conçut aussi le projet de joindre le Danube au Rhin , par un canal tiré de la rivière d'Altmûhl au Rednitz. Eginhuidi AmtaL à Pan 7o3.
9 Annales Egihhardx et Loiseliani, aux* années 778, 799, 809 » 8*0 ,. 812 , 8l3. Charles établit alors des commandans militaire» en Espagne ,. sous le titre àe Margraves. Anonym. Astron., à l'an 785»
s Eoish. Annal, et VitaÇaroli Magni , c. 6..
* Ces ducs devinrent vassaux des Francs, et, moyennant un tribus annuel qu'ils s'engagèrent a payer , conservèrent l'exercice de tons les droits de souveraineté. Annales Loiseliani, 787; £gsxhaiu»s Annal. r 786 et 8i4; Erchemperti Historia de gesiis principum Benepentanorum , dans Muratori Script , * tom. V , pag. 17; Mttràtori, Annales £ Italie, k Tan 812.
de Charlemagne. D n'y eut que les places maritimes de cette partie de l'Italie , dans lesquelles les Grecs trouvèrent encore moyen de se maintenir.
Pour assurer la conquête de l'Italie , et peur garantir ce pays des incursions des Arabes , Charles y établit plusieurs marches et commandemens militaires, telles que les marches de Frioul , de Tarente ,• de Turin , de Ligurie, de Teti , etc. *.
La chute des Lombards mft fin au gouvernement républicain des Romains. Ce fut durant le blocus de Pavie, que Charles, s'étant rendu à Rome pour les 77 4 - fêtes de Pâques, y ftit reçu avec les honneurs dus à V exarque et au patrice ; et l'on a des preuves incontestables qu'il exerça depuis , sous ce titre , les droits de haute souveraineté sur Rome et sur l'état ecclésiastique.
Pau îciat Là dignité de patrice , inventée par Constantin-le-
de Charlemagne. Grand 3 , étoit la première , dans l'empire grec , après celle de l'empereur. Elle étôit tellement considérée , que même les rois barbares , destructeurs de l'ancien empire romain en Occident , la briguèrent à la cour de Constantinople 3. Les exarques de Ravenne en étoient communément revêtus , et exerçoient plutôt sous ce titre que sous celui d'exarque ou gouverneur , l'autorité dont ils jouissoient à Rome. Le pape Etienne II avoit conféré , vingt ans auparavant , le patriciat à Pépin et à ses fils , sans que ces princes en fissent aucun usage; ils regardoient , à ce qu'il parott, ce titre comme purement honorifique, tant que le royaume des Lombards les sépara de Rome et du
'* Muràtorij Annales d'Italie, à l'année 828. Bbretti Dissertât io cJiorographica Italiœ srœeo- longobardico-francicœ , sect. il. et i3, dans Muràtori, Script, rerum ital, , vol. 10;
2 Zosimus , lib. II j cap. 4o.
3 Du Cauge Glossarium , voce patriciat us. Aussi le consulat de Clovis ne semble avoir été que le patriciat, à en juger par les ornemens dont ce prince se servit, et qui étoient ceux du patriciat, distingués de ceux, du consulat. Voyez, Grec. Tur. ,
# lib. II , cap. 38. Cassiodorus > Variarum lib. I , cap. 1 5 ei mon Tableau des Révolutions du moyen âge , tom. I , jag. 3 et 4.
ftOflvei éUt ecclésiastique. Charles ne se Vit pas plutôt maître de ce royaume, qu'il affecta d'ajouter aux titres 'de roi des Francs et des Lombards celai de patrice des Romains , et qu'il commença à exercer sur Rome et sur l'état ecclésiastique les droits de supériorité dont lés empereurs grecs et les exarques a votent joui avant lui *• •
Ce prince retourna à Rome sur la fin de l'année . Dignité 800 ) pour y connoftre d'un complot que quelques """P*" -8 * seigneurs romains a votent tramé contre la vie du pape Léon III. L'affaire ayant été jugée en s» présence i, et l'innocence du pape reconnue , Charles assista à la messe solennelle qui fut célébrée dans l'église de Saint- Pierre , le jour de Noël , 25 décembre 800 a . Le pape, Su désiroit de lui témoigner Sa reconnoissance , ioisit lé moment où ce prince étoit à genoux , au pied du grand-autel, pour poser sur sa tête la couronne impériale, et pour Je faire proclamer, par le peuple , empereur des Romains 5 .
uest là ce qu ? on appelle le renouvellement de l'empire romain d'Occident , dont le titre avoit cessé depuis trois siècles. Les empereurs d'Orient 9 qui , dans cet intervalle, avoient joui exclusivement du titre d'empereurs romains , sembloient fondes à s'opposer à une innovation qui pouvoit leur devenir préjudiciable. La contestation qui s'éleva à ce sujet entre les deux empires , fut terminée par des traités *. 8o3. Les empereurs grecs reconnurent la nouvelle dignité & 12 *
* Voye% le Liber diurnus Romanorum pontifiéum ,* - cap. 2. lit. 3 et 4; et Le BlÀhc, dissertation à la suite du Traité sur les monnaies de France,
■ te 25' décembre étoit alors à Home le premier jour' de Pan 801.
5 Selon Eoinhard, Vita Caroli Mag. t cap. 28, cette démarche dn pape déplut à Charles, qui n'en avoit pas été prévenu. Cependant à en croire l'auteurdes annales Moissificenses , daus bocBE8KE> tom. 111, pag. i43, ce courbnnenjent fut arrêté auparavant dans une grande assemblée d'érêques et de qobles. Frapcs et Romains , qui eut lieu à Rome.
4 Egihhardi Annales, aux. aunées 8o3 et 812.
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de Charles , et conservèrent , à ce prix , les foibles possessions qui leur restoient en Italie 1 .
, En maintenant ainsi la dignité impériale contre le6 .empereurs grecs * Charles n'ajouta rien à sa puissance; il n acquit aucun nouveau droit sur les provinces démembrées de l'empire d'Occident dont le sort étoit réglé depuis long-temps $ il n'en augmenta pas mémp son autorité sur Rome » où il continua à exercer , sous le titre d'empereur, les mêmes droits de supériorité qu'il y exerçpit auparavant sous celui de patrice» Législation de Ce prince , supérieur à «ou siècle , ne se montra pas Cfiarlemague. seulement conquérant ;. il fat aussi législateur et xélé protecteur des lettre Sv •
Par les lois qu'il publia sous le nom de capitulaires, il réforma plusieurs abus et donna des idées nouvelles d'ordre et de justice. Des commissaires ( Misai dornimei) v nommés par lui , furent chargés de parcourir les provinces > de veiller à l'exécution des lois 7 d'écouter les plaintes des peuples et de faire rendre justice à chacun, sans distinction d'état ni de condition} Il conçut aussi, l'idée de rendre les poids et les mesures uniformes, par tout sc*i empire. Plusieurs 9 cependant , des lois de ce grand homme offrent de6 dispositions qui se ressentent delà barbarie et delà superstition de son siècle* Les juge mens de Dieu y sont nommément maintenus , et la plupart des, crimes évalués à prix d'argent*. Un$ loi générale? qu'il fit en 77-9, pour l'introduction de la. dîme ecclésiastique , et qu'il étendit , en 791 , à la nation des Saxons 3, lui aliéna l'affection des peuples ; et le code qu'il dicta à cette dernière nation j nouvellement soumise , se distingue par son atrocité 4. Les .révoltes souvent réitérées des
» Palrtiî ces possessions grecque», ou remarque Vaples, Gaële., Re'ggto ; Otrante.
' » BALtrzii Gopitidària regum Fràncorum, tom. I, pag- 19&, càp. 7 et i5. Cette loi fut renouvelée à rassemblée de Francfort, «n 794. Baîîue. , i. c. , p. 267 , cap. 23.
5 Balozius, l, c, pag. 253, cap. 16 et 17.
* Capitulatio de partibus Saxoniœ y Baluzius ,'L c. ,pag. 25o.
Savons , et leur fréquent retour au paganisme , ne sauroient le justifier.
Quant au goût de Charles pour les lettres, il est Son goût attesté par les nombreuses écoles qu'il fonda, parles P our ,€sletues encouragemens qu il leur accorda, et par i attention qu'il eut d'appeler à sa cour des sa vans distingués des diffisrens pays de l'Europe. Il en forma une sorte d'académie ou société littéraire , dont il fut lui-même un des membres *. Dans un âge déjà avancé, ce prince se fit instruire dans la rhétorique , la dialectique et l'astronomie, parle célèbre Al cuin, anglois de nation, dont il avoit fait son ami. Il tâcha même de perfectionner sa langue maternelle , qui étoit la tudesque 2 , en travaillant à une grammaire de cette langue , en donnant des noms allemands aux mois et aux vents qui n'en avoient point encore , et en faisant rassembler les chants militaires des anciens Germains 3. Il protégea également les arts, et plus particulièrement l'architecture , dont il avoit puisé le goût en Italie et à Rome. C'est avec admiration que les auteurs du temps parlent des palais et édifices construits , par ses ordres, à Ingelheim , près de Mayeuce , à Nimègue sur la rive gauche du Vahal, à Aix-la-Chapelle. Ces édifices étoient ornés de marbres et de mosaïques qu'il avoit fait venir de Rome et de Ravenne , et de nombreuses peintures 4.
L'empire de Charlemagne , comparable , quant à Etendue de son son étendue, à l'ancien empire d'Occident , compre- empire.
1 Gaillard , Histoire de Charlemagne, t. III, p. 160. K Appelée alors lingua francica.
3 Eg in hardi Vita Caroli Mag. , c. 29. Dans Duchesne , t. IJ, pag. io3.
4 Eginhard, ifo'd.,pag. 100 et 102. Monachus sangallensis , de gestis Caroli Mag lib. I, cap. 32, 33. Poeta Saxo , dans Leibnitii Script, rerum Brunsw., tom. I , p;ig. 166. Ermolkus Nigellus , Vita Ludovici PU, dans MeKcknii Script, rerum Germ. loin. I , pae. 881 . Ce dernier parle avec emphase du palais • et de la basilique d'Ingelheim, et donne la description de toutes les peintures qui s'y trouvoient. Les ruines de ce palais ont été décrites par Schœppliw , Dissertatio de Cœsareo ineelheimensi palatio, ia Actis açademice palatinœ , tom. I , pog- 3oo.
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8ob système politique.
Etat du reste de l'Europe.
noît une partie principale de l'Europe. Toutes fes Gaules, l'Allemagne, 1 Espagne jusqu'à l'Ebre, l'Italie jusqu'à Bénévent, plusieurs îles de la Méditerranée * , avec une partie considérable de la Pannonie* formoient proprement l'empire , qui , de l'occident en orient, s'étendoit depuis l'Ebre jusqu'à l'Elbe et au Raab; du midi au nord, depuis le duché de Bénévent et la mer Adriatique jusqu'à la rivière d'Eyder, qui séparoit les Allemands des Danois-Normands.
En désignant les limites de l'empire de Charlemagne, on doit avoir soin de ne pas confondre les provinces et pays incorporés à son empire , avec ceux qui n'en étoient que simples tributaires. Les premiers étoient gouvernés par des officiers révocables à la volonté du prince , au lieu que les autres étoient des états libres, ne tenant à l'empire que par alliance et au moyen des tributs dont ils lui étoient redevables.
Telle étoit la politique de ce prince , qu'outre les marches ou commandemens militaires qu'il établît sur la frontière de l'Allemagne , de l'Espagne et de l'Italie, il aimott à avoir , sur différens points de son empire , des peuples qui , à titre de tributaires , jouissoient de la protection des Francs , et leur tenoient lieu de barrière contre les barbares de l'orient et dû nord , accoutumés , depuis long-temps , à faire des incursions dans les pays occidentaux et méridionaux de l'Europe.
Ainsi les ducs de Bénévent en^alie étoient de simples vassaux et tributaires de l'empire , lui servant de boulevard contre les Grecs et les Arabes ; ainsi les peuples Slaves de l'Allemagne , ceux de la Pannonie , de la Dalmatie , de la Croatie , quoiqu'ils fussent feudataires ou tributaires des Francs , se gouvernoient cependant par leurs propres lois , et ne professoient pas , pour la plupart, la religipn chrétienne.
On peut juger par ce tableau rapide du règne de Gharlemagne , qu'il n'y avoit alors aucune puissance
i Telles que la Sardaigne , la Corse et les îles Baléares. Voyez. les Annales d'EGumARD, aux années 798, 799, 806, 809.
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en Europe , assez formidable pour entrer en concurrence avec l'empire des Francs. Les monarchies du Nord , le Danemarck , la Norwège , la Suède 5 celles de Pologne et de Russie n'étoient pas formées; d'épaisses ténèbres couvroient encore ces parties de l'Europe continentale. L'Angleterre présentait une heptarebie dont l'union étoit fort mal cimentée. Les rois de cette union se faisaient sans cesse la guerre, et ce ne fut que plusieurs années après Charlemagne , qu'Egbert-le-Grand , roi de Westsex, emportant la balance , s'érigea en roi de toute l'Angleterre. L'Es- Vers 817* pagne maboméiane , depuis qu'elle s'étoit séparée du grand empire des califes , se trouvoit engagée dans une guerre continuelle avec l'Orient : les souverains Ommiades de Cordoue , loin de provoquer leurs voisins de l'Occident, dont ils avoient éprouvé la valeur , dévoient , au contraire , être attentifs à conserver la paix et la bonne intelligence avec eux. Les empereurs grecs, continuellement aux prises avec les Arabes et les Bulgares , e* agités par des factions et des troubles intestins , ne pouvoient non plu» faire ombrage à la monarchie des Francs.
Cette monarchie jouoit ainsi le rôle de puissance do- Louîsminante de l'Europe ; mais elle ne soutint pas long- le-DûWwme. temps son éclat. Il falloit un homme d'un génie sapérieur pour tenir les pênes d'un empire aussi étendu que ses ressorts étoient compliqués. Louis-le-Débonnaire , fils et successeur de Charlemagne, n'eut aucune des qualités propres à maintenir les vastes domaines que son père lui avoit laissés. Aussi mauvais politique que fbible et superstitieux , il ne sut, ni se faire aimer, ni se faire craindre.
Par les partages imprudens qu'il fit , de son vivant , entre ses fils, il jeta dans sa propre famille des semences de discorde qui accélérèrent U chute de l 'empire. Les guerres civiles qui avoient commencé sous mi , continuèrent après sa mort. Louis , dit le Germa- , nique, et Charles-le-Chauve , se liguèrent contre Lothaire leur frère aîné, et lui livrèrent la fameuse bataille. *$ JuWi ai*.
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de Fontenay , en Bourgogne, où périt toute la fleur de l'ancienne noblesse *. Louis et Charles, sortis victorieux du combat, forcèrent leur frère de se sauver en Italie» Us marchèrent ensuite sur Strasbourg, où ils renouvei4fé™ier 842. lèrent leur alliance , et la confirmèrent par serment à la
tète de leurs troupes 3 .
Démembrement Ces princes étoient sur le point de se partager toute
de l'empire des ] a monarchie , lorsque , par l'entremise des seigneurs r
™T' ils se rapprochèrent de leur aîné, et conclurent, avec
lui, le traité de Verdun , qui consomma le partage for*
mel de la monarchie.
Lothaire conserva , par ce partage, la dignité impériale , avec le royaume d'Italie , et les provinces situées entre le Rhône , la Saône , la Meuse > l'Escaut , le Rhin et les Alpes.
Louis-le-Germanique eut toute la Germanie au delà du Rhin 5 et , en deçà de ce fleuve , les cantons de Mayence, de Spire et de Vorms. Enfin toute la partie des Gaules qui s'étendoit depuis l'Escaut, la Meuse, la Saône et le Rhône j usqu'aux Pyrénées , échut à Charles-le- Chauve , qui eut aussi , dans son partage , la marche d'Espagne, composée du comté de Barcelonne et des autres pays que Gharlemagne avoit conquis au delà des Pyrénées 3 .
Orphie Ici commence proprement la France moderne, qui
de la Fiance <g S t un démembrement de l'ancien empire des Francs mo erue. ou de la monarchie de Gharlemagne. Elle conserva long- temps les limites que le traité de Verdun lui avoit assignées : et tout ce qu'elle possède aujourd'hui hors de ces limites , provient des conquêtes qu'elle fit depuis le quatorzième siècle. Charles -le-Chauve] fiit donc , à dire vrai , le premier roi de. France, et c'est
» Annales Bertiniani et Metenses, à l'aimée 84i.
2 Charles prêta son serment eu langue tudesquej Louis-le-Germanique en langue romance. Les formules en ont e'te' conservées par l'abbé NitHàrd, cousin de ces princes, dans Ditcheske, t. Il , pag. 374. On remarque que c'est ici le plus ancien monument de la langue romaine , qui a donné naissance à la langue i'rançoise moderne.
» Annal Bertin. , 843, 844 ; Annal Metens., 843, 844.
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par lui qu'il faudroit commencer la suite de ces vois. Aussi est-ce depuis ce prince que le gouvernement changea de face chez les Francs occidentaux ou Neustriens. Avant lui, ce gouvernement étoit franc ou germanique ; les mœurs et usages des conquérons de la Gaule y prédomino icnU leur langue, la langue franque ou tudesque , étoit celle de la cour et du gouvernement: mais depuis le démembrement dont nous .parlons , les Gaulois l'emportèrent dans la France occidentale , dans la Neustrie ; leurs mœurs et la langue du peuple s'introduisirent à la cour et influèrent sur le gouvernement. Cette langue, qu : on appeloit alors romaine ou romance , devenue ainsi la langue de la cour, s'épura insensiblement, et il en sortit, avec le temps , la langue françoise moderne. C'est donc à cette époque, au règne de Charles-le-Chauve , que les Francs occidentaux cessèrent proprement d'être Francs ,. et qu'on cloit commencer à les appeler Fran~ çois.
A cette même époque, la Germanie devint, pour la première fois,. un corps de monarchie, ayant ses vois- particuliers* Louis-le-Germanique est le premier roi d'Allemagne, comme Gharles-Ie-Ghauve est le premier roi de France. Le royaume de Louis-le-Germamque conserva long-temps le nom de France orient taie + pour la distinguer de la France occidentale , qui retint enfin exclusivement le nom de France.
L'empire de Charlemagne , partagé par le traité de Verdun, fut réuni pour un instant par Charles, dit lé Gros, fils cadet de Louis-le- Germanique , et roi d'Allemagne ; mais ce prince, trop foible pour porter un aussi grand fardeau . fut déposé , par les Allemands , et leur exemple fut suivi de près par les François et les Italiens. L'empire des Francs lut alors démembré à jamais, et on en vit sortir, outre les royaumes de France , d'Allemagne et d'Italie , trois, nouveaux états , les royaumes de Lorraine , de Bourgogne et de Navarre.
Le royaume de Lorraine prit son nom de Lor
Origine du royaume d'Allemagne.
Royaume de Lorraine.
thaise II , fils puîné de l'empereur IjOtkaireJ, <nâ +
855. dans le partage qu'il fit de ses états entre ses ois , donna , à ce Lotbàire y les provinces situées entre le Rhin, la Meuse et l'Escaut , et connue» depuis sens les noms de Lorraine, d'Alsace, de pays de Trêve*, de Cologne , de Juliers , de Liège et cies Pays-Bas, A la mort de Lothaire II, qui ne Jaissa point d'héritiers mâles et légitimes ; son royaume fut partagé, par le
870. traité de Procaspis, en deux portions égales, dont l'une fut assignée à Louis-le-Germanique , roi d'Allemagne , et l'autre à Charles-Je-Chauve , roi de France. 1 .
g~ Par un traité subséquent , conclu entre les fils de
Louis~le-Bègue , roi de xrance , et Louis le-Jeune , roî d'Allemagne , fils de Louis-le-Germanique , la portion françôise du môme royaume fut cédée à ce dernier prince, qui réunit ainsi tout ce royaume ». Il resta incorporé à l'Allemagne lors .du dernier démembrement; de la monarchie , qui eut lieu à la déposition
895. de Gharles-le-Gr^)s. Arnoul, roi d'Allemagne, successeur de Charles-le-Gros , investit du royaume Je Lorraine , Zwentibold ou Swœtopluk t son fils naturel 3 , qui , après cinq années de règne , fut destitué par Louis* l'Enfant, fils et successeur du roi Arnoul^ Louis
9 13 * étant mort sans postérité, Charles-le-Simple , roi de France , profita des troubles de l'Allemagne pour se mettre en possession de ce royaume &; et ce ne fut que Henri , dit l'Oiseleur, qui le réunit définitivement à la couronne germanique.
Royaume Le fondateur du nouveau royaume de Bourgogne «le Bourgogne , •
ci*-iuiane« * Ce traité, qui a été conservé par l'auteur des Annales <fa
Saint-Bertin, indique tous les comtés et lieux principaux attribués à chacun des deux frères. C'est un monument précieux de la géographie du moyen âge.
« Annales Bertin. et Metenses , à l'an 879.
3 Begixo, à Tan 8g5.
4 Regiho , a Fan 900.
5 Ce prince introduisit, à cette occasion , une nouvelle ère-: a làrgiore h crédita te indepta. Voyez Bouquet , Recueil des historiens , tom. IX, p. 5i3 et suiv. L'Alsace cependant fut démembrée alors du royaume de Lorraine , et maintenue dans la dépendance du royaume d'Allemagne. Schœpfuni Ahatia ittustr. x tom. II, pag. a.
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fat un seigneur appelé Boson, dont Charlcs-le-Chauveavoit épousé la sœur. Elevé par le roi son beau-frère aux premières dignités 3e létat, nommé successivement comte de Vienne , duc de Provence , duc d'Italie, et premier ministre , il obtint aussi en mariage la princesse Irmengarde , fille de Louis II , roi d'Italie et empereur. Encouragé par cette piincesse , il ne tarda pas de porter ses vues ambitieuses sur lé trône. La mortdeLottisJe-Bègue , roi de France , fils de Charlesle-Chauve, et les troubles dont elle fut suivie, lui facilitèrent les moyens d'attirer dans son jWti plusieurs évoques des pays confiés à son gouvernement. U les engagea à lui déférer la dignité royale , dans une assemblé? qu'il convoqua à Mantaille, en Dauphiné. 879. Le diplôme de cette élection , revêtu de la signature des évèques , fait connoître l'étendue de ce nouveau royaume , qui embrassoit la Franche-Comté;* Mâcon , Châloro-suivSaôue, Lyon , Vienne et les comtés en dépendant ; Âgde , Viviers , Usez , avec leurs dépendances en Languedoc ; la Provence et une partie de la Savoie l .
. Boson se fit sacrer roi à Lyon , par l'archevêque de cette ville. Il se maintint dans son usurpation, malgré les efforts combinés que firent les rois de France et d'Allemagne pour le réduire.
L'exemple de Boson fut suivi de près par Rodolphe, Bnjamne gouverneur de la Bourgogne transiurane, et tenant , <j« Boi»rg«gu* par les iemmes , à la maison carlovmgienne. 11 se fit g^a. couronner & Saint-Maurice dans le Valais ; et son nouveau royaume , situé entre le /mont Jura et les Alpes- Penins , comprenoit la Suisse jusqu'à la rivière de Réfass, le Valais et une partie de la Savoie 3 . La mort de Boson, arrivée à peu près dans le même temps , fournit à Rodolphe une occasion favorable de reculer ses frontières et de s'emparer d'une partie du comté de Bourgogne.
* Duchesse. Scriptores rerum Franck-arum , t. II , p. 4ôcu t RsGrso. Çhron., 888.
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Vers 930. Ces dettx royaumes furent réunis en un seul» Ha* gués , roi d'Italie, fcxerçoit alors la tutelle du jeune Constantin , sqn parent ,. fifede Louis et petit-fils de Boson , roi.de la Bourgogne çis-jurane. Les Italiens , ntécontens du gouvernement de Hugues, ayant déféré leur couronne à Rodolphe II , roi de la Bourgogne trans-jurane , Hugues , pour se maintenir sur le trône d'Italie et pour en éloigner Rodolphe , lui fit la cession de la Provence et du royaume de son pupille *.
Les deux royaumes ainsi réunis passèrent aux descendans ée Rodolphe II , à Conrad son fils et à Rodolphe III son petit-fils. Ces princes se nommoient , dans les titres, tantôt rois de Bourgogne , tantôt rois de tienne ou d'Arles ? tantôt rois de Provence et d'Alemannie*. Ils perdirent, dans la suite, leurs possessions au delà du Rhône et de la Saône ; et du temps de Rodolphe III, ce royaume se trouvoit borné par le Rhin , le Rhône > la Saône 7 la Reuss et les Alpes.
Origine La Navarre , connue chez les anciens sous le nom:
du royaume de Va&conia , étoit du nombre des provinces dont Chaflemagne avoit fait la conquête sur les Arabes , au delà des Pyrénées. Parmi les comtes ou gardiens de frontière 3 qu'il établit dans cette partie de l'Espagne , on remarque surtout ceux de Barcelonne en Catalogne , de Jacca en Aragon , et de Pampelune en Navarre. Toutes ces marches espagnoles furent comprises dans la France occidentale , et dans la portion qui échut à Charles-le-Chauve , lors du partage de la monarchie entre les fils de Louis-le-Débonnaire K
» LUITPRAND, liv. III, ch. l3.
* Par un traité que Rodolphe II conclut avec Henri I, roi d'Allemagne , il obtînt la cession d'une partie de la Suabe , contre la lance sacrée , conservée depuis parmi les oro émeus de l'Empire.
LUITPRAND , Hv. IV , cb. 12.
5 Eginhard les appelle custodes limitis Hispanici, en allemand margraves. i
4 Dans le partage de 83g, on assigna entr'autres à Charles-le- Cbauve : Aquitaniam et Vasconiam cum marchis ad se pertinentibus , Septimaniam cum marchis skm. Voyez Annal. jBertiniani , à l'an 83g.
de Navarre.
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L'extrême foiblesse de ce prince et les calamités de son règne furent cause que les Navarrois se détachèrent de la France et s'érigèrent en un état libre et indépendant. Il y a apparence qu'ils furent déjà impliqués dans la révolte de PAquitaine qui éclata contre 853. Charles-le-Chauve ». On cite communément don Garcie , fils du comte don Garcie et petit-fils de don Sanche , comme ayant usurpé lb titre de roi de Pam- depuis 858. pelune 3 . Lui et ses successeurs au royaume de Navarre, jouissoient , en même temps, du comté de Jacca en Aragon. Il n'y eut que les comtes de Barce- >
lonne qui reconnurent encore ,' pendant plusieurs siècles, la suzeraineté des rois de France 3 .
U nous reste à indiquer les causes qui concoururent à accélérer la chute de l'empire des Francs.
On remarque parmi ces causes , les inconvéniens du Causes système féodal , aussi vicieux dans l'administration <| e la c ^ ute intérieure qu'incompatible avec les maximes qui doi- d ® 8 p™ncs! vent régir un grand empire. L'abus des fiefs fut poussé Système féodal. si loin par les Francs , que presque toute la propriété devint féodale , et que non-seulement des fonds de terre et des portions de domaines, mais aussi las gouveraemens , les duchés et les comtés , furent conférés à titre de fiels.
U en résulta que les grands , par l'appât des fiefs ou bénéfices , se dévouèrent aux rois, et que le gros de la nation se vendit aux grands. Quiconque refusoit de devenir vassal, étoit méprisé, et n'avoit ni grâce ni honneur à attendre 4 . L'ancienne liberté en souffrit ,
* Annales Bertiniani, à Tan 853. Il y en a qui font remonter au règoe de Louis-le-Débonnaire la défection des Vascons ou Nairarrois. Schupflini Commentât ione s his t or icœ, 269.
• On le voit par les diplômes de ce prince, des années 858 et 860 , cités par Hermilly y préface au troisième tome de Ferreras, p. xxxij.
3 Saint Louis, par le traité qu'il conclut, en 1258, avec lé roi d'Aragon, renonça à tous ses droits sur la Catalogne , elc. Petrus db Marca , Marça Hisp., p. i444. et seq.
4 On cite l'exemple d'un seigneur de Suabe , nommé Etichon , frère de l'impératrice Judith, lequel se brouilla avec son fils et ne voulut plus le voir , parce qu'il s'étoit avili à «es yeux en rece-
sans accroître l'autorité royale. Les grands devinrent bientôt si puissans, par la libéralité des rois et par le nombre des vassaux qu'ils trouvèrent moyen de se procurer , qu'ils osèrent «nfin dicter la loi au souverain même. On oublia peu à peu les obligations qu'on avoit envers l'état , pour ne reconnoltre que celles qu'imposoit le contrat féodal. Ce nouveau lien ne tarda pas à ouvrir là porte à la licence : ou se crut permis, par une suite de sa nature , de cbanger de seigneur féodal, toutes les ibis qu'on croyoit pouvoir le taxer de contravention à ses engagement et à la fidélité réciproque qu'il devoit à son vassal.
Outre qu'un pareil système boule versoit l'ordre public , en portant le germe de la corruption daus toutes les parties de l'administration intérieure , il étoît encore défectueux, relativement aux opérations du dehors , et ne s'accordoit nullement avec un plan suivi d'agrandissement et de conquêtes. La guerre ne se faisant que parles vassaux, on sent bien que des armées qui n'étoient pas constamment sur pied , ne se mouvaient que difficilement; qu'elles ne pouvoient ni prévenir les soulèvemens intérieurs, ni empêcher les invasions du dehors ; et que des conquêtes faites par de pareilles troupes , dévoient se perdre avec la même facilité qu'elles se faisoient. Une milice permanente, des forteresses et des garnisons telles qu'on en voit aujourd'hui • n'étoient point usitées chez les Francs. Ces institutions politiques , indispensables dans un grand état, répugnoient au génie des peuples germa-* niques. Us ne connoissoient pas davantage ce qu'où entend par finances ou systèmes réguliers d'impositions. Les rois étaient réduits au simple revenu de leur domaine , qui servoit à l'entretien de leur cour ; les dons gratuits , les droits de gîte et d'hébergement , les amendes,, dont le tiers appartenoit au roi, les droits
•va nt comme fiefs, de Louis-le-Débonnaire , un certain nombre de lies terres propres, situées dans la Haute-Bavière. VoyvzChronicon Weingartense dans Leib»itii Script, rerum Brunsm , t, I ,. pag. 782.
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de douane et de péage , ajoutaient peu à leur puissance , et ne pouvoient point être mis au nombre des ressources de l'état* H n'y a voit que les peuples conquis ou tributaires qui dussent assujétis à de certains impôts ou tributs 5 les Francs n'en payoient point ; ib auroient même regardé comme un grand outrage , comme une atteinte portée à la .liberté nationale, d'être soumis à un impôt *.
On conçoit qrffti gouvernement semblable, dont toutes les parties étoient si mal unies, malgré l'avantage qu'il eut de conserver un germe de liberté , et d'opposer une sorte de digue au despotisme, ne pourvoit cependant pas convenir à un empire aussi prodigieusement étendu que celui des Francs. Gharlemagne avoit essayé de donner une nouvelle vigueur à l'état , par les lois sages qu'il publia , et par les commandeinens militaires qu'il établit sur les frontières de son empire* Elevé , par la seule force de son génie , audessus des préjugés du siècle où il vivoit , ce prince forma un système qui auroit pu donner de la consistance à l'état , s'il avoit duré : mais ce système s'évanouit dès qu'il ne fut plus animé par son auteur. Le désordre et l'anarcbie s'emparèrent bientôt de toutes les branches du gouvernement, et entraînèrent le démembrement de l'empire.
D Ait accéléré par les partages , usités sous la seconde Partage*. comme sous la première race. Charlemagne et Louisle-Débonnaire , en ordonnant des partages entre leurs fils , ne comptaient pas d'en venir à un démembrement formel de la monarchie : leur intention étoit plutôt de conserver l'union entre les pays partagés , au moyen de certains droits de supériorité qu'ils accordoient aux atnés revêtus de la dignité impériale ; mais cette subordination des cadets envers leurs aînés ne aura pas , et les partages , en affoiblissant naturellement l'état , devinrent une source de discorde , et mirent les princes Carlovingiens dans la nécessité de
1 Grégoire de Tours, au liv. III, ch. 36; liv, VII, cb. i5. .
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rechercher les grands et de les gagner, à chaque instant, par de nouveaux bienfaits et par des concessions qui ne pouvoient que saper les fondemens du trône.
Pouvoir ^e P ouv °î r exorbitant des grands doit encore être
exorbitant des mis au nombre des causes de la décadence de l'empire*
grands. L es aucs et les comtes , outre qu'ils étoient chargés de la justice et de la police dans leurs gouvérnemens > y exerçoient aussi le pouvoir militaire , et percevoient les revenus du fisc *. Tant et de sMifférens pouvoirs , réunis dans uneseule et même personne , ne pouvoient que devenir dangereux à l'autorité royale , et faciliter aux grands les moyens de s'affermir dans leurs gouvérnemens , et de rompre dans peu l'unité de l'état. Charlemagne avoit senti cet inconvénient : il crut y remédier en abolissant successivement les grands duchés et en les divisant en plusieurs comtés. Sa politique ne fut pas suivie par ses successeurs, qui revinrent à l'ancien usage des ducs , et qui , élevés d'ailleurs et nourris dans la superstition par les prêtres , se mirent aussi dans la dépendance des évoques et des gens d'église, qui disposoient de l'état à leur gré. Il en résulta que les gouvérnemens , d'abord amovibles à la volonté du roi , passèrent , dans la suite , aux enfans et aux héritiers de Ceux qui en étoient pourvus.
Charles -le -Chauve , premier roi de France, eut déjà la foiblesse de consacrer ce principe dangereux , au parlement qu'il tint à Chiersi, sur la fin de son g xègne ; il étendit même cette disposition indistincte-
ment à tous les fiefs, tant à ceux qui relevoient immédiatement de la couronne, qu'à ceux qui dépendoient des seigneurs laïcs et ecclésiastiques 2.
Guerres civiles ^ e nouveau pouvoir des grands , joint aux malheu-
et privées, reux partages dont nous venons de parler, servit à semer la désunion entre les differens membres de l'état, en excitant une multitude de guerres civiles et privées
» Marculphi Formula , lib. I , cap. 8. Altesbrba , de ducibus et comitibus provincialibus Galliœ , lib. I, cap. 4.
* Capitulare carisiacense , cap. IX et X, dans DucinsèïŒ» Script. Franc. , tom. 11, p. 463.
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qui durent nécessairement entraîner la dissolution du corps politique. L'histoire des successeurs de Charlemàgne présente un tableau triste et affligeant pour l'humanité. Tqpt y est rempli de. troubles , de rapines et de carnage . : f\es princes issus du même sang , armés les uns contre les autres , et ne cherchant qu'à s'entre* détruire ; l'a\itorit4 royale insultée et méprisée par les grands , qui se .font continuellement la guerre, soit pour vider leurs querelles , soit pour s'agrandir les uns aux dépens des autres ; enfin .les citoyens exposes à tous les genres 4'oppr^ssion , réduits à la» misère et à la servitude , sans pouvoir attendre aucun secours du gouvernement. . ...
Telle étoit la triste situation dès létats qui cotnpo- Incursions soient l'empire, (Je Charkmagne , lorsque de «nouveaux C8 orm:,n barbares > venu,? de l'extrémité du nord et du fond de l'Asie , les Normands et les Hongrois , en devinrent les terribles fléaux. ... j
Les Normands, Germains d'origine* etbàbitan&de la Scandinavie des anciens,, c'est-à-dire de la Suède ; du Danemarck et de la Norvtège modernes », coin* menèrent, fLeputôl* fin du huitième siècle 2 , à «Son* vrir les mers de leurs barques , et à infester suceessi* yement tQutqsle^ côtes maritimes de l'Europe» Durant l'espace de deux, siècles , ils continuèrent leurs courses et leurs brigandages avec une persévérance et une fureur qui passent toute imagination* , : >• - • x
Ce phénomène appliquerai on iait attention à Pétat ♦ ■ • '
de barbarie où, les peuples «de- la Scandinavie étoieni '; ' V
* Les Danois et les Suédois se disputent réciproquement les pré-*, tendus héros qui se sont illustrés dans les courses des Normands» llcrft hors de doute que tous les peuples de l'ancienne Scandinavie y ont pris successivement part..
» Selon le moine de Saint-GàLl , liv. II^ohap.,31 et 2a, ce fut Vers la fin de la guerre de Charlemagne contre les Avares , c'està-dire vers Fan 796 , que les Normanda commencèrent à infester les cotes d|d?empire des Francs. Pour arrêter leurs brigandages , Charles fit construire une flotte , et établit, dans les ports et à Vembonchure des fleuves, des vaisseaux garde-côtes et des troupes; précautions qui furent négligées par ses successeurs. Voyez Egiichard , Vie de Charlemagne , oh. 17* .
byGoogk
58 période ir.
encore généralement plonges. Méprisant l'agriculture et les arts , ils ne trouvaient pas dans la pèche et dan$ la. chasse tout ce qu'il falloit à leurs besoins. L'aisance des peuples. agricoles , leurs voisins , excitok leur cupidité, et les invitoit à acquérir par la force, par la piraterie et la rapine , ce qu'ils ne savoietit pas se procurer par leur propre industrie. Ils y étaient aussi animés par une aorte de fanatisme religieux' qui les portoit aux entreprises les plus périlleuses. Ils le pui- «oient dans la doctrine d'Oain , qui étoit leur dieu des armées , récompensant la valeur et l'intrépidité guerrière, recevant dans son paradis ( wàUhall ) les braves qui tomboient sous le fer de l'ennemi 9 au lieu que le séjour des réprouvés ( helvete ) attendoit , selon eux , ceux qui, livrés à la mollesse, préféroîent une vie tranquille à la gloire des armes et des combats. : Cette doctrine , répandue généralement dans tout le nord, inspira à la jeunesse Scandinave ec courage intrépide -et féroce qui lui faisoit braver tous les dangers et considérer la mort ensanglantée des guerriers comme la voie la plus sûre d'arriver à l'immortalité. L'on vit très-souvent des fils de rois, ceux-là même qui étoient déjà successeurs désignés fiu trône de leurs pères , s'ériger en chefe de pirates et de brigands , sous le nom de rois de mer ( See~Konung) ♦ uniquement pour se faire un nom, pour se signaler par des exploits maritimes.
Us ravagent Ces pirateries des Normands , qui s'étoientVabord tome l'Europe, bornées aux mers et aux contrées les plus rapprochées de la Scandinavie , s'étendirent bientôt sur toutes les côtes occidentales et méridionales de l'Europe. L'Allemagne , le royaume de Lorraine. 1 , la France, l'Anfjleterre , l'Ecosse , l'Irlande , l'Espagne , les Ses Baéares, l'Italie, la Grèce même et les côtes de PAfrique r
» Le* beaux palais que Cbarlemagne avoît fait conipaire à Hîmègue et à Aix-la-Chapelle , lurent brûlés par les N<mAano>, «* 881 et 882. Annales Mctenses, 881 j Annales Bertin. 882. Dan* Je même temps ils saccagèrent Liège , Macstrkht, Congres, Cologne , Bonn , Zulpich , Suys , Ttèrcs. .
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tares t exposées tour à tour aux insultes et aux ravages de ces barbares *»
La France en souffrit plus particulièrement , sous ks fbibles règnes de Charles-le-Chauve et de Charles le*Gros« Non contens alors des dégâts qu'ils faisoient sur lescôtes , ils remontèrent la Seine , la Loire ,1a Garonne et le Rh4oe ? et portèrent le fer et le feu jusqu'au centre du royaume* Nantes, Angers, Tours , Blois, Orléans, le Mans, Poitiers , Bordeaux, Rouen , Paris, Sens , Laon, Soissons et plusieurs autres villes , éprouvèrent successivement leur fureur. Paris fut trois fois pillé et saccagé par eux 3 . Robert-le-Fort , tige de la * maison des Capets3, que Charles-le-Chauve avoit 861. créé 4 duc ou gouverneur ée Neustrie, fat tué en combattant avec avantage contre les Normands 5 . &fô* Enfin la terreur qu'ils répandirent fut telle que les François , tremblant au nom seul des Normands, n'osèrent plus les combattre , et que , pour s'en débarrasser* ils achetèrent leur retraite à prix d'argent ç triste et foible remède qui ne fit qu'aggraver le mal , en excitant l'ennemi 9 par l'espoir du gain , à revenir à la charge.
Il n'est d ailleurs pas étonnant que la France ait été exposée si long-temps à ces incursions, puisque , outre l'état de foiblesse de cette monarchie, elle n'avoit pas de vaisseaux propres à protéger ses côtes. Les grands * uniquement occupés du soin d'affermir leur pouvoir naissant , n'agissoient que feiblement contre les Normands , dont la présence dans le royaume calisoit même une diversion utile à leurs vues : aussi ne faisoient-ils aucune difficulté de se joindre à ces barbares ,
» fhjcoBStfE, historiée Normannorum Scriptores antiqui.
* Dans les années $45 , 857 et S61. Us assiégèrent de nouveau Paris en 886. Ce dernier siège a été amplement décrit en Ter» latins
gir Àbbo, moine de Saint-Germain-ilet-Pi-és, témoin oculaire. uchesne , Script. Franc., t. II , p. 499.
' Sur l'extraction de Robert-le-Fort , voye* les différons systèmes développés dans mes Tables généalogiques, publiées en 1780.
* Voyez Annales Metenses , à Tan 80 1 . C'est ici la première mention de Robert-le-Fort.
5 Annal. JBert., à Tan 8G6.
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tontes les fois qu'il* étoîent disgraciés on cfu'ilscrôyoittrt avoir à se plaindre du gouvernement *• Etau fondé» C'est à la suite de oes nombreuses courses sur toutes ^dela^RuLfe? 8 ^ 8 mers ^ e l'Emope , <jue nous voyons se former lès monarchies du nord , et que les Normands réussirent aussi à fonder plusieurs autres états* C'est à eux a que la puissante monarchie des Elusses doit s«n origine. Ruric-:le-Normand est reconnu pour en avoir été le fondateur vers le milieu du neuvième siècle 5 * Lui et les grands-ducs stes successeurs , «tendirent leurs con-
i Voyez les Mémoires de Bonamy sur les Normands, dans les Mémoires de V académie des belles-lettres > t. XV, pag. 63qj et \. XVII, p.245et2 7 5.
2 Nestor, moine de Ktorie et premier annaliste de Russie, vers la fin du onzième siècle , fait venir les Russes , qu'il appelle aussi Warègues f de la Scandinavie ou du pays des Normands ; il assure que «rèst d'eux que l'état de Nowgorod pritle-nom de Russie. Les boom propres des pnemiers fondateurs de la monarchie russe sont scandinaviens ou normands. Leur langue, ainsi que cela se voit par uu passage de l'empereur Constantin Porfhyrogêh&tb , de adminisirando imperio , cap. q , différait essentiellement de la langue -slavonne. L'auteur des Annales de Saint-Bertin , qui le premier fait mention des Russes (Rhos) , à l'année 839 <*c ses' annales , leur assigne la Suède pour patrie. Aussi Luitprand, évêque de Crémone , dans le dixième siècle , envoyé en ambassade
, à la cour de ConstamthiopJe , par Otton-le-Grand , atteste an Jiv. 5, chap. 6 de son histoire, que les Grecs appeloieut Russes le peuple qui porto it en occident le nom de Normands. Les Finois, Lapons et Estoniens-, nomment encore aujourd'hui les Suédois Roots , Rootsi, Ruotzi, Rootslane. Ce fut vraisemblablement par eux , les plus proches voisins des Suédois ? que cette dénomination passa aux peuples slaves. Voyez Thuxmawns Ifntersuckungen .*."., •"• uber die Geschichte der œstlichen EuropmUchen J r œlker,\*%*
5jb. Gattxsbjsb. , dans Comment, societ. regiœ scientiarum Gœtting. , vol XIII, pag. 126, et Schlœzer , dans son Nestor. D'après ces observations, c'est dans la Suède qu'il faut Chercher la Russie dans les temps antérieurs à Ruric : tout comme l'ancienne France se trouve dans la Westphalie et la Hesse , dans ceux qui précédèrent Glodion et la fondation de la nouvelle monarefeie -des Francs dans la Gaule.
3 fjes Annales de Nestor t telles qu'elles ont été publiées jusqu'à présent , -donnent communément l'année Ô62 pour l'époque de la fondation de la monarchie, des Russes; mais Schl<hzer. t au
v .tome Ul, pag. Sdeson iWstor, démontre que cette époque, de
même que plusieurs autres qu'on pri$te à l'annaliste^ russe-, est controuyée, et que l'arrivée de Ruric et de ses Normands doit éirc placée au moins une dizaine d'années 'plus haut, c'est-à-dire au milieu environ du neuvième siècle.
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Înêtes depuis les mers Baltique et Blanche jusqu'au orit-Euxin, et firent trembler sur leur trône les empereurs d'Orient , pendant le cours du dixième siècle* En vrais marins normands , ils s'embarquoient sur le Dnieper ou Borysthène , infestoient avec leurs flotilles les côtes de la mer Noire , jetoient l'épouvante jusque dans la ville de Constantinople , et forçoient les empereurs grecs de leur payer de fortes sommes pour racheter leur capitale du pillage *•
L'Irlande fut plus d'une fois sur le point d'être subjuguée par les Normands dans leurs courses. On fixe à Tannée 795 leur première invasion dans cette lie. Ils y firent de grands ravages , conquirent ou fondèrent les villes de Waterford , de Dublin et de Iimerick , et s'en formèrent de petits royaumes. Le christianisme s'introduisit parmi eux vers le milieu du dixième siècle 5 et ce ne fut que dans le douzième, à l'époque de l'invasion des Anglois, qu'on parvint à les chasser « de l'Ile 2.
Les Ofcades, les Hébrides , les Shetland , les Fa?oë et l'île de Man , furent aussi découvertes et peuplées par les Normands 3.
Une autre colonie des mêmes Normands peupla l'île d'Islande. Ils y fondèrent un état républicain qui Vert 87*. conserva son indépendance jusqu'au milieu environ du treizième siècle , où cette lie Ait conquise paç. les rois de Norwège *.
x Voyez les Annales de Nestor, 50 us le* grands-ducs Oleg, Igor , Swatoslaw et Wladimir , aux années 907 >x 91a , g44 , g45 , 971 , 988. # • -, " ,
* Gik4.i»du8 Cambrênsis , TojpographUi Hiberniœ , lib. 5,
maods en 1171 , par les capitaines que Henri H, roi d'Angleterre , ■voit envoyés en Irlande.
5 Fokstbr. Geschichte der Entdeclungen ira Norden, pag. 72. Les îles Orcades, les Hébrides, les Shetland , et l'île de Man , passèrent , par la. suite du temps, de la domination des rois de Norwège sous celle des rois d'Ecosse , an lieu que les îles de Faroë restèrent constamment une annexe du royaume de Norwège. .* Le roi Olof U de Norwège s'étoit rendu les Islandois tribu-
byÔoogk
Enfin la Normandie en France tire pareillement son nom de ces peuples, Le roi Charles-le-Simple , voulant mettre un frein à leurs incursions continuelles j conclut , à Saïnt-Qair-sur-Epte , un traité avec Rollon ou Rolf , chef des Normands , par lequel il lui abandonna la partie de la Neustrie qui s'étendoit depuis les rivières çTAndellè et d'Aure jusqu'à l'Océan, il y ajouta la partie du Vexin située entre les rivières d'Andelle et d'Epte ? ainsi que le domaine direct de la Bretagne. Rollon se fit chrétien, et reçut au baptême : le nom de Robert. Il se rendit vassal ae la couronne de France , sous le titre de duc de Normandie , et obtint en mariage la princesse Gisèle, fille de Charlesie-Simple *«
Nous verrons ces Normands françois conquérir , dans le siècle suivant, l'Angleterre, et fondçr le royaume des Deux-Siciles.
Invaiion •j^ Hongrois peuple turc ou finois d^orieinè , sont lies Hongrois; ° / r • r m # o ?
orîeine -venus, à ce quon croit 2 , de la Baskirie, pays situé
de la Hongrie moderne*
taires ; mais ils reprirent bientôt leur entière indépendance , et ce ne fut que sous les règnes de Haqum Y et de Magnti* VII, 'dans les années 1361 et 1264, qu'ils subirent la domination de la Norwège , et que le gouvernement républicain de l'île fat s»p-
Ï trimé. L'Islande , encore république , fournit les premiers annaistes du nord. On distingue parmi eux Shorrk SturlbsOH , qui
.écrivit uue histoire des rois de Norwège dans la première moitié du treizième siècle. Cet homme célèbre mourut en i24i. .
1 Gesta Normannorum recueillis par "Duchhsne; Pontofpidan, Gesta et vestigia Danorum extra Daniamj Lang^deck,
tScriptores rerum Danicarum , 1. 1.
• Fischer, Questiones petropolitanœ , pag. 5 et 36, fait venir les Hongrois du pays des Igours , situé aux environs de Turfàn ,
'd'où , selon lui , ils passèrent dans la Baskirie. THUirMAKH, au contraire , Untersuchungen uber die Geschichte der œstliche* Epropœischen Vœlker, pag. i64, et Schlœzer, dans son Nestor, t. III, pag. 120, leur assigneut la Baskirie pour patrie originaire.
-Aussi Jean du Plan Carpiv, voyageur du treizième siècle, art. 5 , pag. 48 , appelle Grande-Hongrie le pays des Baskirs , et Bubruquis, voyageur du même siècle, soutient au chap. tf.5, p- ^7» que le langage des Baskirs et des Hongrois est le même , et que ces derniers sont sortis de la Baskirie. L'affinité entre la langue hongroise et celle des Finois et des Baskirs , a été démontrée nsr le Hongrois Gyarmath , dans un ouvrage intitulé : Affinitas in* gua; hungariçœ cum linguis fennicœ originis, Gottinguc, 1799*
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an noïd de I3 mer Çtapiepoe, entre > le Wdgq* fo Kama et le Mont Ural , vers les sources, du Tobol et du Jaïk , aujourd'hui Ural. Les, Orientaux les corn-» prennent sous le noiu générique de, Tixççs , tandis qu'eux-mêmes s'appellent Magyars % du nom d'une de leurs tribus. Après avoir été long-temps dans la dépendance des Çhazares l , au nord des Palus -Mép-; tiaes , cette nation , poussée par les Petschenègues * ; se rapprocha du Danube, et s'établit dans l'ancienne Vers 887. Dace 3 ^ sous la conduite d'un chef nommé Ârpad t dont les anciens souverains de Hongrie dérivent leur origine. Arnoul , roi d'Allemagne , employa 4 ces Hon<* 892. grois contre les Slaves Moraviens , qui tenoîeut un puissant état sur les bords du Danube, de la Morave et de l'Elbe 5 . Occupé* à cette expédition, ils furent
1 Le* Cbazares ou Khazars , peuple turc, dominoient , dans le* temps dom nous parlons , sur la partie septentrionale de la Crimée, «le même que sur les vastes contrées qui sont au nord du Pont" Euxin et de la mer Caspienne. Les Onùgures > Uigures y Kutrigu* res , qu'on croit être les mêmes que les Hongrois, en relevoient. Ces Cbazares, ayant embrassé le christianisme dans le neuvième siècle , se livrèrent à une sorte de syncrétisme qui lepr fit admettre indifféremment .toutes les sectes. C'est ce qui fit donner, par les théologiens allemands , le nom de Khazar ou Ketzer , à toute espèce d'hétérodoxes. Thukmann , /. c, pag. i32. Leur domination s'écroula au commencement du onzième siècle . vers l'an 1016.
* Regmto , dans sa Chronique , à Tan 889. Le» Petschenègues , Patzinazites ou Kangli , aussi peuple turc et nomade , demeur oient anciennement sur les bords du Jaïk et du Wolga , entre ces deux fleuves* Chassés de ces contrées par les Uses ou Cumans , réunis contre eux. aux Cbazares , ils tombèrent suis les Hongrois p qu'ils dépouillèrent, vers l'an 884, de leurs possessions entre le. Tanaïs , le Dnieper et le Dniester. Thunmann , /. c. pag. i3g et suiv.
5 On comprend, sous l'ancienne Dace, les pays qui sout connus aujourd'hui sous les noms de Transilvanie , de Moldavie , . Wala-t chie et Bessarabie* Les auteurs orientaux appellent ces .pavs-^/eZ-s ]uisu. Tbuvmakk , pag. i45.
4 Annales Fuldenses , à l'an 892.
5 Les Mo raves Jurent le premier peuple slave qui embrassa le christianisme. L'empereur grec Michel leur envoya, en 8£3 , à leuts demande, Kyril et Methodius, deux sa vans grecs de Thessaloui-) que, qui inventèrent les caractères slavons, et traduisirent en cette Ûngue les livres sainis dont les Russes se servent encore de nos jours. Voyez les Annales de Nestor, et Astosii Pagi Criùca, Qaronii â à. l'année 863 , n°. 10,
attaques de nouveau dans lew» élabiissemens dé la Dace> par les Petschenègues , qui parvinrent encore à les en chasser *. Profitant alors de la mort de Swiatopdt , rôt des 1 Moraves, et des troubles dont cette Jhort fût Suivie ,' ils démembrèrent de la Moravie tout le pays qui , des frontières de la Moldavie , de la Walachie et de la Transilvanie , s'étend jusqu'au Danube et à la Morave 2 . Ils conquirent , vers le même temps3, là Pannonieavec une partie du Noricum , dont ils dépouillèrent les Allemands, et jetèrent ainsi les fondemens d'un nouvel état connu depuis sous le nom de Hongrie.
Leurs courses. ' A l'époque de l'établissement des Hongrois dans la Pannonie , commencèrent leurs courses dans les principaux états de l'Europe. l'Allemagne , l'Italie et là Gaule , agitées par les désordres de l'anarchie * , même l'empire grec d Orient , en furent tour à tour \ç théâtre sanglant. L'Allemagne surtout se ressentit long- temps de leur fureur. Toutes ses provinces furent successivement dévastées par ces barbares , et forcées à leur Syer tribut. Henri I, roi d'Allemagne, et son fils ;ton-le-Grand , réussirent enfin à arrêter la fougue de cette nation , et à délivrer l'Europe du nouveau joug dont elle étoit menacée.
Suites Ce fut à la suite de ces incursions des Hongrois et
accès invasions. fe s p^ orman( J s ^ auxquelles il faut joindre celles des Arabes et des Slaves , que les états sortis de l'empire des Francs , perdirent de nouveau les avantages que les institutions politiques de Charlemagne leur a voient
* Les Petschenègues domiuèrent depuis sur tous les pays «tues entre l'Aima, le Dnieper et le Donez, qui, vers sa source , les séparoit des Chazares. Thunmann, p. i55. Ils disparoissent insensiblement de l'histoire vers la fin du onzième siècle , où ils furent dépossédés ou subjugues par les Cumans.
* La partie du royaume des Morayes qui est située entre la Bohème et la rivière de Morava, passa alors.au pouvoir des ducs de Bohème.
5 Pray Annales veteres Hunnorum , Avarum et Hungarorum 9 pag. 53^ , fixe cette dernière conquête des Hongrois a l'an
* Luitprandi Hist. sui temp. , ï , cap. 5; II > cap. 1.
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procurés. Lee lettres , que ce prince avoit encouragées , tombèrent dans un état complet de langueur; l'instruction civile et littéraire cessa par la destruction des convens , des écoles et des bibliothèques; la police et la sûreté intérieure de ces états forent anéanties et le commerce réduit a rien*
Il n'y eut que l'Angleterre qui jouit d'un inktant de gloire sous le règne à jamais mémorable d'Alfred-le- Grand», Ce prince, petit-fils d'Egbert-le-Grand, qui fut le premier roi de toute l'Angleterre , réussit à chasser les Normands de l'île , et à rendre le calme à soft royaume. Emule de Charlemagne , il cultiva et protégea les lettres et les arts , en relevant les couvens et les écoles que ces barbares avoient détruits, en appelant à sa cour des savans * et des artistes , en en poliçant ses états par des institutions 2 et «des réglemens sages. Un régne si glorieux fut bientôt suivi de nouveaux malheurs. Des Normands danois reparurent en Angleterre , et y jetèrent encore une fois le trouble et la désolation»
Au milieu de ces temps calamiteux , on voit l'art de la navigation faire quelques progrès. Les Normands , parcourant cont inuellement les mers avec leurs flottes, apprirent à perfectionner la construction de leurs vaisseaux, à mieux ^distinguer les vents , à se servir avec adresse de rames et de voilés* Ce fut aussi à l'occasion de ces courses qu'on acquit des notions plus claires sur la Scandinavie et sur les pays éloignés du nord. Deux Normands 9 Wulfstanet Other , l'un du Jutland et l'autre de la Norwège septentrionale , entreprirent , dans le cours du neuvième siècle , des voyages sur mer , principalement dans la vue de faire des découvertes maritimes. Wulfstan alla visiter cette partie de la Prusse ou de l'Estonie des anciens, qui étoit renommée
AMïcdfo-Graud.
Vers 887.
Navigation ;
découvertes
maritimes.
1 On remarque entre ces savans, jfsser, du pays de Galles; Grimbaldy de Rhe'ims; Jean Scot Erigé ne. #
» On attribue communément à ce prince la divisiou de l'Angleterre en comtés , centuries et décurie»,. ainsi que l'institution, ou le perfectionnement du jury.
pour l'ambre jaune ». Other ne se borna pas à parcourir les côtes de la Baltique : en sortant des ports du Halgoland * , sa patrie , il doubla le cap du Nord et poussajusqu'à la Èiarmie, à l'embouchure de la Dwina, dan* le gouvernement actuel d'Archangel. Lui., aussi bien que Wulfstan , communiquèrent des détails de leurs voyages à Alfred-le-Grand, qui en fit usagé dans sa traduction anglo-saxonne d'Orosius 3.
- Outre l'Islande et les îles septentrionales dont nous avons parlé , on vit , dans le dixième siècle , des Normands fugitifs peupler le Groenland , et d'autres se former des établissemens dans le Vinland^ qu'on croit être l'Ile de Terre-Neuve de l'Amérique septentrionale *.
. * II appelle ce pays WiUand , le place entre la branche orientaie de la Vistule et le Niémen , et en fait une partie de l'Estonie.
* Le Halgoland est une province du Nordland p dans la Worwège.
3 Voyez l'O&osius du roi Alfred , imprimé a Londres, en 1773 % in-8<> , et Forster Geschichte der Èntdeciungen int Nerden , pag. 75 et suiv. *
, 4 Torrsi Vinlanàia antiqua.Ve l'occupation du Groenland et du Vinland pi r les Normands, on peut inférer que l'Amérique septentrionale leur étoit connue plusieurs siècles avant que les "Àu-r glojs ça fissent la découverte.
Depuis Ollon- le- Grand jusqu'à Grégoire VIL .
Pendant que la plupart des états démembrés de Allemagne; l'empire des Francs * contimioient à être en proie aux' KS F ^ 1 ** désordres de l'anarchie, le royaume d'Allemagne prit 8UCC une nouvelle consistance , et soutint , pendant quelques siècles, le rôle de puissance dominante en Europe. Ce royaume érîgé à la paix de Verdun , eut pour 843*
E rentier roi Louis -le- Germanique , second fila de ouis-le-Débonnaire./D compirenoit alors, outre les trois cantons ,de Spire ,. Worms et Mayence en deçà du Rhin , tous les pays et provinces au delà de ce fleuve qui avoient lait partie de l'empire des Francs , depuis l'Eyder et la Baltique jusqu'aux Alpes et jusque ,
dans la Pannonie. Plusieurs peuples slaves en étoient aussi tributaires.
Dès la première formation de ce royaume , l'autorité Royaume électif royale y fut limitée, et déjà Louis-le-Germanique et limité, s'engagea formellement, dans une assemblée tenue à Marsne , à maintenir les états dans leurs droits et 85l# prérogatives , à suivre leurs avis et conseils , et à les considérer comme de véritables aides et coopérateurs clans toutes Jes affaires du gouvernement *. Aussi ces états trouvèrent-ils bientôt moyen de s'emparer du droit d'élire leurs rois. Les premiers jrois Carlovingiens d'Allemagne étoient héréditaires. Louis-le-Germani-
1 Cliap. 6 du capitula ire de Marsne , dans les Annales de Saintfertin; D«chesne, t. III, pag, 205.
ope partagea même le royaume entre ses fils * ; mais
887' Charles-Ie-Gros son fils cadet , ayant été déposé dans
une assemblée tenue à Francfort , les états d'Allemagne
lui substituèrent, par voie d'élection, Arnoul, fils
naturel du roi Carloman a. Ce prince réunit aussi
l'Italie et la dignité impériale.
ÀYéoement L'usage des élections s'est maintenu depuis en
• ^VS. Allemagne jusqu'à nos jours. Louis-l'Enfânt, fils d'Ar-
naiMjn xe *noul, ne parvint au trône <jue par élection, et ce
9 11 * prince étant mort fort jeune, les états déférèrent la couronne à un seigneur franc, nommé Conrad, duc
, ou gouverneur de la France du Rhin, et tenant par
les femmes à la maison carlovingienne. Conrad monta sur le trône à l'exclusion de Charies-le-Simple , roi de France, seul héritier mâle et légitime des Carlovin-
9 n. giens. Ce dernier cependant trouva moyen de s'emparer du royaume de Lorraine , que Louis-le-Jeune , fils de Louis -le -Germanique, avoit réuni au royaume d'Allemagne» A la mort du roi Conrad I , le choix des
919. états tomba sur Henri I , dit l'Oiseleur , tige de la dynastie' de Saxe des rois 4 et empereurs d' Allemagne.
Réunion C'est à la valeur et à- la sagesse de Henri I, et à ses
du royaume institutions civiles et militaires , que l'Allemagne fut redevable de sa nouvelle grandeur. Ce prince profita des troubles intestins qui s'élevèrent en France, sous Charles-le-Simple , pour rentrer en possession du royaume de Lorraine. t,es seigneurs de ce royaume se soumirent à lui 3 dans les années 923 et g25. Par cette réunion , il étendit les limites de l'Allemagne , du côté de l'occident , jusqu'à la Meuse et à l'Escaut. Les rois d'Allemagne divisèrent depuis le royaume de Lorraine en deux gouvernemens ou duchés , celui de la Haute et celui de la Basse-Lorraine. Le premier; situé sur la Moselle , prit le çorn de duché de la Moselle; l'autre ,
1 Carloman , Louis-le-Jeune et Charles-le- Gros. 3 Annales fuld. Regino, 887.
5 Fk.odoa.rdi Chronicon et le Continuateur de Régirwn t au* années 925 et 925.
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enclavé par le Rhin, la Meuse et l'Escaut, fut connu sous le nom de duché de Lothiers ou de Brahant* Ces # deux duchés comprenaient .tous les états du royaume de Lorraine, à l'exception de ceux que les empereurs jugèrent à propos d'exempter de l'autorité et de la juridiction des ducs. Le duché de la Moselle conserva j enfin seul le nom de. duché. de Lorraine : il .passa à i<>48, Gérard d'Alsace , tige de la maison des ducs de ce nom , qui , dans le dix-huitième siècle, sont parvenus au trône de l'empire; Quant ail duché de ta Basse* Lorraine 9 l'empereur Henri V lexonféra à Godefroi , 1 106. comte de Louvain, dont les descendais maies y régnèrent^ sous le titre de Aucs de Brabant , jusqu'en i555, où ce duché, passa, par les femmes, dans la maison des ducs de Bourgogne, qui trouvèrent aussi moyen d'acquérir successivement la plupart des états de la Basse-Lorraine, vulgairement appelés les Pays-;» Bas.
- Henri I, prince d'jun génie supérieur , se montra le Henri I » vrai, restaurateur du royaume d'Allemagne. Les peu* l '* Att^^ne. pies slaves qui habitoient sur la Saale , et entre l'Elbe et la Baltique, ne cessoient de ravager les provinces frontières du royaume : il leur fit avec succès la guerre, et les rendit de nouveau tributaires»
Sa politique se tourna principalement contre les Se8 victoires «ir Hongrois , qui , depuis le règne de Louis-FEnfant , re- C8 ^fc* 01 * nouveloient à chaque instant leurs incursions ., et mcnaçoient l'Allemagne de leur joug. Voulant réprimer efficacement cette nation féroce , il profita d'une trêve de neuf ans qu'il en avoit obtenue, pour faire construire de nouvelles villes , et pour fortifier des places. D enseigna une nouvelle tactique à ses troupes, les forma aux évolutions militaires, et équipa surtout une cavalerie prèpre à faire face à celte des Hongrois , qui excelloient dans Fart de conduire leschevaux. Enfin y ces derniers étant revenus en force à l'expiration de la trêve, il les défit complètement dans deux actions sanglantes qu'il leur livra aux environs de Sonders- 9 33 *
y 7° PÉRIODE III.
hau$en et de Mersebourg » , et affranchît ainsi l'AHe-
* magne du tribut qu'elle leur payoit auparavant a.
Ce prince étendit auasi ses conquêtes au delà de
PEyder , ancienne frontière du Danemarck* A la suite
Vers 951. d'une guerre heureuse qu'il fit aux Danois , il fonda le
margraviat de Slesvk, que l'empereur Conrad II té-
10&& trocéda depuis 3 à Canut-le-Grànd , roi de Dane->
marck.
Ouon-lc-Grand , Otton-le-Grand , fils et successeur de Henri I , ajouta
dTÂulTe' aux COB *[ u * tes <k son P* re ce "' e d u royaume d'Italie, , * et procura aussi, à lui et à ses successeurs au royaume d'Allemagne, la dignité impériale*.
E Wt L'Italie étoit devenue un royaume particulier depuiq
\ de ce royaume, la révolution arrivée à la mort de l'empereur Charles,. 888. . le-Gros. Dix princes en occupèrent successivement le trône pendant l'espace de soixante-treize années 4 . Plusieurs de ces princes, tels que Guy., LamÉert* Arnoul, Louis de Bourgogne et Bérengerl, étpient revêtus , en même temps , de la dignité impériale. 9 2 ** Bérenger I ayant été assassiné ♦ cette dernière dignité cessa tout-à-fait, et la ville de Rome fut même démembrée du royaume d'Italie, pâtriciat La fameuse Marozia , veuvie d'un seigneur nommé des Romains. Albéric , s 'empara de la souveraineté de cette ville- Elle éleva au pontificat son fils Jean XI ; et pour 952. mieux affermir sa domination, elle épousa Hugues, roi
* Frodoardi Chrqnicon, dans Duchesne, t. II, p"g» 6°° \ WiTTiOHiNDi Annales, lib. I, pag. 64i j Luitprakdus, lib. II* cap. 8 et 9. On étoit en usage de célébrer , tous les ans, à Keuscbberg , à quelques lieues de Mersebourg , la f$te de cette victoire*
8 Les Hongrois ayant fait une nouvelle invasion sous Ottoa-»le- Grand, et s'élant avancés jusqu'à Augsbourg, dont ils formèreot le siège, Otton en fit un si grand carnage dans la bataille qu'il leur livra le 10 août §55, aux environs de cette ville , qu'ils -n'osèrent plus revenu-. Wittichindvs, pg. 656. Dithmarijs mbrse*** dans Leibnitius , t. I , p. 332.
3 Voyez, Christiani Geschichte der Herzogihùmei - Schleswi; und Holstein , 1. 1 , pag. 72 et 86. '
4 C'est-à-dire, depuis 888 jusqu'en 961. Ces princes sont: Guy, Lambert, Arnoul, Louis de Bourgogne, Bérenger I, Rodolphe «le Bourgogue , Hugues de Provence, Lotbaire, Bérenger II et ÀdeK
- ■ bert. .
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d 'Italie ," qui devint , par ce mariage*, maître de la ville de Rame. Mais bientôt Albéric ,' autre fils de Marozia, souleva le peuple romain contre cette princesse et le roi Hugues ion époux. Il réussit à chasser Hugues , enferma sa mère , et s'établit lui-même en seigneur èouverïrin , sous le titre de Patrice des Romains. A sa mort , il transmit la souveraine puissance à son fils Octavien, qui, âgé seulement de dix-neuf ans, se fit , aussi élire pape , sous le nom de Jean XH *.
Cette époque fut une des plus malheureuses de PItalie. La foiblessè du gouvernement excita des divisions entre les grands , fit naître l'anarchie, et facilita les brigandages des Hongrois et des Arabes , qui , pendant toute cette période, furent le fléau de l'Italie y qu'ils dévastèrent impunément. Pavie, capitale du royaume, fut même prise et brûlée par les Hongrois *• Là troubles augmentèrent à l'avènement de Bérfen* ger H , petit-fils de Bérenger I. Ce prince > en prenant la dignité royale , s'associa son fils Adelbert* La voix publique accusoit ces princes d'avoir fait mourir le roi Lothaire , fils et successeur du roi Hugues.
Lothaire laissoit une jeune veuve, nommée Adélaïde, fille de Rodolphe II , roi de Bourgogne et d'Italie, Pour se mettre à couvert des poursuites du roi Bérenger II, qui vouloit la forcer à donner la main à son fils Adelbert , oottg princesse appela le roi d'Allemagne à son secours. Otton se rendit aux instances de la reine Adélaïde ; il entreprit sa première expédition en Italie* La ville de Pavie et plusieurs autres places étant tombées en son pouvoir, il se fit proclamer roi d'Italie, et épousa la jeune reine, sa protégée. Bérenger et son fils> réfugiés dans leurs places fortes, eurent recours à la négociation ; ils réussirent à se faire confirmer la royauté d'Italie, à charge d'en faire hommage au toi d'Allemagne. Pour cet effet , ils se rendirent en personne à la diète convoquée à Augsbourg, oùilsprê-
Anarchie de l'Italie.
Ottou y est appelé.
» Frodoardi Chronicon , aux années 933 , 956 , q5 i. * Fs.odoa.iu) , à Tannée 924. - '
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térènt le serment de vàsselage entre les mains d'Oltôn t qui les Investit solennellement du royaume d'Italie, en se réservant les villes et marches d'Atpiilèe et de Vérone , dont il confia le commandement au jluc de Bavière, son frère *. n s'empare En examinant de plus près tout ce qui s'est passé de ce royaume >( j ails ce t^e affaire, on voit cpie ce ne fut qu'à regret ,
et renouvelle ^ , •.! V , . * , » a 1 * • -a jr
la dignité et, à ce qull paroît, contre le vœu de la reine Adéimperale. laide , qu'Otton se décida à faire son accommodement avec le roi Bérènger, et à ratifier là convention que Conrad , duc dé Lorraine et gendre de l'empereur, avoit faite avec ce prince. Aussi 1 accueillit-il depuis favorablement les plaintes que le pape Jean XII et quelques seigneurs italiens lui adressèrent contre Bérènger et son fils. U en prit occasion de conduire une 961- nouvelle armée en Italie. Bérènger, trop foiMepour lui tenir tète , se retira une seconde fois dans ses châteaux-forts. Otton se rendit de Pavie à Milan , et s'y fit couronner roi d'Italie ; il passa de là à Rome , au commencement de l'année suivante. Le pape Jean XII, qui l'avoit lui-même appelé , et avoit réclamé sa protection contre Bérènger, lui fit d'abord une réception brillante , et renouvela en sa faveur la dignité impériale , qui n'avoit plus été portée depuis trente-huit ans. Ce fut le 2 février de Tannée 962 , que le pape fe sacra et le couronna empereur 2 ; mais il ne tarda pas à se repentir de sa démarche. Otton , immédiatement après son couronnement de Rome , entreprit le siège de la forteresse de San-Leone , dansl'Ombrie, où le roi Bérènger II s'étoit retiré avec la reine son épouse- Pendant qu'il étoit occupé de ce siège , il reçut de fiéquens avis de Rome , sur la mauvaise conduite du nape et le dérèglement de ses mœurs» Les représentations qu'il crut devoir lui en faire , révoltèrent le jeune
» Continuator Reginonis, à Tannée 9^2 ; Wittichinui Awnal'i ' lib. 111, pag. 65l.
a Dithma.hi Chronicon , dans Leibnitii Scriptores nr ^ Brunsw. lib. II t pag. 352 ; Luitpràndus , rerum gestarum h V*, ' cap» 6} Continuator Reginoms , à l'année 962. .
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pontife, et le décidèrent à rompre afec l'empereur* Entraîné par la fougue de son caractère , il entant des négociations avec le roi Adelbert, qu'il engagea même à venir à Rome , dans Finteiitiw de concerter avec lui ses moyen6°de défense. A la première nouvelle de cet événement , Otton se mit à la tète d'un gros détachement, avec lequel il marçba sjur Rome. Le pape ne jugea pas à propos de l'attendre; il s'enfuit avec le roi son nouvel allié. Qtton, à son arrivée à l x
Rome, exigea un serment solennel du eWgé et du peuple romain , que dorénavant ils n'clirogent plus (de pape sans son consentement et sans celui &9. empereurs ses successeurs *. Ayant convoqwé ensuite 4* concile dans cette ville , il y fit déposer JtfOT XIJ et élire Léon VI1L Ce dernier fut maiitfenu dw la papauté , malgré les efforts que faisoit 40*1 adversaire pour la reprendre. Le roi Bérenger JJ, après ny$tr soutenu un long siège à San-Leone., tomba au pqut 9 *voir de son vainqueur . «rai l'envoyp en exil k Ba#iberg t et qui força le roi Adelberî , fils ,de ce prince, de se réfugier & la cour de Constantinople.
Toute l'Italie, aussi loin que .s'étendoit l'ancien Héuuioode royaume des Lombards , passa alors sous la donna*- dïmltVÛifpétion des Allemands; et il n'y eut que quelques yillesrialeauvoyaumt maritimes de la Basse-Italie qui , avec la plus grande, d'Allemagne, partie de la Pouille et de la Calabrç % restèrent encore au pouvoir des Grecs. Qtton I transmit ce royaume > avec la dignité impériale , à ses successeurs au trône
1 Ce tenant, qui est de l'année 9&5, servit de titre aux empereurs d'Allemagne pour s'attribuer le droit de confirmer ou de nommer et de déposer les papes. Voyez Lditpkaiïd , rerum gestarum lib. VI , cap. 6. Les pubUcistes allèguent communément le fameux décret de Léon VIII t rédigé en 964, pour établir les droits de ces empereurs sur Rome et 6ur les papes. L'authenticité de ce décret a été attaquée par d'habiles critiques et défendue par d'au* * très. Il paroit qu'on n'en a pas besoin pour justifier ces droits.' Otton -lé-Grand^ après avoir fait la conquête de l'Italie , et reçu les soumissions des Romains et du pape, a pu s'attribuer , pour lui et. ses successeurs , les mêmes droits de supériorité dont les empereurs grecs et francs avoient joui -avant lui. Masco vil Commentarii de rébus imperii rvmano-germ* lib. II, cap. 24.
d'Allemagne* Les Allemands consacrèrent depuis le principe, que la dignité impériale étant étroitement unie à la royauté d'Italie, les rois élus par la nation germanique devenoient , eu vertu de leur élection au trône d'Allemagne, à la fois rois dltalie et empereurs. L'usage cependant du triple couronnement , de celui d'Allemagne, dltalie et de Rome, subsista pendant plusieurs siècles ; et , depuis Otton-le-Grand jusqu'à Maximilien 1 * , aucun roi d'Allemagne ne prit le titre d'empereur qu'après avoir été formellement couronné par le pape.
Conquêtes Les rois et empereurs de la maison de Saxe ne bor- •nr les Slaves, feérent pas leurs conquêtes aux royaumes de Lorraine et d'Italie ; du côté de l'orient et du nord , ils les étendirent au delà de la Saale et de l'Elbe. Tous les peuples slaves entre ces fleuves, le Havelet l'Oder, les Odotrites, les Rhédariens 2 , les Wilziens, les Slaves du Havel ou Hevelli, lesSorabes, les Daleminciens, les Lnsiziens, les Milziens, et plusieurs autres; les ducs même de Bohême et de Pologne, quoiqu'ils prissent souvent les armes pour la défense de leur liberté et de leur indépendance , furent soumis de- nouveau et forcés à payer tribut. Pour contenir ces peuples dans le de* voir, les rois saxons introduisirent des colonies aile* mandes dans les pays slaves, et y fondèrent plusieurs margraviats , tels que celui du nord 3 , qui prit, dans la suite, le nom de Brandebourg, et les margraviats orientaux de Misnie et de Lusace. Otton-le-Grand prit aussi des mesures pour l'introduction du christianisme dans ces pays. Les évêchés d'Oldenbourg , dans la Wagrie , de Havelberg , de Brandebourg , de Meissen ,
1 Maximilien I prit, en i5o8, le titre à 9 empereur élu, que «es successeurs ont conservé jusqu'à nos jours.
a La tribu des Slaves Rhédariens tira son hom de la ville de Rbetra , et dn temple qui servoit de point de réunion a plusieurs tribus slaves. Selon M. Masch , Obotritische Allerthumer , pag. 88, <fi et i45, cette ville étoit située sur le fcord méridional du Totleusée, dans la seigneurie de Stargard. Elle fut détruite par les Allemands dans le douzième 6iècle.
3 Ce margraviat étoit situe en.drcà de l'Elbe, et consistent dans. ce qu'on appelle aujourd'hui Vicilte-Marche.
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de Mersebourg, de Zeitz; ceux de Posnanie, dans la Pologne , et de Prague , dans la Bohême ; enfin k métropole de Magdebourg * , rapportent à lui leur origine* Sonpetit-fils, Fempereur OttonlII, fonda 2 l'archevêché de Gnesne , en Pologne, et lui subordonna les évéchés mmh de Colberg 9 de Cracovie et de Breslau, en réservant Posnanie à la métropole de Magdebourg.
La dynastie saxonne s'éteignit avec l'empereur Henri II. EUe fut remplacée par celle de la France rhénane , 1 oa4. appelée communément salique, Conrad II , premier Réaui<m empereur de cette maison , réunit à l'empire germa*- du royaume nique le royaume de Bourgogne , appelé autrement * Bo " r 8 < ^ B ^ royaume a Arles. Situé entre le Rhin , la Reuss , lé mont Jura , la Saône , le Rhône et les Alpes , cet état se trouvoit partagé entre un certain nombre de comtes 4
ou gouverneurs de provinces , qui , par une suite de la faiblesse des derniers rois Conrad et Rodolphe IH, s'étoient érigés en seigneurs héréditaires et propriétaires de leurs gouvernemens , à l'exemple -des grands de France, qui, déjà auparavant , avoient usurpé le même pouvoir» Les principaux et les plus puissans de ces seigneurs bourguignons étoient les comtes de Provence , les comtes de Vienne , appelés depuis dauphins de Viennois; ceux de Savoie, de Bourgogne, de Mçntbéliard : les archevêques de Lyon , de Besançon , -d'Arles 5 les évéques de Baie, etc. Le mépris que ces puissans vassaux avoient pour l'autorité royale * , engagea le roi Rodolphe a rechercher la protection des empereurs
1 Toutes ces fondations d'évèche's , dans les pays slaves , apprtiennent aux années 93g, 967 et 970. Voyez Helmoldus , Chrono- ^raphus Saxo , Dithmàrus mbrseburgensis , Cosmas Prageksi*. .
* Dithmar. Gfironographus Saxo.
3 Dithmàrus merseb. , auteur contemporain, dans Leibnith Script* rerum Brunsu/ic. 1. 1, pag. 4o6, parle ainsi du roi Rodol plie : Nullus, ut audio, rex est , qui sic preesit in regno. Nomen tantum et coronam habet et episcepatwt fus dat, qui a principihus eliguntur ; ad suam vero ufilitatem pauca tenens , ex imjtensis aatistitum vivit.... Ob hoc solum tatis rector inter eos dominatur, ut eo liherius malisnorum furor invicem vagetur , et ne lex nova alterius régis ibi adveniat , quœ inolitam con&uetudinem rumpat.
Henri II e t Conrad II, ses prens, et h les rcconnoitre, par différent traités , ses héritiers et successeur». C'est en vertu de ces traités que l'empereur Conrad II prit possession du royaume de Bourgogne à là mort de Ro-
io3*. dolphe III. Il s'y maintint , par la force des armes, contre Eudes , comte de Champagne , qui, en qualité de neveu du dernier roi , prétendoit en être le successeur légitime *•
Cette réunion n'augmenta que fbiblemqpt la puissance des empereurs d'Allemagne. Les grands vassaux du royaume dont ils venoient défaire l'acquisition, les évoques et les comtes conservèrent l'autorité qu'ils avoient usurpée dans leurs arrondissemens respectifs, et il ne resta aux empereurs que l'exercice des droits de suzeraineté et de domaine direct, avec les foibles débris du domaine des derniers rois. Il est même probable que le haut rang dont jouissoient les seigneurs de Bourgogne , a excité l'ambition de ceux d'Allemagne , et les a encouragés à s'arroger 9 bientôt après , les mêmes prérogatives.
io33. Les empereurs Conrad II et Henri Illse firent couron-
ner roisde Bourgogne. L'empereur Lothaire en conféra: 2 le vicariat ou la régence à Conrad, duc de Zaringue, qui
Êrit alors la qualité de recteur ou régent de Bourgogne, èrtold IV, fils de ce dernier , se démit en faveur de l'empereur FrédéricI, deses droits de vicariat sur la partie de ce royaume située endeçà du mont Jura^Xa Suisse resta alors au pouvoir des ducs de Zaringue , qui , pour contenir les vassaux de leur gouvernement, fortifièrent Morges, Moudon, Yverdun, Berthoud, et bâtirent 1178 * es v *^ es <k Fribourg et de Berne*. A l'extinction des 1191*., Zaringues, la Suisse devint une province immédiate 1318. de l'Empire. Elle se forma depuis en république , et les
1 Wippo, Vi ta Conradi Salici , in Pistorii script , t. III , pag. 474,477.
* Dodbchivi Appendix ad Marianum Scotum, k Tannée 1127.
* Otto Fbisiwg., de rébus gestis Frid. I, lib. II, cap. 29. Frédéric I se fit couronner roi de Bourgogne à Arles, en 1178.
* Schœpflini Hist. Zaringo-Badensis , I , pag. i44 et i5i .
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autres parties du royaume de Bourgogne ou d'Arles , passèrent successivement à la France, ainsi que nous te verrons dans la suite de ce tableau.
Les Hongrois , lors de leur première invasion sous Conquîtes Louk4'Itafant , avoient enlevé au royaume d'Aile- «wk» Hongrois, magne «ses possessions dans la Pannonie avec une par» tie de l'ancien Noricum , et les limites de l'Allemagne avoient été reculées en deçà de la rivière d'Ens , dans la Bavière.
Les Allemands profitèrent depuis de leur prépondérance pour reprendre sur les Hongrois une partie de leurs conquêtes. Ils réussirent à les expulser, nonseulement du Noricum , mais encore de cette partie de la Pannonie supérieure qui s'étendoit depuis le mont Getius , appelé vulgairement Kahlenberg , jus* qu'à la rivière oeLeytha. Henri III affermit cette conquête , par le traité de paix qu'il conclut avec Samuel , & °& * surnommé Aba, roi d'Hongrie *. Cette partie delà Hongrie fiât ajoutée au margraviat oriental , h l'Autriche, qui prit alors à peu près sa forme actuelle.
Tels ont été les progrès successifs de l'empire ger- Grandeur maniqne, depuis le règne de Henri I jusqu'à Tannée et iJ^jf"^** io43. A son époque la plus florissante, c'est-à-dire d'Allemagne* sous l'empereur Henri BU , cet empire embrassoit à peu près les deux tiers de la monarchie de Charleraagne. Toute l'Allemagne entre le Rhin , l'Eyder > l'Oder 9 la Leytha et les Alpes ; l'Italie , jusqu'aux confins des Grecs dans la Pouule et la Calabre 3 la Gaule , depuis le Rhin jusqu'à l'Escaut, la Meuse, la Saône et le Rhône , reconnoissoient la supériorité des empereurs. Les ducs de Bohême et de Pologne 3 étoient leurs tributaires.
1 Hbrmanuus Contràctus, à l'an io45.
» Dithmab. de Mersébourg appelle Misécon ou Mieczyslaw^ «lue dm Pologne , imperotorifidelem tributumque usque ad JVarta flupium solventem $ et Helm oldus f auteur slavon du douzième siècle , dans sa Chronique, liv. I , chap. 1 , n<>. 9 , dit expressément : Servit et ipsa (Poloma) , sicut Boè'mia , sub tributo imperatoriœ majestatzs. Ce tribut ne cessa que lors des troubles qui agitèrent l'Allemagne dans le treizième siècle. Solignac , Histoire de Pologne, U I, pag. 367.
Puissance L'Allemagne tenoit ainsi le rang de puf&ance domi-
dominante. nante j e l'ii ur ope, et ce n'étoit pas tant à l'étendue de ses possessions qu'elle devoit sa prépondérance , qu'à la vigueur de son gouvernement, qui conservoit encore un certain système d'unité. Les empereurs pouvoient se considérer comme de vrais monarques , disposant à leur gré de toutes les dignités civiles et ecclésiastiques , jouissant de domaines fort vastes dans toutes les parties de J'Empire , et exerçant, sans partage , plusieurs branches du pouvoir souverain , en 1>renant seulement , dans les affaires les plus majeures, 'avis ou le consentement des grands. »
L'empereur chef Cette puissance de$ empereurs d'Allemagne donna delà chrétienté, naissance à un système politique que les papes ont eu grand soin d'appuyer de leur crédit et de leur autorité. Tous les peuples chrétiens ne faisôient, d'après ce système , qu'une seule et même république , dont le chef spirituel étoit le pape , et le chef temporel l'empereur. Ce dernier, en cette qualité et en celle d'avoué de l'église , devoit veiller à ce <ju'il ne se passât rien de contraire au bien général de la chrétienté : c'étoit à lui dé protéger l'église romaine , d'avoir soin de sa conservation , de convoquer les conciles généraux , et d'exercer en général les droits que la nature de ce lien et les intérêts de la chrétienté sembloient exiger *.
C'est en partant de ce système imaginaire, qu'on attribuoit aux empereurs la préséance sur les autres souverains, avec le droit exclusif de créer des rois, et
3u'on leur prêtoit la qualité de maîtres du monde et e seigneurs des seigneurs. Une prérogative plus essentielle étoit celle dont ils jouissoient dans l'élection des , pontifes. Depuis Otton-le-Grand jusqu'à Henri IV , tous les papes ont été choisis ou du moins confirmés io46. P ar * es empereurs. Henri III déposa trois papes schismatiques, et leur substitua un Allemand qui prit le
1 Leibiîitius, in Prcefat, Cod. juris gentium dipL
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nom de Clément IL Le même empereur nomma , dans la suite , encore plusieurs papes de sa nation 1 .
Quelque vaste et quelque formidable que parût être Cauws la puissance de ces empereurs , elle n'avoit cependant de la de'cadenct rien de solide ni de durable; et il étoit aisé de prévoir e m P lre ' qu'elle s'éclipseroit en fort peu de temps. Plusieurs causes concoururent à en accélérer la chute. La première et la principale devoit naître de la constitution même de l'Empire , vicieuse en soi et incompatible avec un plan d'accroissepient et de conquêtes. Un grand empire , pour qu'il puisse se soutenir , exige une parfaite unité de pouvoir qui agisse avec rapidité et qui facilite les communications d'une extrémité à l'autre ; des armées toujours sur pied , capables de maintenir la tranquillité , tant au dedans qu'au dehors; des frontières bien défendues, contre les incursions de l'ennemi; des revenus proportionnés aux besoins de l'état. Tous ces caractères d'une grande puissance* manquoient à l'empire germanique*
Cet empire étoit électif; les états y concouraient Sa constitutif avec les empereurs à l'exercice du pouvoir législatif, videu**. au droit de la guerre et de la paix : il n'y avoit ni armées permanentes , ni forteresses , ni impositions, ni système de finances régulier ; le gouvernement étoit sans vigueur , incapable de protéger et de punir , ni de contenir dans le devoir des provinces éloignées et des nations qui différoient de langage , de mœurs et de législation. Une sédition apaisée en entraînoit plusieurs a sa suite , et les peuples conquis secouoient le joug avec la même facilité qu'ils le subissoient.
Les guerres perpétuelles des empereurs en Italie , depuis la première conquête de ce pays par Otton-le- Grand , prouvent , d'une manière évidente , l'étrange foîblesse du "gouvernement. À chaque changement de règne , comme à la moindre révolution qui arrivoit en Allemagne , les Italiens se soûle voient , et mettoient
1 Laxbertus Schàffnab, , aux années io46 , io48, io49^ io54.
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les empereur» dans k nécessite de reconquérir de nouveau ce royaume , auquel ils auroient sans doute mieux fait de renoncer tout-à-fàit, que d'y prodiguer inutilement, pendant plusieurs siècles , leurs trésors et le sang de leurs peuples. Aussi le climat de l'Italie devint* il funeste aux années germaniques $ et plusieurs grandes familles d'Alkjmagne y trouvèrent successivement leur tombeau, f Abu» du Une suite inévitable de cette constitution vicieuse,
système féodal, fut le déclin de l'autorité royale et l'accroissement successif du pouvoir des grands. Il importe néanmoins de remarquer qu'en Allemagne les progrès du système féodal ont 'été beaucoup moins rapides qu'en France 1 . Les ducs, comtes et margraves, c'est-à-dire les gouverneurs des provinces et les commandant des frontières, y continuèrent long-temps à n'être regardés que comme officiers impériaux , sans prétendre ni à l'hérédité de leurs gouvernemens * ni aux droits de suprématie. Les fiefs même restèrent pendant piusienn siècles dans leur état primitif, sans se perpétuer dans les familles de ceux qui en étaient investis.
Tout changea vers la fin du onzième siècle* I*s ducs et les comtes, devenus redoutables par retendue de leur pouvoir et par les vastes domaines dont ils jouissoient , se rendirent insensiblement héréditaires ; et non contens de s'approprier lettrs duchés et comtes, ils profitèrent de la toiblesse des empereurs et de leurs ' brouilleries avec les papes , pour* se fehrç accorder de nouveaux privilèges, ou pour usurper des droits royaux , précédemment réservés "aux empereurs seuls. Les dynastes-ou seigneurs terriens imitèrent l'exemple des ducs et des comtes. Tous , depuis la fin du onzième siècle , commencèrent à jouer le rôle de souverains et à se qualifier t dans les actes publics , par la grâce de Dieu*
1 En France, l'hérédité des gouvernemens, des duchés et àet comtés, ainsi que celle des fiefs en général, s'introduisit de'jà sous Charles-le-Chauve , vers la fin du neuvième siècle , comme non» l'avons remarqué plus haut, pag. 56.
Enfin, le* fiefe devinrent aussi héréditaires. Conrad II lut le premier empereur qui permit la transmission des fie» aux fils et aux petits-fils *. La succession des ligues collatérales s'établit postérieurement.
La constitution féodale néréditaire se consolida en Allemagne, et y entraîna, par une conséquence naturelle, le dépérissement de l'autorité impériale et la chute de l'Empire*
Bien d'ailleurs ne fut plus nuisible à cette autorité Puissance que la puissance des gens d'église , que les empereurs du cler ô e * de la maison de Saxe comblèrent d'honneurs et de biens, soit par zèle religieux , soit dans l'intention de s'en servir comme d'un contre-poids à l'ambition des ducs et seigneurs séculiers. C'est en grande partie à Otton^e-Grand que les évèques d'Allemagne ont été redevables de leur puissance temporelle. Ce prince fit en leur laveur de grands déroembremens du domaine impérial ; il leur donna des villes, des comtés et des dnché* entiers, avec des droite haut -régaliens*' tels que la haute-justice* le droit de battre monnoie, de percevoir des péages et autres revenus publics , etc. a . D leur accorda ces droits et possessions sous la loi féodale, et à la charge de lui rendre des services militaires* Cependant la disposition des dignités ecclésiastiques appartenant alors à la~couronne, et les fiels en général n'étant pas encore héréditaires, l'empereur restoit le maître de ceux qu'il conférait aux gens d'église $ il les mettoit en telles mains qu'il jugeoit à propos, et en uaoit conformément Lses vues et à ses intérêts*
La môme politique qui porta Otton à transférer aux éVêques une grande partie de son domaine , l'engagea aussi à leur confier le gouvernement des villes. On
* Wipfo, Yita Conradi Salici, dans Pistob.ius, t. III , p. 46g, b'en exprime ainsi : (Conradus) muitum militum animas attraxit, qaod autiqua bénéficia parentum nemini posterorum auferri sustinuit.
* Voyez des exemples dans la Chronique de Frodoàrt , à Tannée o55, et dans Meibomii Script, rerum Germ», 1. 1 , p. 745 „ 748 j t. II, p. 375.
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distinguoit alors les villes royales et les villes prefecioriales. Ces dernières dépendoient des ducs > au lieu que les premières , immédiatement soumises aux rois, ont donné naissance à ce qu'on nomma depuis villes impériales. C'est dans ces villes royales que les rois d'Allemagne étoient en usage d'établir des comtes, bourgraves ou avoués, pour y exercer en leur nom les droits de justice civile et criminelle , de monnoie , de douanes , etc. , comme autant de prérogatives dont l'exercice étoit réservé au roi. Otton confia les comtés ou bourgraviats des villes où résidoient des évêques , aux évêques mêmes , qui se servirent , par la suite du temps, de ce nouveau pouvoir pour «subjuguer les villes et pour les rendre médiates et épiscopales, d'immédiates et royales qu'elles avoient été dans l'origine.
Les successeurs a Otton Je-Grand , aussi mauvais politiques que lui , suivirent son exemple. Il en résulta que le domaine de la couronne fut peu à peu réduit à rien,* et que l'autorité des empereurs tomba avec leurs richesses. Les évêques, dévoués d'abord aux empereurs , autant par nécessité que parTeconnoissancey ne s'aperçurent pas plutôt de leurs forces, qu'ils furent tentés d'en faire usage , et qu'ils se joignirent aux princes séculiers. pour saper l'autorité impériale et pour cimenter leur .propre pouvoir.
à ces différentes causes de la décadence de l'Empire, il faut joindre la nouvelle puissance pontificale, dont l'origine se rapporte au pape Grégoire VII. Nous en exposerons les détails dans la période suivante , et nous finirons celle-ci par le tableau succinct des autres états qui ont figuré pendant cette époque sur le théâtre de l'Europe. «
La domination des Ommiades , en Espagne , fondée vers le milieu du huitième siècle , fut bouleversée dans le onzième. Un soulèvement arriva à Gordoue contre le calife Hescham. Ce prince fut détrôné , et la dynastie des Ommiades d'Espagne finit avec lui ». Les
» Çasiri Bibliothcca arab. Ilisp. , t. II , p. 38.
gouverneurs des villes et provinces et les principaux seigneurs arabes s'érigèrent en souverains , en prenant le titre de rois : on vît se former autant de petits royaumes mahométans en Espagne , qu'il y. avoit de villes. principales. Les plus considérables étoient les . royaumes de Cordoue , de Séville , de Tolède r de Lisbonne, de.Saragosse, de Tortose, de Valence, de Murcie , etc.. Ce démembrement du califat de Cordoue Jacilita : aux princes chrétiens le jnoyen d'agrandir leurs états aux dépens des Mahométans*
Outre les royaumes de Léon et de Navarre , ilexistoit en Espagne , au commencement du onzième siècle, le comté de Castille 1 7 qui étoit un démembrement du royaume de Léon ; et le comté de Barcelonne, qui re- '
connoissoit la suzeraineté des rois de France.
Sanche-le-Grand , roi de Navarre, eut l'avantage Sancher de réunir dans sa maison ces différentes souverainetés , le-Grand. à l'exception du comté de Barcelonne , et cela vers le temps même de la destruction du califat de Cordoue* Dès-lors il auroit été facile aux chrétiens de prendre une parfaite supériorité sur les Mahométans, s'ils avoient conservé leurs forces réunies : mais le roi de Navarre, tomba dans la même faute qui étoit devenue si funeste aux Mahométans 3 il partagea ses états entre io35. ses fils.
Don Garçie l'aîné eut la Navarre , et fut la tige d'une longue suite de rois de Navarre, dont le dernier, Jean d'Àlbret , fut dépossédé par Ferdinand-k-Catholique. i5i2.
De Don Ferdinand , roi de Léon et de Castille , descendirent tous les rois de Castille et de Léon , jusqu'à ia reine Isabelle, qui apporta ces royaumes à Ferdi- ity. nand-le-Catholique.
Enfin Don Ramire , fils naturel de Sanche-le-Grand, devint la souche de tous les rois d'Aragon , jusqu'à' Ferdinand-le-Catholique , qui ., par son mariage avec Isabelle de Castille , parvint à réunir les différons états
i Ferdinand Gonzalez s'érigea, vers 960, en comte souverain de Castille.
chrétiens d'Espagne , et qui mit aussi fin à la domination des Arabes ou Maures dans la péninsule.
France. En France , l'autorité royale déchut de, plus en plus,
par les progrès rapides que le système féodal fit dans ce royaume, depuis le foi We règne de Charles-le- Chauve. Les ducs et les comtes , usurpant les droits royaux, se faisoient la guerre et levoient à chaque instant l'étendard de la révolte. Les rois , pour gagner les uns, ou pour maintenir- les autres dans le devoir , furent forcés de leur abandonner successivement toutes les brandies du domaine royal, il en résulta que les derniecs rois Garlovingiens furent réduits à un tel état de détresse, que, loin de pouvoir balancer k puissance des grands , il leur restoit a peine de quoi fournir foiblement à l'entretien de leur cour.
Un changement de dynastie devenait donc indispensable , et le trône de voit tomber en partage au plus puissant et au plus audacieux des vassaux. Cet événement, qu'on prévoyait depuis long-temps, arriva à la mort de Louis dit le Fainéant , dernier roi Carlo- 987. vingien , mort , sans postérité, à lage de vinet ans. Hugues - capet. Hugues-Capet , arrière-petit-fils de Robert-Je~Fort, pessédoît alors tout le centre du royaume: il étoit comte de Paris , duc de France et de Neuatrie , et son frère Henri étoit maître du duché de Bourgogne. Il ne fat pas difficile à Hugues de se former un parti , à la faveur duquel il se fit proclamer à Noyon et sacrer à 3 juiHet 987. Reims ». Charles de Lorraine , oncle paternel du dernier roi , et seul héritier légitime de la maison Carlovingienne 3 , revendiqua ses droits à la couronne : s'empara à main armée ck Laon et de Reims ; mais trahi parrévêquè de Laon , et livré à son rival , il fat confiné dans une prison à Orléans , où il termina ses jours 3.
1 Anonymus Floriacensis , dans Doçhesite, t. U,pag. 63a.
3 11 étoit duc de la Basse -Lorraine , et avait obtenu ce duché de l'empereur ©Uon H , en 977. H le transmît à son fils Otton , qui fut le dernier prince Carlovingien , et mourut en 1006.
5 II eut dans sa prison deux fils , Louis et Charles, dont on ignore le sort. Anonymi Chronicon, dans Duchesne, t. 111 1 pag. 353 , et Anonymus Floriacensis, ibid., tom. II, p. 632.
Hugues, en montant sur le trône* réunit au domaine de la couronne les terres et gouvernemens qu'il * possédoit entre la Loire, la Seine et la Meuse. Sa puissance donna un nouvel éclat k la dignité royale , qu'il trouva moyen de rendre héréditaire dans sa femflle ; de même qu'il permit aux grands de transmettre à leurs descendans mâles et femelles 9 et à la seule réserve de la féodalité, les duchés et les comtés qu'ils tenoient de la couronne.
Ainsi le gouvernement féodal se consolida en France , par l'hérédité des grands fiefs, et ce royaume se trouva partagé entre un certain nombre de vassaux puissant , qui prêtaient foi et hommage aux rois et marchoient à leurs ordres dans les expéditions militaires , mais qui; à cela près , étoient mattres absolus dans leurs domaines, et dictoie&t souvent la loi au souverain mèine*
Hugues fut la tige des rois de France appelés Capétien* % du surnom de Capet , Capetus , que portoat ce prince.
lies prêtres et les moines dominoient en Angleterre , Angleterre , dysoua les foibles règnes des princes de la dynastie anglo na«iic Danoise. saxonne» successeurs d'Alfred-le-Grand. Le dépérissement des âoances , de l'armée et de la marine , qui en fut le résultat , exposa de nouveau le royaume aux insultes des Normands-Danois , qui imposèrent aux 991. Anglois un tribut connu sous le nom de danegeld% et qui, sous la. conduite de leurs rois Suenon I et Canut-le-Grand , dépouillèrent enfin les rois anglosaxons , et se rendirent maîtres de toute l'Angleterre. l0 i3 et 1017.
Cette domination danoise ne dura pas: les Anglois s'en affranchirent, et 'déférèrent leur couronne à io4 2 < Edouard-le-Gonfesseur , prince du sang de leurs anciens rois. A la mort d'Edouard , Harald , comte de Kent , 106G. se fit reconnokre roi d'Angleterre ; mais il eut un concurrent redoutable dans la personne de Guillaume-4e- » Conquérant , duc de Normandie.
Ce prince n'avoit d'autre droit à la couronne que Guillaume-Iecelui qu'il tiroit d'unepromessç verbale du roi Edouard- fe u u? Conquête.
86 période m.
le-Confèsseur, confirmée par le serment que lui avoit fait le roi Harald , pendant qu'il étoit encore comte de Kent 1 J Guillaume passa 1 en Angleterre à la tête d'une
i4 octob. 10G6. ar *née considérable, et ayant livré bataille à Harald, aux environs de Hastings, dans le comté dé Susses , il y remporta une victoire complète. Harald fut tué clans l'action , et la conquête de l'Angleterre fat le fruit de cette victoire ?• l
Pour s'assurer cette conquête , Guillaume fit construire un grand nombre de châteaux et de forteresses dans toutes les parties du royaume : il eut soin d'y mettre des garnisons normandes. Les places et les terres dont il dépouilla les Anglois , furent distribuées aux Normands et autres étrangers qui s'étoient attachés à sa fortune. Il introduisit l'hérédité des fiefi et la loi féodale normande : il ordonna le désarmement des Anglois , et leur fit défense d'avoir de la lumière dans leurs maisons , après huit heures du soir 3 $ enfin il fit aussi des efforts pour abolir la langue du pays , en établissant des écoles nombreuses , où l'on devoit enseigner le normand-françois 5 en publiant des^ lois et en faisant plaider en cette langue dans les tribunaux : d'où il arriva que, de l'ancienne langue bretonne, combinée avec la normande, il se forma un nouveau langage , qui est l'anglois moderne.
Guillaume devint la souche des rois d'Angleterre
qui régnèrent depuis 1066 jusqu'à nos jours, et qui
tous tiennent de lui et de sa conquête leur droit à la
couronne.
Origine Ce fut à peu près dans le temps de l'invasion de
p U ï e cW d* ^a l'ABgk 161 ™ P ar * es Normands-François , qu'une autre
° UI CaUjirc. e ac °ï° n î e des mêmes Normanâs jeta les fondemens du
royaume des deux Siciles. Les provinces qui compo-
1 Simeon Dvnelmensis , de rébus gestis Anglorum , ' dans Twysden , t. I, pag. 195.
* Eadmeri Historia nouorum, edente Seldeno , pag' *»-£' Wilhelmi Gemmeticeksis Historia Normarwr. , 1. VII» c. 36, p. 287.
5 C'est ce qu'on appeloit le couvre-feu j le son d'une cloche.arertissoit tout le monde de couvrir son feu.
sérent depuis ce royaume , etoient partagées , au commencement du onzième siècle, .entre. les Allemands , les Grecs et les Arabes 1 , qui se fàisoient des guerres continuelles. Une centaine environ de Normands- François , avides de combats et de gloire , abordèrent , Vc ™ lol(î ' dans ces contrées, et y offrirent leurs services aux princes lombards, vassaux de l'empire germanique. La bravoure qu'ils montrèrent dans plusieurs occasions , fit désirer à ces princes de les conserver dans le Eys pour servir à la défense <fe leur frontière contre Grecs et les Arabes. Bientôt ils se virent aussi recherchés par les princes grecs ; et ce fut dans l'intention de se les attacher , que ie duc de Naples leur céda un territoire où ils construisirent la ville d'Averse , à trois lieues de Capoue , dont l'empereur Conrad, II accorda l'investiture , sous le titre de comté 2 , à Rai- 1 o38. nulphe , leur chef.
A cette même époque 9 les fils de Tancrède amenèrent une nouvelle colonie de la Normandie dans la Basse-Italie. On rapporte communément leur arrivée à l'an io33 , et la tradition fait de Tancrède un descendant de Rollo ou Robert I , duc de Normandie. Ces nouveaux aventuriers entreprirent la conquête de la io4i. Pouille ; ils en formèrent un comté dont ils obtinrent l'investiture de l'empereur Henri III 3 . Robert Guis- 10^7 • card , l'un des fils de Tancrède , acheva depuis la conquête de cette province : il y ajouta celle de la Calabre , dont il dépouilla aussi les Crées , et prit le titre de duc 1059. de la Pouille et de la Calabre.
Pour s'affermir dans sa nouvelle conquête et dans celles qu'il méditoit encore sur les deux empires ,
1 Les principautés de Béucvent , de Salerne et de Capoue , étaient gouvernées par des princes lombards , qui relevoient de l'empire ' d'Allemagne ; les duchés de Naples , de Gaëte , d'Amalfi , avec une partie de la Pouille et de la Calabre , dépendoient des empereurs d'Orient j et les Arabes , maîtres de la plus grande partie de la Sicile , tenoient aussi Bari et Tarente , dans la Pouille.
a Chron. Casinçnse , lib. II , cap. 65 , dans Muratori Script, rerum italicarum , t. IV, pag. 385.
J Chron, Casincnse , lib. II , cap. 80.
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Robert conclut cette même année un traité avec )e pape Nicolas II 9 par lequel ce pontife lui confirma ta possession des duchés de h Fouille et de la Calabre, et lui en accorda l'investiture , en lui promettant aussi cette de la Sicile , dès qu'il en auroit chassé les Grecs et lès Arabes. Robert se reconnut à son tour vassal du pape , et s'engagea à lui payer un tribut annuel de douze deniers de Pavie pour chaque paire de bœufs des deux duchés l .
Ce fut immédiatement après ce traité, que Robert Guiscard se joignit à Roger son £ère , pour enlever la Sicile aux Arabes et aux Grecs* Ayant achevé cette conquête a * il soumit pareillement les principautés de Rari , de Salerne , d'Amalfi ' r die Sorrente et de Béné^ vent , et quant à cette dernière viDç , il l'abandonna au pape , qui y formoit des prétentions.
Telle est Porigine des duchés de la Pouille et de 1* Calabre, qui, quelque temps après, lurent érigés en royaume , sous le nom des Deux-Sicrles.
Etats du Nord. L'histoire des états du Nord ne Commence à s'éckicir * que depuis le temps où le christianisme y fut introduit 5 ce qui arriva vers la fin du dixième et au commencement du onzième siècle A C'est avec le christia-
1 Chron. Casinense f life. III, cap* 16; «Luwo, Cod. Italiœ dipl. , t. IV , pag. 4. De ce traité dérive le droit de vasselace que les papes ont exercé jusqu'à nos jours sur le royaume de Naples.
3 La première invasion des Normands dans la Sicile est de Tannée 1060. Païenne, qui en est la capitale, tomba en leur pouvoir en 1072 ; ils .achevèrent la conquête de 111e en io§o« Par un concordat que le comte Roger passa, eu 1097, avec le !*(* Urbain II, il obtint, pour lui et tous ses successeurs, la qualité et les prérogatives de légat- né du Saint-Siège, ce qui donna depuis lieu à rétablissement du fameux tribunal de la monarchie de Sicile. Voyez la bulle du pape Urbain II, dans Lukig, Cod. Ital. dipl., tom. II, pag. 846. Le cardinal BAROrfius s'est dé- » chaîné contre cette monarchie , dans ses annales , au lome XJ, à l'an 1097. ^He a été défendue par Elias Dufik , et par Ludbwig.
5 Les premières semences du christianisme ont été portées dans le Banemarck et la Suède par Saint- Ansgaire, que Louis- le-Débonnaire créa, en 834, premier archevêque de Hambourg et métropolitain de tout le Nord t mais les progrès du christianisme ont été plus que lents dans ces pays encore demi-barbares. PoKTOPBidan, annales ecclesiast. Daniœ, 1. 1 , à Tannée 834.
nisme que les lettres * et les arts pénétrèrent dans le Nord, et que les états scandina viens, le Danenjarok % la Suède et la Norwège, partagés auparavant entre plusieurs chefs, commencèrent à se police* et à se former en corps de monarchies,
La nouvelle religion, cependant n'inspira pas encore à ces peuples la pratique des vertus chrétiennes : un penchant invincible les entraînoit à la guerre et aux rapines. Leur héroïsme étoit une bravoure sauvage qui les portoità. affronter les dangers , à former des entreprises hardies, à faire des conquêtes, rapides * qu'ils perdoient avec la même facilité qu'ils les misoienU
Harald , dit Blaatànd ou à la Dent bleue, fut le Danemark, premier roi en chef des Qanois, qui, après avoir été vaincu par Otton-le-Grand , reçut le baptême, avec son fils Suénon 2 « Ce dernier retourna au paganisme ; Vers 965. . mais Canut-le-Grand^ fils de Suénon , affermit, à son avènement au trône , la religion chrétienne dans ses * * états» 11 y appela des moines, fonda des églises et divisa le royaume en diocèses. S'étant érigé ensuite en conquérant, il subjugua l'Angleterre et la Norwège. Il Vers 1017. y ajouta une partie de FEcosse et de la Suède, et donna , de son-yivant , à Suénon , un de ses fils , là
1 Le premier annaliste du Nord est un Islandois, nommé Are Frode, qui vécut au commencement du douzième siècle. II fut surpassé de beaucoup par son compatriote Sxtorre Stuhlesott , auteur du treizième siècle , qu'on regarde généralement comme le père de l'histoire du Nord. Le plus ancien historien du Danemarck est un nommé Suend Aageson, qui rédigea, vers 1187, un abrégé de l'histoire de ce royaume , et qui fut suivi de près par Saxo» le grammairien , dont l'histoire de Oanemarck , écrite dans un beau latin, est remplie de fables dans les temps qui précèdent le douzième siècle. La Norwège a pour premier annaliste . un moine, nommé Théodoric, qui écrivit vers 1160. Quant à la Suède, elle n'a pas d'historiens nationaux antérieurs aux Chroniques rimées , dont le rédacteur anonyme le plus ancien vécut ions le roi Magnus Smeck , vers le milieu du quatorzième siècle. L'histoire de Suède, qu'écrivit, vers i464, ëricus Olai, par ordre dn roi Charles VlII , est destituée de critique.
2 Gramm , in notis ad Meunii historiam danicam , p. i5i , etCHRisTiARi Schleswig-Holsteinische Geschichte, t. III, p. 48 1. Lethra , ancienne résidence des rois en chef, fut alors abandonnée, et cette résidence transférée a Roschild.
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« v Norwège, et à un autre, nommé Hardecnut, le Dane-
marck. Ce$ conquêtes n'ont été mie passagères.
io35. Suénon fat chassé de la Norwège. L'Angleterre et FEcosse secouèrent aussi le joug danois , à la mort de
io42. Hardecnut , et Magnus 9 roi de Norwège , devint même maître du Danemarck, qui ne recouvra son entière
1047. indépendance qu'à la mort de ce prince.
L'ancienne dynastie des rois de Danemarck qui occupa le trône dans les temps les plus reculés, est connue sous le nom de Skioldungs , paiye qu'une tradition fabuleuse la fait descendre de Skiold, prétendu fils du fameux Odin , dont on fait un conquérant et une divinité dans le Nord. On appelle Estriihides les rois qui régnèrent depuis Suénon II, fils d'Ulf, seigneur danois , et d'Estrith , sœur de Canut-le- Versio44. Grand. Ce prince se souleva contre Magnus, roi de Norwège, et conserva le trône à la mort de ce prince. '
Suède. En Suède, les rois de la maison régnante, issue,
comme on prétend, de Ragnar Lodbrok , prenoient le titre de rois d'Upsal , du lieu de leur résidence. Olof Skôtkonung changea ce titre en celui de roi de Suède. Il fut le premier roi en chef 1 de sa nation qui embrassa le christianisme , et qui fit des efforts pour l'introduire dans son royaume. Sigefroy d'Yorck , envoyé en Suède parEtnelred, roi d'Angleterre, baptisa Olof et Vers 1001. toute sa famille. La conversion des Suédois auroit été plus prompte , si le zèle du roi Olof n'avoit été contenu par la diète suédoise, qui se décida pour une parfaite liberté de conscience. De là ce mélange bizarre des dogmes de l'un et de Fautre culte , qui se maintint
» Ces rois en chef (oberlônig) ne doivent pas être confondu* avec les autres petits rois (unterlcônig) qu'on trouve , dans les temps anciens , par Jtout le Nord. Ces derniers étoient subordonnés au roi eu chef, comme des espèces de vassaux. Les uns, qui comma»doient à toute une province , s'appeloient f'ylhishonung\ les autres» qui tenoient un moindre district, relevoient des précédens, et prenoient le nom de haeradsloming. On nommoit swelonungte c " ei «l'une expédition maritime'; naeskonung , le chef d'un cap on promontoire. Jhre Glossarium sueogothicum , voce Kcnung.
Norwège,
long-temps en Suède. Jésus-Christ y fut associé à Odin, et la Freya des païens à la Vierge, Anund Jacques « fils du roi Olof, contribua beaucoup au progrès du christianisme. Son zèle lui valut le titre de roi très* chrétien.
En, Norwège, ce fut le roi Olof I, dit Tryggwesan % qui s'établit , vers la fin du dixième siècle , l'apôtre de son peuple, et en entreprit la conversion au christianisme par les tourmens et les supplices. L'Islande 2 et le Groenland 3 furent pareillement convertis par ses soins. Un de ses successeurs, Olof II, surnommé le Gros et le Saint, parvint à extirper le paganisme dans Depuis îoao la Norwège : il se servit du voile de la religion pour affermir son autorité , par la destination de plusieurs petits rois qui avoient partagé le royaume avec lui. Les Islandois et les Groenlandois devinrent ses tributaires ^.
Le christianisme servit aussi à jeter un rayon dé lumière sur l'histoire des peuples slaves , en leur communiquant les lettres , et en les mettant en rapport avec les nations policées de l'Europe.
Les Slaves qui demeuroient au nord de l'Elbe*,
Etats Slaves.
Slaves au nord de l'Ellie.
1 Olof étoit arrière-petit-fil» de H ai al d Haaifager , qui vécut vers la fin du neuvième siècle , et qui soumit les petits rois qui, avant lui, partageoient la domination de la Norwège.
9 Olof envoya , dans les années 996 et 1000 , en Islande , des piètres missionnaires qui réussirent à faire adopter la religion chrétienne à- tout le pays. Torfjei Historia Norwegiœ , part. II ,
pa&. 367'
3 Un Islandois fugitif, nommé Eric le Roux , fit la découverte du Groenland, et y forma les premiers établissemens vers l'an. 982. Son fils Le if embrassa le christianisme pendant le séjour qu'il fit en Norwège. Assiste de quelques ecclésiastiques que le roi Olof lui donna, il retourna, en 1000, en Groenland, et y convertit son père et ses autres compatriotes. Torf^i Grocnlandia antiqua.
* Ces pays recouvrèrent depuis leur indépendance, et ce ne fuirent que les rois Ha'quin V et Magnus VII , qui les soumirent de nouveau à la Norwège. La connoissance des premières colonies norvégiennes du Groenland se perdit au commencement du quinzième siècle. On en retrouva, vers 1676, les contrées méri^io-* nales et occidentales; mais ce n'est que depuis L721 que les Danois y ont foraié de nouveaux établissemens.
ayoient été subjugués par les Allemands , et forcés à embrasser le christianisme. Les hauteurs et la dureté de Thierry, margrave du Nord , leur firent secouer le
I'oug et tramer un soulèvement général qui éclata sous e règne d'Otton II ». Les évêchés , les églises et les couvèns furent alors détruits , et ces peuples retournèrent aux superstitions du paganisme. Ceux qui habitoient le Brandebourg , une partie delà Pométank et du Mecklenbourg , connus précédemment sous les noms de Wilziens et de Welatabes, formèrent un système républicain et fédératif qui prit le nom des LaitUicns* Les Obotrites , au contraire , les Polabes* et les Wagriens 5 , se décidèrent pour un gouvernement monarchique , dont le principal siège fut dans le Mecklenbourg. Ces derniers eurent des princes ou souverains, dont quelques-uns portèrent le titre dç rois des Venedes. Des guerres longues et sanglantes , entre les Allemands et les Slaves, furent le résultat ' de ce grand soulèvement. Les Slaves défendirent leur
liberté civile et religieuse avec un courage et une persévérance qui méritent d'être remarqués. Us ne furent entièrement soumis et rendus au christianisme que depuis le douzième siècle , par les efforts soutenus des ducs de Saxe et des margraves du Nord , et au moyen des croisades 4 et des colonies que les Allemands conduisirent dans leurs pays 5 .
1 DinupkRtfs Meksbb. , dansLBïBHiTii Script, rerum Brunsur., t.I,pag. 346.
9 Les Polabet habitoient le duché de Lauenbourg , la principauté de Ratzenbourg et le comté de Schwerin.
3 Le* Wagiieus demeuraient au-delà de la Bille , dans la Wagrie , daut la principauté d'Eutin et dans une partie du Boit- . tein.
* Henri , doc de Saxe , Conrad , duc de Zaringue , Albert , margrave du Nord , se mirent , en 1147 , à la tète d'une armée de croises contre ces Slaves. Voyez Hblmoldi Chronica Slavorum, lib. I , cap. 62.
« C'est par ce» mesures et d'autres encore , que la plupart des anciens liabiiaos slaves des Marches , de la Poméranie et du Mecklenbourg , ont été successivement ou exterminés ou confondus avre 1«* Allemands. Voyez Dissertation sur tes anciens habitons des Mm~ ches, publiée en 1763 par l'Académie de Berlin.
Slaves de Bohême*
Borziwoy fut le premier duc de Bohême qu) reçut le baptême des mains , à ce qu'on croit , de Methodius, ^vêgue de Moravie ». Ses successeurs retournèrent à Vert 894, l'idolâtrie , et ce ne fut proprement que vers la fin du dixième siècle , et sous le règne de Foleslas II , dit le Pieux , que le christianisme s'affermit dans la Bohême. Ces ducs étoient vassaux et tributaires de l'empire germanique. Leur tribut consistoit en cinq cents marcs d'argent et en cent vingt bœufs a . Us exerçoient d'ailleurs chez eux tous les droits de souveraineté, régnoient par la terreur ^ , et ne prenoient que rarement l'avis de leurs nobles et grands* La succession étoit héréditaire dans la dynastie régnante, et les partages mêmes y avoient lieu , sans qu'il y eût un ordre de succession stable et pennanent.Depnisieursprincespartageans , l'un jouissoit de certains droits de supériorité, sous le titre de Grand-Prince * , d'après un usage qu'on trouve assez généralement suivi parmi les peuples peu policés du nord et de l'orient de l'Europe *>• Le plus grand nombre des habitans, les laboureurs, les artisans , les domestiques étoient serfs , et gémissoient sous le joug tyrannique de leurs maîtres. % La vente même des hommes se pratiquoit dans la Bohême , et le dixième en revenoit au souverain,
La dynastie issue de Borziwoy conserva le trône de Bohème jusqu'en i3o6 , où elle s'éteignit dans les mâles.
Le nom des Polonois ne se trouve point dans fhis-
1 Voyez CoaXAft P&agStois , le plot ancien historien de Bohème, mon en ns5, et Abtoxivs Paoi, Critica Baronii, k raooée 8g4.
* Gelasii Dobsebj Annales Haçeciani > part. II, pag. 433» L'empereur FhUippe de Souabe remit ce tribut à Ottocar , roi de Bohême.
5 DiTiocARve MfiasEB., dans Leibjtitii Script, rerum Bruruw., t. I, pag. 999.
4 iJonniu Annale* Hageciani, part. III, pag. 458. Le teniorat, ou le droit de «iccesnon de l'aîné de toute Ja ma bon ducale , ne fut introduit dant la Bohême qu'eu io55. Dobvekus , part V , pag. 53l.
* Tel fut rasage de l'ancienne Suéde, du Danemwck, de la Pologne , de la Buwie , de la Hongrie.
8lave§ de Pologne.
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toire avant le milieu du dixième siècle * ^ et c'est aussi au christianisme que cette nation doit sa première illustration. Mieczyslaw I , le premier duc ou prince des Polonois dont l'existence soit certaine , se fit chré- Vers 966. tien, à la sollicitation de son épouse Dambrowcka, sœur de Boleslas II , duc de Bohême 2 , A peu près à la même époque , la Pologne eut son premier évêché, celui de Posnanie , fondé par Otton-Ie-Grand. Leurs mœurs et Le christianisme n'adoucit point les mœurs sauconstitutious. va g es ^ es Polonois , qui restèrent encore long-temps saps aucune culture de Pesprit 3 . Leur constitution, aussi vicieuse que celle de la Bohême, assujétissoit la masse de la nation à un esclavage avilissant* Les anciens souverains de Pologne étoient héréditaires 4 ; ils gouvernoient despotiquement leur peuple avec une verge de fer 5 ; et quoiqu'ils se reconnussent vassaux et tributaires des empereurs d'Allemagne 6 , on les vît plus d'une fois se soulever, revendiquer leur entière indépendance , et faite avec succès la guerre aux Allemands. Boleslas-Chrobry, fils de Mieczyslaw I, profita des troubles qui s'élevèrent en Allemagne à la
• i Wittichind, auteur contemporain des Ottons, les appelle Xdcicavicos , dans ses Annales publiées, par Meibomius , Script, rerum, Qerman. , t. J , pag. 660 j et Dithmàr de Mersebourg ,
Îui écrivit au commencement du onzième siècle , en parlant de lieczyslaw I , le nomme duc des Poleniens. C'est là la première mention certaine du nom des Polonois. Voyez Lbibnitii Script. rerum Brunsw., 1. 1, pag. 359.
a UlTHMAR, /. C.
* On ne connoît point d'écrivain de cette nation qui soit antérieur au treizième siècle. Le plus ancien est [Vincent K^diiUbeck, évêque de Cracovie, mort en 1225, dont on a une ffisforia polona, publiée pour. la première fois en 1612. La férocité des moeurs des anciens Polonois , et leur cruauté dans les guerres ,'sont attestées par HelmoÉus, écrivain slave du douzième siècle, dans Chronica Slavorum, îib. I, cap, 1.
4 Vincentius Kadlubo, lib* I, en. 1 , les appelle principes succedaneos , c'est-à-dire princes héréditaires* Le môme auteur , an liv. IV , ép. 26 , met fkns la bouche des Polonois : infiUo îocum èîectioni non esse, auem adpaternam vocat suçcesswnem juris ratio et exigit.
5 DlTRMAR. MERSEB. , p. 419.
6 Le tribut consistait en cinq cents marcs d'argent. RADEVicus <te gestis Friderici t, imp., Iib. I , cap. 2. ,*
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mort de l'empereur Olton III J pour s'emparer des marches de Lusace et de Budissin, que l'empereur Henri II lui accorda depuis en fiefe *. Le même prince,
rur braver les Allemands , prit , à la mort de Henri II , 1025# dignité royale 3 . Mieczyslaw H, fils de Boleslas- Chrobry, après avoir ravagé cruellement les pays situés entre 1 Oder, l'Elbe et la Saale, fut forcé d abdiquer la royauté , et de rendre aussi les proviuces que son père avoit enlevées à TErtipire 3 .
Les descendans mâles de Mieczyslaw I régnèrent en Pologne jusqu'à la mort de Casimir-le- Grand. Celte ^^ dynastie est connue sous ïe nom des Piasts^' parce qu'un nommé Piast doit en avoir été Je fondateur.
La Silésie, qui étoit alors une province de la Po- Siléûe. logne, reçut avec elle les lumières de l'évangile, et eut, à ce qu'on croit, pour apôtre un prêtre romain,* nommé Geoffroy, dont on fait le premier évoque de Smogra 4 . Vers 966.
Quant à la Russie, Wladimir-le-Grand, arrière- Bussie,Wladipetit-fils de Ruric , fut le premier grand-duc qui mir-lc-Grand. embrassa le christianisme : il se fit baptiser à Cherson , 988. dans la Tauride, à l'occasion de son' mariage avec Anne Romanowna, sœur de Basile II et de Constantin VIII, empereurs de Gônstantinople. Gè fut lui qui introduisit le rit grec dans la Russie, et qui y tonda plusieurs écoles et couvens 5 . L'alphabet des
« Dithma« , pag. 366 , 369 , 397.
* Wïppo, Vita Conradi Saiici , dans Pistorius, Script rerum Germ. t. III , pag. 470. ' »
5 Wippo, L c,j pag. 477. Chronographus Saxo, d'Annales Hildesheimenses , aux années io3i et io3i. , , ,
* HenelIi Annales Silesiœ , à l'année 966. Cet évéché fut ensuite transféré à Breslau ,'et subordonné, par Otton III , à l'archevêché* deGnesne. Dithmar. , liv. IV , pag. 357.
5 Annales de Nestor, à Tannée 988. Sî l'ordonnauce de Wladimir, relative à l'instruction de la jeunesse, et rapportée dans le Livre des Degrés (Stepennye Knigi), est authentique, ou doit admirer la sagesse de ce prince. Elle est conçue en ces terme* : « Les fi maîtres doivent instruire les jeunes gens avec raison et avec dé- » * cence, leur foire comprendre l'esprit de ce qu'il* liseut, et leur a enseigner à pratiquer la vraie charité" chrétienne , à tenir une a bonne conduite et à se pénétrer de la crainte de Dieu ,' laquelle
Etendue
de l'empire.
soi a.
Grecs passa chez les Russes avec leur religion ; et cette nation , plus unie et plus puissante du temps de Wladimir que la plupart des autres états de l'Europe , entretint dès-lors un commerce lucratif avec l'empire grec dont elle s'étoit fait redouter.
A la mort de ce prince , la Russie comprenoit les vastes régions qui , du nord à l'ouest , s'étendent de la mer Glaciale et de l'embouchure de la Dwina au Niémen , au Dniester et au Bug , et en deçà de ce dernier fleuve, jusqu'aux monts Krapaks et aux frontières de la Hongrie et de la Moldavie. La ville de Kiew, sur le Dnieper , étoit la capitale de l'empire et la résidence des grands-ducs. C'est à la même époque que remontent les malheureux partages qui , en déchirant la monarchie russe , l'exposèrent depuis aux . insultes des peuples voisins.
Jaroêkw I. Jaroslaw , un des fils de Wladimir , se fit connottre comme législateur* 11 donna aux Nowgorodiens des lois pour servir de règle aux cours de justice. Ami et
Îrotecteur des lettres, ce prince s'appliqua lui-même traduire des livres grecs dans la langue slavonne; il fonda une école publique à Nowgorod , dans laquelle il fit instruire;, à ses frais, trois cents enfans 1 . Sa fiUe Anne épousa Henri I, roi de France 2 *
La Hongrie étoit partagée , dans le dixième siècle, entre plusieurs princes qui reconnoîssoient un chef.
Hongrie.
« est le commencement de la sagesse; ils doivent , en instruisant, « ne pas le faire avec emportement , ni avec rudesse , mais avec un te visage riant et d'une manière engageante , pour ne pas intimider « les enfans; ils doivent veiller avec attention sur eux, répéter a « plusieurs reprises leurs instructions , donner avec discernement « une tâche proportionnée a la force de chacun , pour ne pas « décourager, les enfans ou les rendre stupides, etc.» fïye* Bxcmbistsb, , Essai sur la Bibliothèque de l* Académie des sciences de Pétersbours -, pag. 9.
> Annales de Nestor, à l'année 1037, et Bacxeistbr, & * > pag. 12 et i3. * ■
9 Celte princesse fut la mère commune de tous les rois et princes de la maison capétienne. M . Levesque fait des réflexion* sur ce mariage , dans un mémoire inséré dans les Mémoires de l'Institut de France, section de morale et de politique, t. I»
commun, appelé grand-prince, dont l'autorité fort bornée se reduisoit à «me simple prééminence de rang et de dignité. Chacun de ces princes assembloit des armées , fàisoit des courses , pilloit et ravageoit à son gré les pays voisins. L'Orient et l'Occident eurent long-temps à souflrir de oes courses atroces. L'introduction du christianisme , qui eut lieu vers la fin du dixième siècle, put seule adoucir les mœurs et tempérer la fougue de cette nation. Pélégrin, évoque de Passau, encouragé par l'empereur Otton-le-Grand , ' et -protégé par le grand-prince Geysa, envoya les premiers missionnaires dans la Hongrie : Saint-Adel- Vers 973» bert, évéque de Prague, eut la gloire de baptiser le fils de Geysa, nommé Waic, qui reçut au baptême le nom d Etienne 1 .
Ce dernier prince ayant succédé i son père , changea 8*înt Sttarac. entièrement la face de la Hongrie. Il prit la dignité 997' royale, de l'agrément du pape Sylvestre H, qui lui 1000, envoya la couronne dite angéligue^let môme, à ce qu'on prétend , dont les Hongrois se servent encore. aujourd'hui, au couronnement de leurs rois. Apôtre à la fois et législateur de son pays , Etienne I allia la politique* à la justice, la sévérité à la clémence. Il, fonda plusieurs évêchés, extirpa l'idolâtrie, bannit l'anarchie, et donna i l'autorité souveraine une vigueur qu*eHe n'avoit point eue auparavant. C'est à lui qu'on rapporte la division politique de la Hongrie comtés 3, ae môme que l'institution du palatin et
en
* On rapporte ce baptême a l'année gg4.
3 Cette couronne, révérée singulièrement en Hongrie, offre des ornemens et inscriptions grecques qui donnent à counoître qu'elle a été fabriquée à Constanlioople. 11 y a apparence que ce fut l'impératrice Théophanie , princesse grecque , et mère de l'empe* peur Qtton III, qui la fournit au pape Sylvestre H. Cette princesse «toit alors a Rome avec l'empereur son fils. Bile étoit fort dévouée au pape y qat avait été l'instituteur de son fils, et qu'elle veooit d'élever au siège pontifical. Un passage de Dithmar de Mersebocrg, auteur contemporain, au fiv. IV, semble confirmer cette opinion.
* En hongrois: varmegye-, et en allemand : Gespamchaffleru
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des grands officiers de la couronne. Il conquit aussi l la Transiîvanie, et en forma un gouvernement particulier, dont les chefs 9 appelés woywodes , relevoient de sa* couronne 2 .
Empire grec. Lliistoire de l'empire grec n'offre qu'un tissu de séductions , de fanatisme et de perfidie. Le trône, aussi peu afferhii que Favoit été celui de l'empire d'Occident , passa alternativement à une foule d'usurpateurs, dont plusieurs, de la condition la plus vile, ne durent leur élévation qu'au crime et au parricide. Une superstition grossière fascinoit l'esprit désirées et en ambrtissoit le courage. Elle étoit soigneusement entretenue par les moines, qui avoient trouvé moyen de s'emparer du gouvernement , en faisant donner au clergé séculier l'exclusion de l'épiscopat ? et en portant l'attention des princes; sur des dispute^ tbéologiques f souvent très-frivoles, qui naissoientet renaissoient sans cesse. Delà une source féconde de troubles et de divisions intestines , des schismes et des sectes qui , plus d'une fois 7 partagèrent l'empire et agitèrent le trône.
Schisme grec Les disputes théologiques 3 i la rivalité entre les deux
1 En 1 002 ou iot)3; Telle esjt ropinian?de la plupart des auteurs hongrois modernes sur la réunion de la Transiîvanie à la couronne d'Hongrie. Gebhardi, dans son' Histoire- d'Hongrie \ Soutient, au contraire, que ce ne fut pas la Transiîvanie que conquit alors le roi Etienne I , mais la partie d& la Hongrie , située entre la Pologne , la Transiîvanie, la Theisse et le Dauube, dont il dépouilla le prince Gyula. La Transiîvanie , selon lui , ne passa sous la domination de la Hongrie que depuis la chute de la puissance des Petschenègues , vers 1070.
9 Etienne 1 fut canonisé avec son fils Emmeric, par le pape Grégoire VII, en io83. Voyez Chautuitius, le plus ancien écrivain de la Hongrie, Vita Sancti Stephani , dans ScHWATn>TH£Rf Script, rerum fiung., tom. I. Cet écrivain vécut sous le rOi Coloman, auquel il adressa son ouvrage , vers la fin du onzième siècle.
5 Les Grecs reprochaient aux Latins le jeûne du samedi, la permission de manger du fromage , du beurre et du lait la pw-' mière semaine du carême , le célibat des prêtres , la répétition de l'ouclion du baptême dans la confirmation, la falsification de 1» confession de foi touchant la procession du Saint-Esprit, par l'addition des mots: et du Fils. FROTiiEpist.il, pag. 5o. Michel Cerularitis , patriarche de Constantinople , au milieu du onzième siècle", ajouta' aux, chefs d'accusation de rhotius plusieurs autre»/
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patriarches de Roine et de Ckmstantiriople * , et les contestations sur les Bulgares * amenèrent le schisme entre l'église d'Orient et celle d'Occident, U éclata principalement sons le pontificat du pape Jean VIII v et pendant que le célèbre Photius régissoit l'église de Constantinople ; et malgré les efforts que quelqne&em- 33^, pereors ejt patriarches grecs firent depuis pour se rapprocher de l'église romaine, i'animosité ne fit que croître , et le schisme se consolida entre les deux églises.
Un gouvernement aussi foible et aussi bizarre que ce- Démembrement lui de Constantinople, ne pouvoit qu'être exposéauxin- de r«n«p»«. suites continuelles des ennemis du dehors. Les Huns, les Ostrogoths, les Avares 3 , les Bulgares 4 , les Russes, les
comme : l'usage, du pain azyme dans l'Eucharistie ,« la permission de manger du sang et des animaux suffoqués , et la défense faite aux prêtres de porter la .barbe. Cottelerji JŒonumenta ecclesiœ grâces ; t. II , pag. i3&.
1 Les différends sur Je rang et la prééminence des deux patrie** ches devinrent un des principaux sujets de brouillerie entre Iea deux églises. On se disputa nommément sur le titré de -patriarche œcuménique ou à'évéque universel , dont les patriarches de Constantinople s'étaient fait décorer depuis le patriarche Jean II, vers Tan 5i8. Les pontifes romains, Pelage II et Qeégoire I , condamuèrent hautement ce titre, comme orgueilleux et extravagant ; ils allèrent même jusqu'à s'interdire toute communion avec les patriarches de Constautinople , et Grégoire I , voulant donner a ces patriarches l'exemple de l'humilité chrétienne , opposa au titre fastueux d'évêque universel , celui de serviteur dés serviteurs de Dieu { servut servorum Dei ) qu'il fui le premier à adopter.
s j^es Bulgares , nouvellement convertis au christianisme, par des missionnaires grecs et latins, avoientdes prêtres et des évè* ques de l'un et de l'autre rit , et chaque pontife prétendoit s'approprier seul la juridiction sur cette province. L'affaire avant été portée, par les bulgares mêmes, à la connoissance de l'empereur grec , il la fît décider en faveur du siège de Constantinople. C'est en conséquence de cette décision que les évéques et le» prêtres latins furent chassés de la Bolgari* , et remplacés par des grecs , en 870.
S Les Avares , réunis aux Bulgares y assiégèrent Constantinople en 626. lis furent vaincus et subjugués par Charleuiagne en 796. Ou les confond communément avec, les Huns, qui occupèrent la Paunonie depuis 377 jusqu'en 4$9 , où leur domination rat anéantie par les Goths et les Gépides.
4 Les Bulgares, originaires des environs du Wolga, passèrent
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Hongrois » ; les Chazares 3 les Petsckenègues 3 , harcelèrent l'Empire du côté du Danube, pendant que le» Persans 4 ne cessoiènt d'en épuiser les forces en Orient et du côté de TEuphrate. Toutes ces nations se bornèrent néanmoins à dévaster les frontières xle YEm • pire, et à imposer de fréquens tributs aux Grecs. Il étoit réservé aux Lombards , aux Arabes , aux Normands et aux Turcs d'en démembrer les provinces et d'avancer peu à peu sa chute
Les Lombards furent les premiers à enlever aux Grecs la plus grande partie de l'Italie. La Palestine, la Syrie, et tout ce que rEmpirepossédoit dans la Grande- Asie , ainsi que l'Egypte , l'Afrique septentrionale et 111e de Chypre furent envahies , dans le septième siècle ,
Sar les Arabes , qui se rendirent aussi maîtres de la idle , et*assiégèrcnt jusqu'à trois fois la ville de Constantinople 5 . Ils auroient même réussi à prendre cette capitale et à anéantir l'empire grec , sans le courage de Léon l'Isaurien et l'effet surprenant du feu grec ou grégeois 6 , qui rendirent leurs efforts inutiles. Enfin, ce
en Europe, et t'avancèrent jusqu'au Danube, sous le règue de l'empereur Zenon, dans le cinquième siècle s ils «'établirent, vers le milieu du septième siècle, dans l'Ancienne Mœtie, entre le Danube et le mont Haemus, et lui donnèrent le nom de Bulgarie. A la suite de longues guerres , les Bulgares qui avoient aussi envahi la Macédoine et l'Albanie, se souinsreut k l'empire Grec, dans les années 101& et 1019. .
* Voyez Stritter, Memoria populamm orientais***» etc > e scriptoribtu Byzantin**, t. III, pag. 626.
* L'empereur Basile II Porphyrogenèie subjugua la Chasarie en le 16. Stilitter, L c, t pag. 077,
3 Stritter , L c, pag. 810.
* Le fondateur de ce nouveau royaume des Persans rat Ardschir, fils de Sassan , et nommé Artaxerxès par les auteurs romain*. Jr vainquit Ardavan {Artaban) , roi des Partbes f dont il bouleversa l'état , et fonda la dynastie des Sassanides , qui régna dans la Pêne depuis 229 de l'ère chrétienne jusqu'en 65i , où elfe fut détruite pu les Arabes.
* En 66g , sous le règne de Constantin IV f et en 717 et 719 , mus celui de Léon l'Isaurien.
6 Ce feu terrible , mis au rang des secrets de l'état, se soufflott |mi des tuyaux de cuivre ou se lançoit avec des arbalètes- et des machines à ressort. On en empUssoit aussi des brûlots, qu'on tai~> soit voguer parmi les vaisseaux ennemis pour les embraser. U ne
fut dans le onzième siècle que lea Normands conquirent tout ce qui restoit aux Grecs en Italie , et que les Turcs Seljoucides, qu'il ne faut pas confondre avec les Turcs Ottomans, les dépouillèrent d'une grande partie de PAsie mineure.
Turch est le nom générique de tous les peuples tatars 1 , désignés par les anciens sous le nom de Scythes. Leur patrie originaire est dans les vastes régions situées au nord du mont Caucase et à l'orient de la mer Caspienne , au-delà du Gihop ou l'Oxus des anciens , nommément dans le Kharasme , la Transoiiane, le Turkestan , etc. Dès le huitième siècle , lés Arabes avoient passé l'Oxus , et s'étoient rendu tributaires les Turcs du Kharasme et de la Transoxiane. Us leur avoient appris la religion et la loi de Mahomet; mais, par une catastrophe bien extraordinaire , il arriva depuis que les vaincus imposèrent le joug à leurs nouveaux maîtres.
L'empire des Arabes, déjàaffôibli par les'démémbremens dont nous avons parlé plus haut , alla, de plus en plus * en décadence, depuis le milieu environ du neuvième siècle» Les califes de Bagdad avoient commis
Turc»:
leur origine.
Décadence de' l'empire de» Arabes*
s'éteignoit ni dan» l'eau ni par l'eau , et né pouvoit être domte* qu'à l'aide du vinaigre ou du sable. 8on invention est attribuée à un architecte cYHéliopolis , en Sjrie , nommé Callinicu* , qui l'employa pour la première fois dans le combaç naval que Constantin J>ogonat livra aux Arabes , proche de Cizique , sur l'Hellespoitf. . Voyez Du Cabge, Observations sur l'histoire de Saint- Louis , pag. 71 v et dans son Glossaire latin, art. \Tgnu grœcus,
1 lue nom de Tatar, dans le sens qu'on lui prête communément , parolt être originaire de la Chine. Les Chinois l'énoncent par Tha-tha , et désignent sous ce nom tontes les nations qui habitent au nord de la grande muraille de la Chine. Voyet Visdelou, Bibliothèque orientale, pag. 147. Les peuples que les Européens comprennent aujourd'hui sous le nom de Tatars ou Tar tares , bien loin de se donner eux-mêmes ce nom, n'en font usage que pour dire un * grosse injure, au, lieu qu'ils se servent du mot de Turc , comme d'un terme générique , et applicable à tous' les peuples tatars. Pour savoir si quelqu'un parte leur langue , ils lut demandent s'il parle le turc : turkutscha olyamysyn. Un livre tatar s'exprime -par turii iitabi , qui veut dire , livre turc* Voyez Hytscbkow , Topographie oVOrembourg , t. II , chap. I , et Fiscujer, Quwstionespetropolitanaj, pag. 58.
Les calife* dépouillé» de tout pouvoir
temporel.
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la faute 1 de confier la garde de leur personne à une milice étrangère, celle des Turcs qui, profitant de la mollesse des princes-, s^emparèrent bientôt de toute l'autorité , çt en abusèrent au point de destituer les califes à leur gré et d'envahir iliérédité des gouvernemens. Il s éleva ainsi, au sein du califat de Bagdad, une foule de souverainetés nouvelles a , dont les chefs exerçoient , sous les titres à 7 Emir 3 , le pouvoir su-
S'rême , n'accordant plus au calife qu'une prééminence e dignité qui regardoit plutôt le spirituel que le temporel. Outre les marques extérieures de respect et de soumission qu'ils lui témoignoieni , son nom continuent à être publie dans les mosquées et gravé sur les mônnoies. Ils recevoient de lui des lettres patentes d'investiture, des robes, des épées, des étendards, accompagnés de titres fastueux qui n'empêchoient pas ces usurpateurs de maltraiter leurs anciens maîtres , d'attenter à leur personne , et même à leur vie , toutes les fois qu'il y alloit de leur intérêt.
La révolution fut générale sous le calife Radi. Ce
S rince, voulant arrêter les progrès du mal, imagina e créer un nouveau ministre qu'il revêtit de la dignité d'émir al-omra ou de commandant des. commandans, et lui conféra un pouvoir beaucoup plus ample que n'étoit celui de son. vizir. Ce ministre ? qu'il choisit
fiarmi les émirs, officioit même , pour le calife, dans a grande mosquée de Bagdad, et son nom se pro r nonçoit également dana le service divin par tout l'empire. Ce moyen, que le calife employa pour rétablir son autorité , ne .fit qu'en accélérer la ruine. Les Buides , dont la dynastie étoit la plus puissante parmi les émirs , s'emparèrent de la dignité d'émir al-omra , de même que de la ville et de la souveraineté de Bagdad.
1 Le premier qui doit avoir employé cette milice , est le ca*- Jife Montassèm, qui parvint au califat l'an 218 de Fhégyre, 8!fc> d& Jésus-Christ.
» Telles étoient les dynasties des Thahériens, des Soffarides, des Samanides , des Buides et des Gaznevides.
* Emir veut dire commandant, chef et prince. Hebjb£I<ot , £« fc bliothèque orientale , au mot Emir.
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Le cqlife, dépouillé alors de tout pouvoir temporel, De Ait plus que le grand iman ou souverain pontife de la religion musulmane , sous la protection du prince Buide, qui le tenoit comme son prisonnier à Bagdad. '
Telle étoit la triste situation de l'empire des Arabes, déchu de son ancienne gloire, lorsquune nombreuse famille turque, venue du fond du Turkestan, parut sur la scène , bouleversa la domination des Buides, et, en imposant de nouveaux fers aux califes, jeta les ion-' démens d'un puissant empire , connu sous le nom des Seljoucides.
Cette famille nomade, qui tiroit son nom de Seljouk , turc musulman , après avoir erré , pendant quelque temps , avec ses troupeaux dans la Transoxiane, passa le Gihon pour chercher des pâturages dans la province de Khorasan. Renforcée par de nouvelles colonies turques, qu'elle attira, à elle de la Transoxianê, cette famille devint • dais peu , si puissante ,
3ue Togrulbeg , petit-fils de Sel jouk , ne craignit pas e se dire proclamer sultan } dans la ville de Nisahur, capitale du Khorasan, et qu'il s'érigea formellement en conquérant. Ce prince et les sultans , ses successeurs, subjuguèrent peu à peu la plupart des provinces de l'Asie , qui formoient le califat de Bagdad 2 ; ils anéantirent la domination des Buidea, mirent les califes clans leur dépendance , et attaquèreut enfin aussi les possessions de l'empire Grec,
Alp-Arslan 9 neveu et successeur immédiat de Togrulbeg, remporta sur l'empereur Romain-Diogène , une victoire signalée en Arménie. L'empereur y fut fait prisonnier; et, à la faveur des troubles que cet
Arrivée
des Turcs
SeJjoucidrs.
Leurs
conquêtes.
1 Sultan ou Solthan est un nom commun aux langues chaldaïque et arabique, pour désigner un souverain seigneur , rc/i ou maître. Les Princes de la dynastie des Gaz ne vides , qui dépouillèrent , vers 4lo de Phégyre, les Buides d'une partie de leurs. étal* , furent les premiers qui s'arrogèrent ce titre. Hbrb^OT, J. c. , au mol Solthan, '
* La Syrie fut conquise par les Seljoucides, de 1074a io85. Dès Tan ioy5 , ils étoient maîtres de la Palestine, dont ils dépouillèrent les califes Fathimides de l'Egypte.
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événement causa dans Pempire Grec , les Turcs s'emparèrent , non-seulement de ce qui restoit aux Crées dans la Syrie, mais encore de plusieurs provinces de l'Asie mineure, telles que la Cilicie, l'ïsaurie, la Pamphylie , la Lycie , la Pisidie , la Lycaonie , la Cappadoce , la Galatie , le Pont et la Bithynie * . Démembrement L'empire des Turcs SeJjoucides rat dans son état du K^Empue. fe plug ^riiwuit som fe suJtan Mdlk QU Malek-Schah f
fils et successeur d'Alp-Arslan. Le calife Kayem , en donnant à ce prince la confirmation du titre et du pouvoir de sultan et d'émir al-omra , y ajouta la qualité ftémir olmoumnein, c'est-à-dire, de commandant 1 des fidèles , qui avoit été réservée jusqu'alors aux seuls
califes. A la mort de Malek , des contestations élevées entre ses fils entraînèrent des guerres civiles et le démembrement de Pempire. Trois branches principales, issues de Seljouk, celles d'Iran, de Kerman, et de Roum ou de Rome , en partagèrent les vastes états. Cette dernière branche « qui rapportoit son origine à Soliman , arrière-petit-fils de Seljouk , obtint les provinces de l'Asie mineure , que les SeJjoucides avoient enlevées aux Grecs. Les princes de cette dynastie sont connus dans l'histoire des Croisades sous le nom de Sultans d'Iconium ou de Cogni a , ville de la" Lycaonie, où ces sultans établirent leur résidente, x après avoir été dépouillés , par les croisés , de la ville
de Nicée dans la Bithynie. La plus puissante des trois ^.dynasties fut celle des Seljoucides d'Iran, qui dominoient sur la plus grande partie de la haute Asie : elle déchut bientôt de sa grandeur , et ses états furent démembrés en une foule de petites souverainetés , les émirs 3 ou gouverneurs des villes et provinces en ayant
» Clmaciki Higtorin Saracenica , îib. Kl , cap. 7 ; Guil. Tyr" Uistoria rerum in partibus transmarini* gestarum, lib. 1> cap* 9.
* Abulfarage , Hist. âynast. t pag. 3a 1 , rapporte , parmi les principales villes du royaume de Roum: Cogni, Afa/ a > Ankura , Antàkia , Césarée , Siwas , Malatia , Jrzendjan , Arzerum.
* Les plus puissans de ces .émirs , n'osant pas prendre le VU*
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usurpé le pouvoir suprême. Ce furent ces démembremens qui facilitèrent aux croisés leurs conquêtes dans la Syrie et dans la Palestine , et qui ménagèrent aussi les moyens aux califes de Bagdad de secouer le joug des SeJjoucides, et de reprendre la souveraineté de nfa. FIrak-Arabi ou de la province de Bagdad.
de Sultan , se bernèrent a prendre celui tVAtabek , qui signifie , dans la langue turque pèr* du prince* Parmi ces Atabecks , on remarque Omad'oddin Zenghi , connu par l'histoire des croisades, et appelé' faussement Sanguin par les auteurs Francs. Ce fut loi qui enleva, en 11 44, la ville d'Edesse aux croisé*, et qui fut le père du fameux Noureddin , dont le général Saùtdin fit , eu 1171 9 la conquête de l'Egypte.
Depuis le pape Grégoire Fil jusqu'à Boni/ace VIIL
1074 — i3oo.
Nouvelle Une nouvelle puissance s'élève sur les ruines de
mpe^depuU l'empire d'Alleinagne , celle des pontifes romains. Elle
Grégoire VU. embrasse, à la fois, et le spirituel et le temporel, et
étend son influence sur tous les états de la communion
romaine.
Cette monarchie , dont l'industrieux mécanisme fait encore aujourd'hui l'admiration des plus habiles politiques , lut l'ouvrage du pape Grégoire VII, homme né pour les grandes entreprises, aussi distingué pr son génie , qui l'élevoit au-dessus de son siècle > que par l'austérité de ses mœurs et par une ambition qui ne « connoissoit point de bornes.
Indigné de la dépravation de son siècle , qui étoit plongé dans l'ignorance etdans les vices, et d'une immoralité qui s'étendoit sur toutes les classes de la société, sur les laïcs aussi bien que sur les ecclésiastiques, Grégoire VII résolut d'être le», réformateur des mœurs et le restaurateur de la religion. Pour réussir dans ce projet il fàlloit remplacer le gouvernement des rois qui a voit perdu tous ses ressorts, par une nouvelle autorité t dont le joug salutaire, imposé aux grands de la terre, comme au peuple , rendît la force aux lois , réprimât les vices par le frein, et imposât à tous par la sainteté de son origine. Cette autorité fut la puissance spirituelle dont Grégoire fut le créateur.
Fils d'un charpentier deSoane en Toscane, nommé Bonizone , ou , selon d'autres , issu d'une famille ro-
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maine 9 il s*étoit préparé les voies de la grandeur sous Jes pontifes ses prédécesseurs, dout il avoit dirigé k conduite , sous le nom de cardinal Hildebrand.
Comme cardinal , il engagea le pape Nicolas II à entrer en traité avec Robert Giiiscard , et à se faire du 1059. héros normand un allié et un vassal de son église. Profitant aussi de la minorité de l'empereur Henri IV i il fit rendre cette même année , dans un concile tenu à Rome, le fameux décret qui, en réservant princi- l
paiement aux cardinaux l'élection des pontifes, faisoit passer pour un privilège personnel , émané de la cour de Rome , la prérogative dont l'empereur jôuissoit dans cette* élection , en vertu des droits de sa couronne 1.
A la mort du pape Nicolas II, le même cardinal fit 1061. élire Alexandre II , sans attendre les ordres de la cour impériale , et il réussit à maintenir cette élection contre .. le pape Honoré II, que l'impératrice régente avoit désigné 3 .
Elevé enfin lui-même sur la chaire pontificale , il Politique eut à peine obtenu, à force de souplesse, la confir- e %&?*' mation impériale 3 , qu'il mit la main à l'exécution du projet qu'A avoit conçu et préparé de longue main.» savoir : l'établissement d'une domination 4 s'étendant sur le clergé aussi bien que sur les rois , rendant h souverain pontife l'arbitre de toutes les affaires , tant civiles qu'ecclésiastiques, le distributeur des grâces et
* a Sauf , est-il dit dans ce décret , l'honneur dû à notre très- « cher fils Henri , actuellement roi , et qui sera bientôt empereur, k comme nous le lui ayons accorde i et cet honneur passera à ceux « de ses successeurs à qui le saint-siége aura personnellement ac- « cordé le même droit.» Voyez Gratiaki Decretum, Diss. 23, cap. 1.
* Continuator Hermanni Contracti , aux années 1061, 1062, io63, io64.
5 Lajibertbs Schafpuàb. , dans le Recueil de Pistorius , t. I , pa R . 354.
* 11 fut le premier des pontifes romains qui s'attribua le titre de pape à l'exclusion des antres éVéques et prélats qui s'en et oient aussi servi auparavant. CàNtelii metropolitanarum urbium Historia, Diss. I, cap 1, pag. 7.
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le dispensateur des couronnes: La base de cetle doimi* nation étoit le principe que le vicaire de Jésus-Chrisl, devoit ôtre supérieur à toute puissance humaine *•
Pour mieux parvenir à son but , il falloit commencer ♦ par s se soustraire , lui et le clergé , à l'autorité des
princes séculiers.
Dans ce temps , la ville de Rome et tout l'état ecclésiastique étaient , ainsi que la plus grande partie de l'Italie, soumis aux rois d'Allemagne , qui, en leur qualité de rois d'Italie et d'empereurs romains, nommoîeht ou confirmoient les papes, et investissoîent les préfets de Rome , qui y exércoient , en leur nom* le pouvoir du glaive a . Ils envoyoient aus^i, tous les ans , des commissaires à Rome pour la levée des deniers
£* leur étoient dus 3. Les papes datoient leurs actes années du règne de l'empereur , marquoieut les monnoies de son nom ; et tout le haut-clergé étoit étroitement lié et soumis à la puissance séculière , au moyen de l'investiture par l'anneau et la crosse. Investiture Cette investiture donnoit aux empereurs et aux de l'anneau au t res souverains le droit de nommer ou de confirmer 'les évoques , et , si bon leur sembloit , de les destituer. Elle leur donnoit de même le droit de conférer à leur gré les fiefs et droits régaliens attachés aux églises par la munificence des princes. Les empereurs mettoient les évèques et les prélats en possession de ces fiefs, par les symboles de l'anneau et de la crosse , qui étoient les marques d'honneur des évoques et des abbés. Ils leur faisoient en même temps prêter le serment de fidélité et l'hommage lige , d'ourésultoient la sujétion et l'obligation de fournir^ des troupes aux princes et de leur rendre des services militaires.
* Voye% x sur cette matière et sur l'histoire de la 8 V!* ema î* romaine , l'ouvrage de M. Planck , intitule : Geschichte «? Pabstthums in den abenâldnduchen Kirclten. in-8°. Hanovre; i8o5.
a BALtttii MiscelUinea , t. V , p. 64. . .
3 Covkaj>u«.Ur8f., à Tannée 1073, pag. 169. Coloniensts ep ^ copus et Hermannus Babenbcrgensis Romam missi sunt , J# niant , quœ régi debebatur, congregandi causa} et Otto» Freishtgbh, dantsa Chronique, av. VI, cliap. 3.
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Grégoire VII interdit «sous peine d'excomtnunî- interdite cation, cette investiture à tous les souverains , par tin aux souverain» décret formel qu'il publia dans un concile convoqué à P* r le ***** Rome en 10^4 1 . Ce n'étoit pas à la simple cérémonie de Panneau et de la crosse qu'il en vouloit. D comptoit enlever aux princes le droit de nommer , de confirmer et de déposer les prélats , comme aussi celui de recevoir leur foi et hommage et d'en exiger les services militaires» Il rompoit ainsi tous les liens par lesquels les prélats tenoient aux princes , et les mettoit dans une entière indépendance à leur égard 2 . Le pape , en supprimant les investitures, portoit ses vues encore plus loin 5 il cherchoit à se soustraire , lui et ses successeurs , dé mt-me que tout l'état ecclésiastique, au pouvoir des rois d'Allemagne , en abolissant surtout le droit dont ces princes usoient depuis long-temps , de nommer et de confirmer les papes. En effet , s'il parvenoit à rendre le clergé indépendant des princes séculiers , il s'ensuivoit, par une conséquence naturelle, que le pape, en sa qualité de chef suprême du clergé , ne devott plus dépendre des empereurs , et que l'empereur , ne pouvant plus nommer ni investir aucun évêque , devoit encore moins s'ingérer dans l'élection des pontifes de Rome*
1 Ce décret est rapporté par un auteur contemporain, Huâmes de FLAViGïTr, Chifon. Virdunense , pars II, dans L&bbei bibU nova manuscript., t. I > pag. 196. Il fut renouvelé dans deux antres conciles tenus à Rome, p^r ce pape, dans les années 1078 et 1080. Labbei CoUectio conciliorum , t. X , p. 372 , 38t. Les prétextas dont Grégoire et ses successeurs se sont servis pour dépouiller les ptinces de leurs droits sur le haut-clergé , étoient la simonie et le prétendit spirituel de l'investiture. Voyez mon traité intitulé : Commentât™ de collatione dignitatum ac beneficiorum ecclesias* ticorum in imper io Romano-Qermanico , sect. I, cap. a, §. 5.
9 Petrus de Marca y de Concordia sacerd. et imp.. lib. VIII , cap. ai. Jubjetus ad Ivonem, pag. 180. Si, dans ses décrets sur les investitures, Grégoire Vil n'a pas expliqué, d'une manière claire , son intention de rompre entièrement le lien vassalattque qui attachoit le clergé aux princes , les décisions synodales de ses successeurs n'ont plus laisse de doute à cet égard. Le pape Urbain Il étendit à tous tes biens du clergé, et même à ses biens patrimoniaux , cette indépendance du pouvoir temporel. Acta conciliorum Labbei, t. X, p. 477.
IlO PÉRIODE IV.
Cette affaire , qui intéressent également tous les souverains , étoit de la plus haute importance pour ks/ rois d'Allemagne , qui avoient fait la feute de mettre entre les mains des gens d'église la plus grande partie de leur domaine ; de sorte qu'en dépouillant maintenant ces princes du droit dé disposer, à leur gré , detf fiefs ecclésiastiques , c'étoit , dans le fait , leur enlever près de Ja moitié de l'empire.
Les évêques , se flattant en vain d'une liberté imaginaire , oublièrent les bienfaits dont les empereurs les avoient comblés , pour se jeter dans le parti du pape; ils tournèrent contre ces princes les armes que ceux-ci avoient eu l'imprudence de leur confier ».
Défense J\ subsistoit encore un autre lien , qui attaehoit le
dés pétrel? clergé à Tordre civil et politique , et qui lui faisoit rechercher la protection des princes; c étoient les mariages des prêtres , usités à cette époque dans une grande partie de l'Occident , comme ils sont encore de nos jours autorisés dans l'église grecque et d'Orient. 11 est vrai que la loi du célibat , préconisée déjà par saint Augustin , a voit été adoptée par l'église romaine ,
Ïii ne négligea rien pour l'introduire successivement ns toutes les églises de sa commnnion. Elle y réussit mieux en Italie et dans le midi de l'Europe que dans les pays septentrionaux ; et les prêtres continuoient à se marier, non-seulement en Allemagne, en Angleterre et dans les royaumes du Nord , mais même en France , en Espagne et en Italie , nonobstant la loi du célibat, qu'une foule de conciles avoient vainement sanctionnée.
107 4 Le pape Grégoire VII , sentant que , pour mettre le
clergé dans sa parfaite dépendance , il fploit briser un lien aussi puissant , renouvela, dans le concile tenu à Rome, la loi du célibat, en enjoignant aux prêtres
» L'evéque Otton de Freisingen s'en exprime ainsi, au liv.Vin de sa Chronique: « Videntur culpandi sacerdotes, qui regnum « suo gladio, quem ipsorum regum habent gratta, ferire co- -« nantur.»
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mariés de quitter leurs femmes , ou de se voir dépouillés du sacerdoce;
Tout le clergé murmura contre ce décret , qui ex- '
cita même des soulèvemens dans plusieurs contrées de l'Allemagne l , et il fallut toute la fermeté de Grégoire VII et de ses successeurs pour abolir le mariage des prêtres, et pour faire passer dans tout l'Occident la loi du célibat 2 . /
En rompant ainsi les liens qui attachoient le" clergé Nouvel empire aux princes, l'intention de Grégoire VII n'étoitpas du ^£ g £ r : ,e de le rendre indépendant : il avoit des vues plus politiques et plus conformes à son ambition : c'étoit de le mettre dans sa parfaite dépendance , afin de se servir de la puissance même du clergé pour combattre et pour subjuguer les princes*
La route lui en* avoit été tracée par les fausses Faunes lettres décrétâtes, forgées dans la première moitié du décrétâtes, neuvième siècle, par un fameux imposteur, connu sous le nom <lu faux Isidore , qui , pour rabaisser l'autorité des métropolitains 9 avança, dans ces lettres qu'il attribua aux premiers évèques de Rome, des
Erincipes qui avoient pour but d'étendre les droits de t primauté romaine et de ménager aux papes un pouvoir jusqu'alors inconnu dans l'église 3. Plusieurs
* Lambert D'ÀscHAïranBouRG, dans sa Chronique , à l'année 107e, et l'auteur de la Vie d'Altmann, évoque de Passau, dans ' Hund, Metropol. Salisb., t. I, pag. 2o4. Sur l'Angleterre , voyez, Radulfus de Diceto , auteur du douzième siècle , dans Twys-
des Script. , 1. 1 , pag. 436 ; Roger Hoveden , auteur du même siècle , Hist, Angl. , pag, 455 , 457 ; Spelmakwi Concilia Angliœ , k l'année 1076. Les réclamations du clergé de Cambrai et de celui de Noyon contre \f décret de Grégoire VII , se trouvent dans Mabillon, Annales ord. S. Benedicti, tom. V, pag. 634, et Mabillok , Muséum ItaL, tom. I, part. II, pag. 128.
a Le pape Urbain II, un des successeurs immédiats de Grégoire VII , alla jusqu'à inviter les princes séculiers à rendre esclaves les épouses des prâtres qui vivr oient avec leurs maris ;.prcs que ceux-ci auroient reçu les ordres sacrés. Vecretum Gratiani , Diss. 35, cap. 10. En Danemarck et en Suède, le célibat des pré- Ires ne fut introduit que vers le milieu du treizième siècle.
5 La fausseté de ces lettres a été démontrée par Blondellus , dans son Pseudo-Isidorus ; par le P. CousffANT, Prœfatio ad epistolas roman, pontificum , et par Febronius , de Statu ecclesias , tom. I , cap. 3.
papes » avant Grégoire VÏI , avoient déjà fait valoir ces fausses décrétâtes, qui avoient aussi été reçues comme vraies , dans différens recueils de canons 2 .
Grégoire VII ne se contenta pas de mettre en pleine vigueur les principes du faux Isidore ; il alla même plus loin , et prétendit réunir , en lui seul , toute la plénitude de la puissance ecclésiastique et épiscopale 3 , pour ne plus laisser aux archevêques et aux évêques que là simple qualité de ses lient enans ou vicaires, 11 sapa , par les fondemens , la juridiction des métropolitains et des évêques, en autorisant , indistinctement , tout appel en^cour de Rome $ en se réservant , exclusivement, la cohnmssance des causes appelées majeures , et en y comprenant spécialement le droit de juger et declépOser les évêqfces. Cette dernière faculté avoit toujours été réservée aux conciles provinciaux , qui Pexerçoient sous l'autorité et avec le concours de la puissance séculière. Grégoire VII abolit cet usage , et s'attribua , à lui seul , le pouvoir de juger les évêques , ou par lui , ou par ses légats , à l'exclusion .. des assemblées synodales Vil se rendit maître de ces assemblées , et s'arrogea aussi le droit exclusif de convoquer des conciles généraux.
Serment prescrit Enfin ce pontife, dans un concile qu'il assembla»
aux évêques. en 1079, àïlome, prescrivit un nouveau serment
leurs souverains , et que le pape réclama pour lui seul,
1 Les papes Nicolas I et Adrien II , dans le neuvième, et les papes Jean XV et Grégoire V , a la fin du dixième siècle, s'étoient prévalus des fausses décrétâtes , dans leurs contestations avec les rois et l'église de France Â pour réclamer, en faveur du siège de Rome, le pouvoir législatif sur toute l'église, et le droit exclus» de juger indistinctement les évêques*
8 Tels que les jftecueils de Régikost et de Eurçhard de fformS'
3 Voyez .le Dictatus du pape Grégoire VII , dans Labbbi^«~ lect. concil.y tom. X, pag. no,
4 Pierre «e Marça , de Concordia sacerd. et imperli, h VW* cap. 26.
$ £abbej C0nçi(.,\Qm. X, pag. 579.
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afin qu'on l'aidât à défendre contre tout liomme sa nouvelle suprématie et ce qu'il appeloit les droits régaliens de saint Pierre. Plusieurs souverains, cependant, s'étant maintenus dans la possession des foi et hommage qu'ils recevoient de leurs évoques , le serment prescrit par Grégoire VII n'en conserva pas moins toute sa force ; il fut même augmenté par les successeurs de ce pontife 1 , et étendu à tous les évoques indistinctement , malgré son incompatibilité avec celui que ces prélats prêtaient aux princes a .
Un moyen bien efficace dont Grégoire VOL fit usage légale a latere. pour l'affermissement de sa nouvelle puissance, fut d'envoyer plus fréquemment que n'avoient fait ses prédécesseurs, des légats dans les différens états et royaumes de la chrétienté. Il en fit des espèces de gouverneurs de provinces, et les revêtit des pouvoirs les plus amples. Ces légats attirèrent bientôt à eux la connoissance de toutes les aflaires des provinces qui leur étoient déléguées, au préjudice de l'autorité des métropolitains et des conçues provinciaux , de même que de la juridiction des évèques. On inséra aussi depuis, dans la formule du serment prescrit aux évêques, une clause qui les obligeoit de fournir à 1 entretien et à la subsistance des légats ; ce qui, dans la suite, donna lieu à de fréquentes exactions de leur part 3.
En s'occupant , comme nous venons de le voir, des Nouvel empii* moyens d'étendre son pouvoir sur le clergé , le pape *"* k» IO «», Grégoire VII ne laissa non plus échapper aucune occasion d'empiéter sur l'autorité des princes , qu'il pré-* tendoit subordonner à*celle de l'église et du pape.
* Voyez le Pontificale Romanum de Clément VIII et d'Urbain Vlll ; pag. 79.
» Ali to* ius de DoxiNis, de Republica ecclesiast., lih. VI, cap. 7 » n°. loi, s'en exprime ainai : a Non posaum non iummopere a inirari, quo pacio principe! noatri Christian» episcoporaia homa- « gium , ipsts solia debitum , aliqui penitus sibi auferri per romau no» ponlifices sint pas§i , oiunes vero idem homagium romano « pontifici ab omnibus episcopis et magai* praelatis prsestart sustirif. néant et permittant.»
* Pstruô DE MAB.CÀ, lib, V , cap. 48. >
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Gomme chef suprême de l'église , il s'arrogea un droit d'inspection sur tous les souverains et sur leur gouvernement. Il se crut autorisé à leur adresser des avis sur la manière de gouverner leurs états , et à leur demander compte de leur conduite l . Bientôt il osa écouter les plaintes que des sujets lui adressoient contre leurs princes , en s'attribuant le pouvoir de juger les uns et les autres. C'est ainsi qu'il en usa envers Henri IV, empereur d'Allemagne, qui joutssoit <îes droits de k>7&- souveraineté sur Rome et sur le pape. Il le cita à Rome, à l'effet d'y répondre, devant le synode, aux chefs d'accusation que les seigneurs de Saxe, brouillés avec ce prince, a voient fait parvenir à la connaissance du pape*.
L'empereur, indigné et s 7 abandonnant à toute la fougue de sa jeunesse, convoqua aussitôt une assemblée d'évêques à Worms, et y fit prononcer la destitution du pontife 3. La sentence ayant été" portée à Rome et lue, en présence du pape, dans le synode qu'il venoit de convoquer, Grégoire se permit une démarche jusqu'alors inouïe : il lança sur-le-champ contre Pempereur une sentence d'excommunication et de déposition adressée à saint Pierre et conçue en ces termes 4 :
« De la part du Dieu tout-puissant , je défends à « Henri , fils de l'empereur Henri , qui , par un orgueil « inouï , s'est élevé contre votre église , de gouverner « le royaume Teutonique et l'Italie* J'absous tous les « chrétiens du serment qu'ils lui ont fait ou feront , et « désormais il ne sera plus permis à qui que ce soit de « le servir comme roi : car celui qui veut donner at- « teinte à l'autorité de votre église mérite de perdre « la dignité dont il est revêtu; et parce que ce prince « a refusé d'obéir, comme chrétien , # et qu'il n'est pas
1 Labbei Act. conr.il, , tom. X, pag. 125.
* Lamb. Schaffnab. , dans Pistorius , 1. 1 , pag. 4o5.
Ubstisii , Script» rerum Germ. , t. 1 , pag. £g
4 Cette sentence est- de l'année 1076. On la trouve dam Paul. Bernriedeiîsi6 Vita Gregorii VII \ dang MtfRAT. Script, t. III» pag. 336*
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« revenu au Seigneur, qu'il a quitté, en communiant h avec des excommuniés , et méprisant les avis que je « lui ai donnés pour son salut, je le charge d ana~ « thèmes en votre nom , afin que les peuples sachent* « même par expérience , que vous êtes Pierre, et que « sur cette pierre le fils du Dieu vivant a bâti son « église, et que les portes de l'enfer ne prévaudront « point contre elle. »
Gette démarche, qui semble n'avoir été d'abord Abus du pouroîir que l'effet de l'impétuosité du pontife, lui fit sentir ' ajfejîdd» bientôt de queU/importance il étoit pour lui 4e la l'empereur. soutenir , et les avantages qu'il pourroit en tirer* Enhumiliant l'empereur, le plus puissant monarque de l'Europe, il pouvQit espérer que tous les autres souverains plieroient devant lui. Il n'oublia donc rien de ce qui pouvoit servir à justifier sa démarche et i prouver, par des sophismes, que , s'il étoit autorisé à excommunier l'empereur , il pouvoit aussi le dé* pouiller de sa dignité , et que le droit de délier le? sujets du serment de fidélité étoit une émanation et une conséquence naturelle du pouvoir des clefs U C'est dans ce sens qu'il s'en explique dans une sen* tence postérieure , qu'il publia contre le même prince, 1080. et qu'il adressa aux apôtres S. Pierre et S. Paul, en ces termes 2 : « Vous, pères et minces des apôtres, « fiiites comprendre à tout le monde que si vous pouvez «c lier et délier dans le ciel, vous pouvez , à plus forte n raison, enlever sur la terre les empires , les royaumes, « les principautés , les duchés , les marquisats , les corn* « tés et les possessions de tous les hommes , de quelque (C nature qu'elles puissent être. Vous avez très-souvent « ôté à des indignes des patriarchats, des primaties, « des archevêchés , des évêchés , pour les donner à des
1 Une ample apologie des procèdes de Grégoire VII contre l'en»* pereur Henri IV , se trouve dans la lettre de ce pape , adressée à réyéque de Metz., • dans Acta conciliorum lIbbei , tome X , pag. 267.
• Labbk ConciL , tom. X , pag. 385 ; Padl. Berhribd. , pag. 346.
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<« personnes religieuses. Or , si vous jugez le spirituel , « que ne ferez-vous pas du temporel et des dignités « séculières? et si vous jugez les anges qui dominent <( sur les princes les plus puissans et les plus orgueil- <( leux, que ne pourrez-vous faire de leurs esclaves? « Que les rois et les princes du siècle apprennent « combien vous êtes grands et quel est votre pouvoir ! « Qu'ils craignent de mépriser les commandemens de « votre église ! Et vous, saint Pierre et saint Paul , « exercez dès à présent votre jugement sur Henri, a afin que tout le monde reconnoisse que ce n'est point « par un effet du hasard, mais par votre puissance , 4% qu'il est tombé »•• » ^
Jusqu'alors les empereurs avoienf exercé le droit de confirmer les papes et celui dé les déposer, le cas y échéant; mais , par un étrange renversement de principes, ce furent depuis les papes qui s'arrogèrent la confirmation des empereurs , et qui usurpèrent le pouvoir de les détrôner.
Quelque irrégulière que fût la démarche du pontife , elle ne laissa pas de produire son effet. Datas une
io 7 6, assemblée des états de l'Empire , qui se tint à Tribur , l'empereur n'obtint qu'on différât de procéder à une nouvelle élection, que sous la condition expresse qu il se soumit au jugement du pape , et qu'il se fît absoudre sur-le-champ de l'excommunication qu'il avoit encourue. En conséquence de cette décision des états,
\oj], Henri traversa les Alpes au milieu de l'hiver, pour se rapprocher du pape , qui s'arrêtoit auprès de la fameuse comtesse Mathttde , à son château de Ganosse , dans le
1 Le pape , cependant , n'en imposa pas aux. plus clairvbyaD». Thierry , évoque de Verdun , eut le courage , dans une lettre qu'il lui adressa , de faire la réflexion qui suit : Novum est et omnibus rétro seculis inauditum , pontifices régna gentium tara facile pelle dividere , nomen regum , inter ipsa mundi initia repertum, adeo postea stabilitum , repentina faction* elidere , Christos domini , quoties libuerit, pleibeia sorte , sicut riuicos, mutare , regno patrum suorum decedere jussos, nisi confestm adquieverinty anathemate damnare. Martjbkwb, Thés. a/ifcf*
tOJU. I, pag. 220.
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Modénois* L'absolution ne lai fut accordée que sous les conditions les plus humiliantes. U fut obligé de faire pénitence , pieds nus, datfs la cour du château de Canosse, pendant trois jours consécutifs 9 et de signer tout ce qu'il plut au pape de lui prescrire *.
Cette étrange scène dut répandre la consternation parmi les souverains de l'Europe , et leur faire redouter singulièrement les censures de l'église*
Enfin Grégoire VII mit aussi tout en œuvre pour L'Empire, engager indistinctement tous les souverains à se recon- ■* W*' notftre ses vassaux et ses tributaires. « Que Fempereur, » dit— il , dans une lettre qu'il écrivit à la nation germanique , « ne s'imagine pas que l'église lui est « soumise comme une esclave, mais qu'il sache qu'elle « lui est préposée comme une souveraine*. » Ce pontife regarda dès lors l'Empire comme un fief de son église, et en opposant depuis un anti-empereur à Henri IV , en la personne de Herlnann de Luxembourg, il. exigea de lui un serment formel de vasselage3. \
Grégoire tint la même conduite à l'égard des autres Conduite souverains de l'Europe. BoleslasII, roi de p <*^e » ^.J^^ 11 •ayant tué Stanislas, évoque de Cracovie, qui a voit wlr ef wu ^ osé F excommunier, le pape en prit occasion de dé- raiua. poser ce prince , en déliant ses sujets du serment de fidélité , et en défendant même aux évêques de Pologne de couronner désormais aucun roi sans le consentement exprès du pape 4 . "* lo8 °-
Rien ne coûta à ce pontife ; il ne respecta rien , pourvu qu'il parvint à son but. Quelque contraire que
* Lambert Schamnab. , pag. 4io.
* Non ultra pute t, sanctam ecclesiam sibi subjectam ut ancillam, sed prœlatam ut dominant. Epist. lib. IV , ep. 3.
8 Ce serment se trouve dans Labbei Conc. } tom. X, pag. 279I Il est conçu eu ces termes : Fidelis ero ab hac hora B. Petro ejusque vicario , Gregorio papœ, per veratn obedientiam 5 — et eo die, quo illum primitus viaero , fidélité r per manus meas miles sancti Pétri etjllius efficiar,
* Ulxjcossi HistoriaPolon., pag, 2g5j Çroheiu Hist. Polon.,
U8 PÉMODB IV,
fût à ses prétentions la pratique des siècles antérieurs , il la cita et s'en autorisa avec une hardiesse capable d'en imposer aux esprits fbihles et peu instruits. C'est ainsi que , pour engager les François à lui payer le tribut d'un denier par maison , il allégua l 'exemple de Ghajrlemagné , et prétendit que ce prince avoit nonseulement payé ce tribut, mais offert même k saint Pierre la Saxe, à titre de fief, comme ayant été con* quise avec l'assistance de cet apôtre *'• En écrivant â Philippe I , roi de France , il s'énonça en ces termes i « Efforce-toi de complaire à saint Pierre , qui a dans « son pouvoir ton royaume et ton âme ; et qui. peut « te lier et absoudre dans le . ciel comme sur la « terre 3 . » ,
Et dans une lettre qu'il adressa aux princes d'Espagne, il s'efforça de leur persuader que le royaume d'Espagne étant originairement la propriété du saintsiège , Ils ne pouvoient.se dispenser de lui payer une redevance.de toutes les terres qu'ils enlèveraient aux infidèles 3 . ,
II, soutint à Salomon , roi de Hongrie, que le roi Etienne I , en recevant la couronne des mains du pape Silvestre II , avoit donné son royaume en toute propriété au saint-siége, et qu'en vertu de cette donation , ce royaume faisoit partie du domaine de l'église 4. Ce fut dans le même style qu'il écrivit au roi Geisa 5 . Il enjoignit pareillement , par une de ses lettres à Suénon, roi de Danemarck , de remettre son royaume sous la puissance du saint-siége &. Enfin il n'accorda 1076. la dignité royale à Dimitry Swinimir , duc;de Croatie et deDalmatie, que sous la condition expresse qu'il lui lit hommage de son royaume, et qu'il s'engageât à
1 Epistol. lib. VIII, epist. i3, dans Labbei , tona. X, F6'
a Lib. VII , ep. 20.
3 Labbei, toin. X, pag. 10.
* Lib. II, ep. i3 ; Labbei, tom. X, pag. 81.
5 Lib. II, ep. 65, pag. 116.
« Lib. II , ep. 3i , pag. 107.
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payer au pape un tribut annuel de deux cents pièces d'or de Byzance ».
Ce pape sut si bien déguiser son ambition sous leSuiteduplande voile de la justice et de la piété, qu'il engagea différens Gré 8 oil « Vlï souTerains & se reconnottre ses vassaux. Bertrand, comte de Provence , lui prêta foi et hommage , au préjudice du vasselage qu'il devoit à l'Empire a . Plusieurs princes d'Italie et d'Allemagne, séduits on intimidés , abandonnèrent l'empereur pour se soumettre au pape. Il ne réussit pas si bien auprès de Guillaume-le-Conquérant , roi d'Angleterre, qu'il avoit invité, par lettre, à lui faire hommage de son royaume, à l'exemple des rois ses prédécesseurs. Ce prince, trop éclairé pour s'en laisser imposer, répondit qu'il n'étoit parf d'humeur à prêter un hommage qu'il n'avoit pas promis , et qu'il ne trou voit non plus avoir été prêté /par aucun de ses prédécesseurs 3.
Les successeurs de Grégoire VII marchèrent sur ses traces, en soutenant ses maximes et ses prétentions. , Il en résulta qu'un grand nombre de princes de la chrétienté, les uns intimidés par des foudres ecclésiasti-
Înes , les autres dans la vue de se ménager la protection u saint-siége , reconnurent la nouvelle puissance des papes. Les rois des Deux-Sicilés., de Portugal, d'Aragon, d'Angleterre, d'Ecosse , de Sardaigne , et plusieurs autres 4 , devinrent, successivement, vassaux
1 Lucu Regnum Dalmatiœ , lib. II , cap. 10 , pag. 84. On peut se mettre au fait de Fesnrit qui animoit ce pontife , en consultant ses lettres, qui sont réunies en neuf livres dans le Recueil des corin ciles de LÂbbe , au tome X.
9 Lib. IX, en. 3; Labbei, tom. X, pag. 278.
* Eadmerï Hist. sui seculi, lib. VI, pag. i64.
4 Pbtbi Josbphi Caktbi.ii, jésuite* , metrofolitanarum wrbium Historia , pars II, dissert. 3, tit: Provinciœ sedi Romanœ . olim vectigales : «. Provinciarum vero et urbiura et regnorura noce mina sunt haie: Ânglia, Hibernia , Scotiaj in Gallia , Britannia ce min or, Provincia , Aven io , Coin ita tus Venascinus, Valentinus, « Diensis; Hispania, et in ea Portugallia, Arragoaia , Tarraco j ïe r « gnum Neapolitanum , Sicilia , Sardinia , Oorsica ; Dalmalia , a Croatia, Servia, Rascia, Bosnia, Bulgaria , Hungaria , Folonia, « Lithuania , Russia , Boiiemia , Saxonia , Bamberga , Oania , « Norwegia , Suecia ; et ultra Europse fines, Gerba , insulae Ccr- « cina et Fortunats, Armenia , etc.»
byGoogk
îao période ir.
et tributaires du s&int-siége; et il n'est pa$dotifetr* que la monarchie universelle , dont le plan avoit été conçu par Grégoire VII, auroit été pleinement établie /si quelques-uns de ses successeurs avoient eu retendue de son génie et la supériorité de ses vues; Toutes les circonstances , d'ailleurs , étoient telles qu'elles dévoient hâter les progrès de la nouvelle puissance pontificale.
Causes qui en Elle prit naissance dans un siècle barbare * où tout IWatton! l'Occident étoit couvert des ténèbres de l'ignorance, et où l'on lie connoissoit ni les vrais droits des souve- . rains , ni les bornes que la raison et la loi mettaient au pouvoir sacerdotal* La cour de Rome étoit la seule qui connût la politique et qui la mît en usage*
Une superstition outrée ,. compagne inséparable de l'ignorance ,- doniinoit toute l'Europe; on vénéroit les papes presque à l'égal de la divinité, et tout le monde trembloit au seul mot d'excommunication*
Les rois n'étoient pas assez puissans pour s'opposer avec succès aux entréprises de la cour de Rome ; leur autorité étoit resserrée par celle de leurs vassaux, qui saisissoient avec empressement les occasions que les papes leur offraient , pour faire valoir leurs prérogatives au préjudice de l'autorité souveraine.
L'empet-eur d'Allemagne, qui seul pouvoit mettre un. frein à cette nouvelle domination , étoit en guerre ouverte avec ses grands vassaux, dont il vouloit réprimer les usurpations* Ces derniers, sans respect pour la majesté, du trône , et ne consultant que leur animosité contre l'empereur , secondèrent aveuglément toutes les prétentions du pape. L'empereur fit cependant tout ce qu'il put pour opposer une digue à ce nouveau torrent de puissance : Grégoire en fut si outré, que non content d'attaquer ce prince avec ses armes spirituelles , il lui suscita des anti-empereurs et des guerres intestines , et ses successeurs allèrent même jusqu'à armer ses fils contre leur père.
Guerre * Telle fut l'origine des brouilleries qui s'élevèrent
entre l'Empire cn t re l'Empire et le sacerdoce sous le règne de Pempc-
et le sacerdoce. * ° *
Digiti?ed
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retir Henri IV, et qui agitèrent l'Allemagne et l'Italie pendant une suite de plusieurs siècles. Elles donnèrent naissance aux deux factions des Guelphes et des Gibelins, l'une papale et lautre impériale, qui s'entredéchirèrent long-temps avec une fureur inconcevable.
Henri V , fils et successeur de l'empereur Henri IV, Concordai termina la grande contestation sur les investitures de de llaa * Panùeau et de la crosse. Par le concordat qu'il conclut * ***• à Worms , avec le pape Calixte II , il renonça à* la cérémonie de l'anneau et de la crosse ? et, en accordant une entière liberté d'élection aux églises , il ne se réserva que la faculté d'envoyer des commissaires aux élections, et de donner aux nouveaux élus, après leur consécration , l'investiture des droits régaliens par le sceptre, au lieu de l'anneau et de la crosse 1 . Le lien vassalitique qui attachoit les évêques aux empereurs, fut donc conservé par cette transaction 2 , contre les intentions du pape Grégoire VII ; mais les empereurs obligés d'agréer les sujets qui dorénavant leur seroient présentés par les églises , perdirent leur principale influence dans les élections , et ne furent plus en droit , comme auparavant , d'accorder ou de refuser l'investiture. ;
Ces brouilleries avec la cour de Rome , l'échec qu'en Décadence reçut l'autorité impériale , joints aux abus toujours de l,Bm P ,re ' croissans du régime féodal , facilitèrent aux princes et états de l'Empire le moyen d'usurper l'hérédité de leurs duchés, comtés et fiefs, et de jeter les fondemens du nouveau pouvoir qu'ils exercèrent depuis sous le nom de supériorité territoriale. "Frédéric II fut le pretnier des empereurs qui , pressé par les circonstances, sanctionna plusieurs droits territoriaux des
* Voyez ce concordat dans Conrad us Ursperg. in Ckro7U f pag. 2o4.
» Les autres souverains de l'Europe transigèrent aussi successivement arec la cour de Rome sur le différend des investitures, et le lien vassalitique des évéques fut également maintenu a leur égard. Voyez ma Commentatio de collatione beneficiorum ecchsiasiico» rum , sect. I , cap. 2 , §. 6 , not. e.
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états , par des chartes qu'il délivra aux princes ecclésiastiques et séculiers , dans les années 1 2 20 et 1 3Î2 * . La dignité impériale perdît ainsi son éclat avec le pouvoir des empereurs 5 la constitution de l'Empire fat altérée ; ce vaste état dégénéra insensiblement en une sorte de système fédératîf , et l'empereur ne fut plus , par la suite du temps , que le chef commun et le seigneur suzerain des nombreux vassaux dont ce système étoit composé. Les efforts extraordinaires que firent les empereurs Frédéric I et Frédéric II , de la maison de Hohenstaufen a , pour relever le trône chancelant de l'Empire , n'aboutirent à rien , et cette maison , une des plus puissantes de l'Europe, fut dépouillée de toutes ses couronnes, et poursuivie jusqu'à l'échafaud 3.
Elévation L'Empire tomba ainsi en décadence , et la puissance
des papes, pontificale, élevée sur ses ruines, prit de jour en jour de nouveaux accroissemens. Les papes , depuis Gr&goire VII , n'oublièrent rien de ce que la politique
Souvoit leur suggérer pour abaisser de plus en plus la ignité impériale ; et pour mettre les empereurs dans leur parfaite dépendance , en s'arrogeant nommément le droit de les confirmer 4 de même que celui de les
» fiiEGGSfti Corpus juris public i , pag. 6 et 8.
9 Cette maison, qui succéda à la maison Salique, occupa le trône de l'empire depuis 11 38 jusqu'en 1254, sous les empereurs Conrad III , Frédéric I , Henri VI , PhUippe , Fréde'ric II et Conrad IV.
3 Conradin, dernier rejeton de cette maison, fut décapité à Naples, en 1268, de l'aveu du pape Clément IV, Voyez ci-de*sous Période IV, art. des Deux-Siciles.
* Grégoire VII confirma , en 1080, l'élection de l'anti-empereur Rodolphe. Labbei Acta conc, tom. X. pag. 385. Lothaire II ' envoya, en 1125, des ambassadeurs à Home, pour deman-
der au pape la confirmation. Voy ez Dodechinus , à Tan H25. Le pape Innocent 111 s'arrogea le* droit.de connoîlre de la contestation qui s'étoit élevée en 1198, entre Philippe de Souabe et Olton de Brunswick , au sujet de leur élection. Les états du parti d'Otton s'adressèrent au pape pour lui demander la confirmation de ce prince , tandis que ceux du parti de Philippe rejetoient toute intervention de l'autorité pontificale. Registrum IhnocèNtxi IN» • pag, 689 et 7ifr. La même contestation se renouvela en 1267, lors
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déposer * , et en leur faisant reconnoitre leur supériorité féodale a . Dégagés aussi du devoir de soumettre , leur élection à l'examen de la cour impériale , les papes ne tardèrent pas à aspirer à une souveraineté absolue.
L'usage de dater leurs actes et de marquer leurs monnoies au coin et au nom de l'empereur j disparut depuis Grégoire VII ; et l'autorité que les empereurs avoient exercée à Rome , cessa tout-a-fait avec la perte de la prélecture ou du gouvernement delà ville, que le pape Innocent III mit dans son pouvoir, en «g 8 forçant te préfet de Rome de lui prêter le serment d'hommage lige que ce magistrat devoit à l'empereur, , dont.il fecevoit la' préfecture 3 . Il en résulta que les » •
chefs de l'Empire , obligés de ménager une puissance qu'ils avoient appris à redouter , ne firent plus difficulté de reconnoître l'entière indépendance des papes, en renonçant même formellement aux droits de haute souveraineté dont leurs prédécesseurs avoient joui tant sur la ville de Rome que sur l'état ecclésiastique 4 . Aussi le domaine de l'église s'accrut-il considérablement par l'acquisition que fit le pape Innocent III , de
de l'élection de Richard de Cornouailles et d'Alphonse de Caslille. \
Ces deux princes soumirent leur élection au jugement du pape. Epist. Urbani IV , in LÉibnit. Cod. juris gent. dipl. Prodrom., pag. 19. %
1 Grégoire VII , Victor III , Urbain II , Pascal II , déposèrent l'empereur Henri IV, dans les années 1076, 1080, 1087, 1088, 1090. L'empereur Frédéric-Barberousse fut excommunié et dépose, en 1160, par le pape Alexandre III; Henri VI, en 1191, par Célestin III j Otton IV, en 121a, par Innocent 111; Frédéric Il , par Grégoire IX , et le méjne empereur, par Innocent IV , au concile de Lyon, en 1245.
* Grégoire VII fut le premier pape qui exigea de l'anti-empereur Hermann de Luxembourg un serment d'hommage lige. Plusieurs papes, après lui , renouvelèrent la même prétention.
3 Voyez Gesta Innocenta III, J. 8; et Innocentii Epist. lib. I , epist. 23 et 677.
4 Telles sont les renonciations des empereurs Rodolphe de Habsbourg et Charles IV , faites en faveur des papes Nicolas III et Clément ,VJ, dans les années 1279 et i346. Voyez les diplômes dans Ltoig , Cod, Itafyœ dipl. , 10m. Il , pag. 727 , 769 , 773 , 782 ,
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4a marche d'Àncône et du duché elle Spolèle * , ainsi que par celle des biens propres ou du Pat/irHeirïe de
* la comtesse MatliUde * , que l'empereur Frédéric II X1420. abandonna au pape Honoré III 3 , et délit les papes *
ses successeurs, formèrent la province connue «ne le nom de Patrimoine de 8aint~Pierr** Multiplication Un des grands moyens dont les papes se sont servi - des «rdres pour l'avancement de leur nouvelle puissance y c'est la religieux. mu ]tiplîcation des ordres religieux et 1» direction qu'ils eurent soin de donner à ces corps. Avant Grégoire VII on ne eonnoissoit , en Occident , que le seul ordre des Bénédictins , partagé en plusieurs familles oh
• congrégations 4 . La règle de Saint Benoit , prescrite ao 817. concile d'Aix-la-Chapelle, à tous les moines de l'empire des Francs 5, étoit la seule durit latin * tout
■' Ûesta lnriocéntii tîl , §. 9.
» JLes papes àirivoiettt Yen* prétention su* -ces bi«ri« , d'tme do- Dation que la comtesse en avott laite , en 1077 r an pape Gm~ goire VII , et qu'elle avoit renouvelée , en 1 102 , en faveur du pape fatfcal H. De là lé sujet de vive» contestations qui s'élevèrent entre ta» empereurs et les papes , et qui durèrent depuis la mort de la comtesse et l'ouverture de sa succession, en* iiifry jwfequ'à la cession que l'empereur Frédéric II en fit au pape Honoré III. II est essentiel de remarquer que les biens de la comtesse étaient- de nature différente. La marche de Toscane, le duché de Lucques, les villes de la Lombardie : Mantoue , Parme , Modène > Reggio , etc., considérées comme fiefs régaliens de la couroune d'Italie , dévoient retournera l'Empire faute d'héritiers féodaux, et il n'y avoit que l*s biens propres ou allodiaux de la comtesse qui tout au plus pouvoient faire 1 objet delà donation, ainsi que l'acte même de cette donation, de l'année 1102 , qui est le seul qui existe, semble le prouver. Les empereuis, cependant , et les papes n'ont cesse de réclamer, de part et d'autre ,1a totalité de la succession de la comtesse , sans faire de distinction entre les biens. En dernier résultat, if n'y eut, à ce qu'il paroît, qu'une partie des biens propres de la comtesse qui échut à la cour de Rome. Voyez , sur cette matière, Koixer., de Donatione Mathildina ; Cenni Monumenta démina tionis porttijiciœ , tom. II, pag. io,5: Fiorentiui Meinorie di Mathitda; Saint-Marc , Abrégé de F histoire d'Italie, tom. IU , seconde partie, pas. 1278 et suiv.
5 Voyez le diplôme de Frédéric If, dans Lu Ni g p Cod. Italiœ diplom., tom. Il, pag. 717.
4 Telles e'toient les congrégations de CI un y y des Camaldules , de Vallombreuse , de Citeaux.
* Capifulare Aquisgranense , dans Si&mond, Conc. Ùalliœ , tom. II , pag. 435$ Anonymus astronorrius , in P"ita Ludovici PU, à l'an 817.
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comme edfe de Saint Basile 1 fut, et est encore, lé seule pratiquée en Orietit et dans te rit grte& Lé premier ordre «fuile nouvelle itfveètion fut cïelui dé Grandaiofit , dans le Limousin ** autorisé pur le pape Grégoire VII. Il fat suitî de près, àsehà le mérite siècle , de Pordre des Chartreu* * et de éelûï des An toains*, Les ordres inendians ne ririrent Naissance <fue «nis le pape Innocent III , à la fin du douzième eî au tcwr&ncyicement du treizième Siècle. Leur nombre s'accrut si prodigieusement etf fort peu» de temps, que déjà on en eomptoh virigt-trote. Les plaintes qtti s'éle- ,, 2J ^ t fèrent à ce sujet, de toutes les parties de» la ehréfiwrtS,- obligèrent le pape Grégoire X à les réduire, att cofleifer dé Lyon 3, à quatre ordres : ceux des G\£\- i2 7 4, lehrite* OH Atfgustins ; des Carmes ; àèê Frères Mineuft ou Franciscains ; des Frères Prêcheur* ôtt Ddrtrimcôias. Les papes, ayant senti qu'ils pôtrr oient faire, des ordres monatetiques , et plus pat ticulîèrement dès ordres mendîans, un puissant ressort potfr affermir fear pouroir et pour maintenir dans le dèfoir le ♦ clergé séculier , accordèrent peu à peu à èês ordres <fes exemptions tendant à les soustraire » la jurichclkm des évêques y et à les affranchir de toute autre autorité <jne de eelle de leurs généraux et du pape 6 . Us eoÉi- Mèrent ces mêmes corps de privilèges , et ïeutfâltr^ taêseat ncmméttieùt la prédication, la ctftffessioà! er l'idstrticttoû de là Jeunesse , comme étant les moyews «* plus propres à augmenter leur crédit et teur influence. JQ en résulta que les moines , employés fré- <ptefi»tteût par les papes, en qualité de légats et de
* Saint Basile lot éVeq&e de Cernée en Garppadoce t data le quatrième siècle.
2 Le fondateur de^cet ordre est Etienne de Thicrs, gentilhomme auvergnat.
3 Cet ordre , fonde* pat Brunon de Coîbgné , prit naissance entre ^o et 1086, par conséquent aussi sous Grégoire VU.
4 L'ordre des AoConins fut fondé vers 1096.
5 Canon XXIII du concile de Lyon. Làjjbèî , tonl. XI, pag.
* Ces ëiernptîons se multiplièrent surtout depiife le pape* Grégoire VII. BTARTÉïrins , Thesaur. anecdot. , tom. ï, pag. zoi.
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missionnaires, craints et respectés des souverains, révères singulièrement du peuple , ne laissèrent échap*
r aucune occasion pour exalter une puissance dont tenoient leur état , leur considération et tous les avantages dont ils jouissoient.
Innocent fil. Celui des successeurs tle Grégoire VII qui lui ressembla le plus par la supériorité de son génie et par l'étendue oe ses connoissances , fut le pape Innocent III *. Aussi ambitieux que lui et aussi fertile en ressources , il surpassa même ce pontife par la hardiesse de ses plans et par le succès de ses entreprises.
A entendre innocent , le successeur de S. Pierre a été préposé par Dieu pour gouverner non-seulement l'église, mais le monde entier 2 . €e fut ce pape qui se servit , pour la première fois , de la fameuse com-
nison du soleil et de la lune: comme Dieu, disoit- \ placé deux grandes lumières dans le firmament, l'une pour présider au Jour, C autre pour éclairer la nuit, il a établi de même deux grandes puissances , la pontificale et la royale; et ainsi que la lune reçoit sa lumière du soleil, la puissance royale emprunte sa splendeur de l autorité pontificale 5 .
Etend Peu content d'exercer à son gré le pouvoir légis-
te pouvoir latif par de nombreuses décrétâtes qu'il répandit dans «*»■. ™ toiite k chrétienté , Innocent fat le premier des pontifes qui s'attribua à lui seul , en vertu de la plénitude de sa puissance i la faculté de dispenser du droit même ».
C'est aussi à lui que se rapporte la première origine de ' l'Inquisition , ce tribunal redoutable , qui devint depuis le plus ferme appui du despotisme sacerdotal. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer , c'est qu'il
x II é*toit de la famille des comtes de Segni , et n'avoit que 37 ans lorsqu'il fut eleyé an pontificat.
• Innocentii III Epist. , tom. I , pag. 472.
5 Ife«t,tom.I,pag.a35.
4 IirtocEVTii III . Epistolœ, tom, I, pag. 72 ; et cap. 4» ■*» de concessione prabendœ , où on lit : <c qui secundum pUnitudi" a nom potestatis de jure possumus supra jus dispensare.»
pontifical •
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jeta les fondemens du pouvoir exorbitant que ses successeurs ont exercé dans la collation dès dignités et bénéfices ecclésiastiques.
Les princes séculiers ayant été dépouillés , par les Nouveaux décrets de Grégoire VU et ceux de ses successeurs , droits <Un§ la de leurs droits de nomination et de confirmation, ^^^l^ 9 la faculté d'élire les prélats étoit revenue au clergé et au peuple de chaque église , et aux chapitres des couverts; la confirmation des élus appartenoit à leurs supérieurs immédiats, et la collation des autres bénéfices ecclésiastiques étoit réservée aux évoques et aux ordinaires. Tout cela fut changé depuis la fin du douzième siècle. Les chanoines des églises cathédrales , autorisés par la cour de Rome * , s'arrogèrent le pouvoir d'être , à l'exclusion du clergé et du peuple ; et les papes , en s'ingérant peu à peu dans les élections et les collations , trouvèrent moyen de s'emparer de h nomination et collation de presque tous les bénéfices ecclésiastiques.
Le principe en a été puisé dans l'esprit des fausses décrétâtes, a'après lequel toute juridiction ecclésiastique émane delà cour de Rome, eomme une rivière , découle de sa source. C'est du pape que les archevêques et les évéques tiennent cette portion- de juridiction dont ils sont revêtus : en la leur communiquant , il ne s'en dépouille point ; il demeure plutôt le maître f
de concourir avec eux dans l'exercice de cette juridiction aussi souvent qu'il le juge à propos.
Cest ce principe de la juridiction concurrente qui Droit fournit un prétexte plausible aux papes pour s'ingérer de prévention, dans la collation des bénéfices. Cette collation étant , selon le droit canon, l'utile de la juridiction des évéques , il sembloit naturel que le pape, qui concouroit pour la juridiction , pût aussi concourir pour l'utile qui en dérive ; c'est-à-dire pour la collation dos bénéfices. Du droit de concurrence résultait celui de prévention , dont le pape Innocent III fut le premier à
* Cap. 56, X , dtt eUclo et electi potestate.
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faire usage. Il exerça /# droit» surtout à regard des bénéfices qui vçnoient à vaquer par la mort dçshéoéciers morts en cour de Rome , où il lui éto*t feciie de
(prévenir les évoques *. Q l'exerça pareillement dans es diopèse éloignés , par. $es légats a laiere , répandu* daus les différentes provinces de la chrétienté *•
Du droit de prévention dérivèrent les mandate de provision et les grâces expectatives. Les papes n'ayant pas de légats partout 9 et voulant d'ailleurs traitçr avec ménagement les çvêques, commencèrent par leur adresser des lettres de recommandation en lavent de* personnes A qui Us vouloicnt procurer des*bénéfiçes 3« Ces lettres étant devenues trop fréquentes , les éveques crurent pouvoir s'y refuser. Alors les papes changèrent leurs recommandations en ordres oun*anda<U> et nommèrent des commissaires pour en forcer l'exécution par la voie des censures ecclésiastiques K Lçs mandats furent suivis de près de& grâces e^pectatim, qui ne sont proprement que des mandats Ggpédt&^IP des bénéfices dont les titulaires sont encore en vie. Eafiu, parurent aussi les réserves , qu'on distingue en générales et en spéciales. La première réserve §&*<* raie fut celle des bénéGces devenus vaçans en c<w de Rqme par la mort des bénéficiera. Le pape Qém^ntlV l'introduisit ^n ia€5 5 , afin d'exclure à jamais les évoques du droit de concurrence et de prévewtion, à l'égard de cette espèce de bénéfices*
Cette première réserve en entraîna plusieurs autre? h sa suite 6 , telle que la réserve de toutes les églises cathédrales, des abbayes et des prieurés; celle des p#-
1 Lettres d'IwocENT III, tom. II, liv. 16. e'p. 166.
a Cap. 6, X, de officio legati.
s Labbïi Contai. ^ tom. X-, pas;. 11 64.
* Ibid, ipag. ii6ju
5 Cap. 2 , de prceb. et dignit. , io 6.
ft La frupart de ces réserves ont été introduites par les règles de chancellerie que les papes étaient en usage de publier immédiatement après leur exaltation. On a plusieurs commentaires sur ce» règles , tels que ceux de Choxier et de Gonsalez. Voyez , «"* cette matière , Thomàssini Vêtus et noua Ecclesiœ disciplina circa bénéficia; Fra Paolo Sab.fi , Traité des bénéfices.
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mières dignités dan» les églises caA^drales et collégiales; celle de tous les bénéfices collectifs , devenus vacans , pendant huit mois dé l'année , appelés mois du pape , de manière qtftt ne restoit aux ordinaires que quatre mois seulement % et ces quatre mois étoient encore épuisés<par des mandats , des grâces expectatives et des réserves.
Les papes tétant ainéi saisis de la nomination aux prélatures, il ^ensuivit , par une conséquence simple et naturelle, que la confirmation de tous les prélats , indistinctement , leur fut pareillement réservée 1 . Il ,
auroit même été indécent de s'adresser à nu archevêque pour lui demander la confirmation d'un évèque nommé par le pape*; de sorte que ce point du droit commun qui attribuoR la confirmation de chaque pré* kià «on supérieur immédiat , ftrt parefflement anéanti , et le siège de Rome reconnu enfin , par tout POecident , oorome Panique source de toute juridiction' et de toute puissance ecclésiastique.
Un événemeut extraordinaire , fruit de ces siècles Origine de superstition , servit encore à accroître k puissance deg croigad ««* des -pontifes t -ce rut les croisades, que les peuples de l'Europe entreprirent , à leur sollicitation et par leurs ordres , pour la conquête de la Palestine ou de la Terre- Sainte. Ces guerres , appelées saintes, parce que la re* « lîgion leur eervoit de prétexte, exigent quelque détail des circonstances qui les accompagnèrent , ainsi que des changemens qu'elles occasionnèrent dans l'ordre moral et politique.
Les pèlerinages de Jérusalem , usités dès lei premiers siècles du christianisme, étoient devenus très-fréquens au commencement du onzième siècle. L'opinion généralement répandue que la fin du monde n'étoit pas " éloignée, portoit quantité de chrétiens à vendre leurs possessions qn Europe , pour aller attendre , dans la
» Déjà avant que les mpes se fussent réservé la nomination aux usébtures , Us s'étoieat arrogé le droit de coofimaAMsi dans des cas particuliers d'appels interjetés , ou de dispense demandées «n.. eour d» Rome au sapet des élections*
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Terre -Sainte , k venue du Seigneur. Tant que les Arabes 1 furent le& maîtres de la Palestine, ils protégèrent ces pèlerinages , qui leur étoient profitables : mais les Turcs Setjoùcides, peuple barbare et féroce, ayant fait la conquête de ce pays sur les califes d'E~
1075. gypte* , les pèlerins se virent exposés à toutes sortes d avanies et de persécutions. Les récits lamentables qu'ils fâisoîent de ces outrages à leur retour en Europe , excitèrent l'indignation générale , et firent naître l'idée
1 bizarre de chasser les infidèles de la Terre-Sainte. Le
pape Grégoire VII conçut ce projet, et adressa en conséquence des lettres circulaires à tous les souverains de l'Europe , pour les inviter à une croisade générale contre lesTurcsS. Il sentoit le parti qu'il pourroit en tirer pour
' l'affermissement du pouvoir pontifical. Cependant des
intérêts plus pressans-et ses brouilleries avec l'empereur Henri IVlui firent ajourner ce projet; mais bientôt un pèlerin nomme' Pierre PHermke , natif d'Amiens en Picardie , le fit reprendre. Muni de lettres du patriarche de Jérusalem pour le pape et les princes de l'Occident , cet ardent fanatique parcourut l'Italie , la France et l'Allemagne , prêchant partout, et peignant avec des couleurs vives la profanation des lieux saints et l'état misérable des chrétiens et des pauvres pâerins de la Terre-Sainte. Il ne lui fut pas difficile de communiquer aux autres le fanatisme dont il étoit luimême animé* Ceaeilc . Son zèle fut vivement secondé par le pape Urbain H, de Clermont. qui ge rendit en personne en France, où il convoqua
*°95- te concile de Clermont , dans lequel il prononça, en
> Les Arabes s'emparèreut de la Palestine sous le calife Omar, Tan de l'hégyre 16 , de Jésus-Christ 63y. Elle tomba au pouvoir des califes Fathimides de l'Egypte, Fan de Thégyre 358, de Jéttis-Chvist 968.
9 Les princes Sel joucides abandonnèrent, vers 1082, la possession de Jérusalem et de ses environs, à une branche de Turcs, qui avoient pour chef Ortok ou Oi tokbeg ; ceux-ci en furent chassés à leur tour par les califes égyptiens, «jîon Abulfeda , Tan 48g 1 , et selon Abvlfaradge , Tan 4ga de Ykégpe , qui revient à l'année 1008 de Jésus-Christ.
* Gbjbgorii VII Epistol. lib. I , cap. 4g j ltfi. il , ep. 3i et fy -
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Eleîn champ ,. un discours pathétique 9 à la stfite duquel l guerre sainte fat résolue 1 On arrêta que tous ceux qui s'enrôleroient dans cette sainte milice porteroient une croix rouge sur l'épaule droite ; qu'ils jouiraient d'indulgences plénières , et qu'ils obtiendraient la rémission de tous leurs péchés 2 .
Les chaires de l'Europe retentissant dès-lors de la prédication de la croisade , on vit des gens de tout état et de toute condition accourir en foule pour prendre le signe de la croix ; et dès l'année suivante , des bandes nombreuses de croisés des différera pays de l'Europe prirent successivement la route de l'Orient 3 , Il n'y eut que les Allemands qui ne partagèrent que foiblement ce premier enthousiasme, à cause des différera qui subsistaient alors entre l'empereur et la cour de Rome*.
Les trois ou quatre premières divisions des croises, conduites par des chefs qui n'avoient ni nom, ni expérience , marchèrent sans ordre et sans discipline , pillant , brûlant et saccageant les pays qu'ils traver-
Premîères
bande* de
croisés.
» Labbxi Concil. , tono. X, pag. 011,514. Maimbourg, Histoire des croisades , pag. 24.'
9 Guilielm. Tyr, lib. I, cap. i5, 16. Urbain II, ayant de passar enJrance , avoit inspiré le même enthousiasme aux Italiens , dans un synode' qu'il tint a Plaisance au mois de mars de l'année 1oq5. '
* Auiertus Aquensis , dans BotfCARsii Gesta Dei per Francos , fait le tableau suivant de la composition de ces troupes , au tom. I , pag. i85 : Admonitione assidua et vocatione Pétri, episcopi, patates, cîerici et monachi , deinde laid nobilissimi , diversorum regnorum principes 9 totumque vulgus , tam caste quant incesti , adulteri, homicidœ , fûtes , perperi , prœdones, universum scilicet genus christ ianœ professionis , quin et sexus foemineus , pœnitentia ducti , ad hanc tœtanter concurrunt viam.
* Conrad us Urspergehsis , in Chronico, pag. 23i, parle ainsi de la sensation que cette première croisade fit sur les Allemands : Omnis pêne popudus Teutonicus in principio profeefionis hujus causant ignorantes, per terrant suant transeuntes , tôt legiones equitum, tôt turmas peditum , totque catervas ruricolarum , fœminarum ac parvuhrum, quasi inaudita stultitia délirantes tubsannabant , utpote , quiprocertis incerta captantes, terrant nativitatis pane relinquerent , terrant repromisswnis incertam , certo discrimine , appeterent, renunciarent facultatibus propriis, infyiarent alienis.
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soient. EDes périrait, en grande partie, par les fatigues, la disette:, les maladies, et par le fer des peuples qu'ils ouirageoient ».
Croisade ^ des troupes si peu aguerries succédèrent des arde Codefroy mées régulières , commandées par de bons militaires de Bouillon. e i pa r jgg princes puissaus. Godefroy de Bouillon , duc * 1G 9 ' delà Basse-Lorraine , accompagné de son frère Baudouin * de son cousin Baudouin, du Bourg et d'une nombreuse noblesse, se mit à la tète de la première. H dirigea sa marche par F Allemagne, la Hongrie et la Bulgarie , vers Gonstantinople , et fut suivi de près de plusieurs princes François, tels que Hugues-4e-Grand, frère de Philippe i/roi de ïrance ; Robert, duc de Normandie, fils de Guillaume - le -Conquérant; Etienne VI, comte de Blois; Eustache de Boulogne, frère de Godefroy de Bouillon, et Robert, comte de Flandre, qui choisirent tous la route de l'Italie. Ils passèrent l'hiver aux environs de Bari , Brindes et Otrante, et ne s'embarquèrent qu'au printemps suivant pour la Grèce. Boëmond, prince ae Tarente, fils de Roger, comte de Sicile , encouragé par les seigneurs françois , se croisa, à leur exemple , et mena en Orient l'élite des Normands et de la noblesse .de la Sicile, de la Pouille et de la Calabre. Enfin Raymond IV, comte de Toulouse , accompagné de l'évêque du Puy , traversa, pour le même but, la Lombardie, lçFrkral et la Dalmatie a .
1 Une des premières dirisioflp étoit conduite par Pierre l'Hennite en personne. Un auteur contemporain donne la description wiératite de ce général : Cujus coJor penitus incultus erat f spiritus fervent,, pedes nudi, statura brevis , faciès macilenta, tegumen vtHssima cappa; qui nonequi, non muli, mulawe , sedasini tantum vehiculo, quoounque pergebat, utebatur. Mabii/LON, Musœum ital, , tom. I , pars. Il , pag. i5i. Pierre confia nne partie de cette année à un gentilhomme françois , dit Gautier sans avoir, qni le précéda. U fat suivi lui-même par un grand corps qui avoit pour cbef un nommé Godescalck, prêtre allemand du Palatinat. Tous ces diff&rens corps furent détruits dans leur route , ainsi que celui que mena Ënûco , comte du Rhio , au nombre de deux cent mille hommes. Albert, àquewsis, lib. I, cap. 7, 19, 28; Guil. Tye., lib. I, cap. 18 ; 25, 26, 29.
9 Guiltbl. Tyrius , lib. II, cap, 1 seqq. j AjlbeBtus ÀquBHsis , lib. II , cap. 1 seqq.
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Ec rendez-* oiis général des croisée fut à Calcédoine , en Bithynie. On prétend que leurs forces réunies **o#toient i ai* cent mille coobattans. Ds commencèrent leurs exploits par le siège de Nicée, capitale de l'empire de Rouro, aont ils se rendirent maîtres, après avoir repoussé les Turcs qui «Vtoient avancés sous les ordres du sultan Kiti-Arabn , fils de Soliman, premier sultan de Roura ». Une autre victoire remportée sur le même sultan, dans la vallée Gorgo- 1097. nienne 9 W, JKthynie, feoilita aux croisés l'entrée de la Syrie* Ils y entreprirent le aiege de la puissante ville d'Atitiocbe , dont la conquête leur coûta beaucoup de 1098. monde 3. $ eta»t portés ensuite dans la Palestine , ils formèrent l'attaque de la ville die Jérusalem, que le calife d'Egypte venoit de reprendre aur les Turcs, et que les crwés emportèrent d'assaut sur les Egyptiens 3. i5 juillet 1099.
Cette Cille fut déclarée capitale d'un nouveau £™^™ e royaume dont la souveraineté fut déférée àGodefroy ^j^iSSm. de Bouillon* qui, en l'acceptant, refusa le titre de roi 4 - Ce prince Rendit sa conquête à la suite d'une victoire éclatante qu'il remporta , cette même année , auprès d'Ascalon , contre le calife d'Egypte 5 » Son frère Baudouin lui succéda, et transmit le trône & son cousin Baudouin du Bourg, do»t la postérité régna à Jérusalem kisw'à la destraction de ce royaume par Saladi». ll8 7-
Outre le royaume de Jérusalem • qui comprenait la f j^* gë *£ a Palestine «roc les villes de Stdon, de Tyr et de Ptolé- **£££. ** maïde , les croisés fondèrent encore plusieurs autres états en Orient.
Le coméé d'Edesse , conquis originairement par Baudouin, frère de Godefroy de BowUon, passa successivement à plusieurs princes fraaçpis jusqu'en ai.44,
1 Nicee lut livrée à l'empereur grec par le6 croisés. Iconium ou Cogui devint alors la capitale des Seljoucides de Roura. a Guillaume de Tyr , liv. IV, chap. getsuiv.
5 Idem, Uv. VJII , chap. 18. ,
4 Idem, liv. IX , chap. 1.
5 Idem, liv. IX, chap. 10, 11 , 12.
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où l'Atabek Zenghi , appelé communément San^lra , s'en rendit maître.
La principauté d'Antioche tomba en partage à Boèmond, prince de Tarante, dont les héritiers et
1 188. descendons y réunirent le comté de Tripoli , qui avoit
1110. été fondé par Raymond, comte de Toulouse, l'un des seigneurs croisés. Les Mamelucs les dépouillèrent de
126H. Tune et de l'autre souveraineté; ils conquirent An-
1*89- tioche et Tripoli ».
Enfin le royaume de Chypre , que Richard-Cœur-
1191. de-Lion,, roi d'Angleterre, enleva aux Grecs , fut cédé par ce prince à Gui de Lusignan, dont la postérité régna en Chypre jusqu'en i4&7, où cette île devint le partage de la république de Venise.
Causée dé leur Le peu de durée de ces différens états n'a rien qui peu de durée, puisse surprendre. Les chrétiens d'Orient , mal unis entre eux, environnés de toute part et assaillis sans cesse par de puissantes nations, se trouvoient trop éloignés de l'Europe pour en recevoir de prompts secours. Us durent donc succomber à la longue sous les efforts des mahométans, qui, animés, aussi bien que les chrétiens, par l'esprit de secte, réunissoient souvent leurs forées contre les ennemis de leur religion et de leur prophète. .
Cependant l'enthousiasme des guerres sacrées ne laissa pas de se soutenir pendant près de deux siècles. H étoit entretenu par de nombreux privilèges que les papes et les souverains accordèrent aux croisés », et
Car les riches fondations qui se faisoient en leur faveur, 'oute l'Europe continua donc d'être en mouvement, et tous les principaux souverains passèrent successivemenl en Orient, soit pour y tenter de nouvelles conquêtes, soit pour maintenir celles que les premiers croisés y avoient faites.
Continuation Six croisades principales succédèrent à la première; de* croisade*, gjfeg fm^t toutes ou infructueuses ou sans succès im-
1 Marihvs Sànutus , lib. III , pars. 12 , cap. 9 et 20. » Du-Cakge, voce: Crucis privilégiant.
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portant et durable, Conrad III, empereur d'Allemagne, et Louis VII, roi de France, entreprirent la seconde, à l'occasion des conquêtes de l'Atabek Zenghi, qui, 1147. trois années auparavant , s'étoit rendu maître de la ville * d'Edesse.
La troisième eut pour chefs l'empereur Frédéric I , ll8 9dit Barberousse, Philippe-Auguste, roi de France, et Richard-Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre ; et ce fut la
1)rise de Jérusalem par le fameux Baladin qui y donna 1 i8 7 . ieu.
La quatrième fut entreprise, sur les vives instances 120a. d'Innocent III. Plusieurs seigneurs françois et allemands, réunis aux Vénitiens., se croisèrent alors sous la conduite de Boniface, marquis de Montferrat ; mais au lieu de marcher dans la Palestine, ils bornèrent leurs exploits à la prise de Gonstantinople, dont ils dépouillèrent les Grecs.
La cinquième croisade fut conduite par André ,-roi 121 7* d'Hongrie, suivi de plusieurs princes et seigneurs allemands qui a voient pris la croix, en conséquence des décrets du concile de Latran. iai5.
L'empereur Frédéric II entreprit la, sixième. Par 1228. un traité qu'il conclut avec le sultan d'Egypte, il ob- 1229. tint la restitution de Jérusalem et de plusieurs autres villes de la Palestine ; mais il, n'en jouit que peu de temps. Les Turcs Khovaresmiens , poussés par lés Mongols , se jetèrent sur la Palestine , pillèrent et brû- i*44. lèrent Jérusalem ; et cette ville rentra depuis , avec la majeure partie de la Palestine, sous la domination des sultans aEgypte.
Enfin ce fut Louis IX , roi de France , qui entreprit la septième et dernière grande croisade en Orient. Il 1248. crut devoir commencer ses conquêtes par celle de l'Egypte 5 mais il y échoua complètement. Fait prisonnier avec son armée , à la sijûte de l'affaire de Man- i25o. soure, il n'obtint sa liberté qu'en restituant Damiette et en payant une grosse rançon au sultan d'Egypte.
La malheureuse issue de cette dernière expédition Fia ralentit le zèle des Européens pour les croisades. Us descroiwdei.
Effets
Hiérarchie romaine.
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tenoient cependant encore deux i mportan tes pfaces sur le* côtes de ht Syrie: le» villes* dfe Tyr et de Ptolémaïde. Ces places ayant été conquises par les Mkamelucs ! ? il ne fat plus question depuis de croisades en Orient ; et toutes les tentatives de la cour de ôome pour lès faire revivre furent mfructueuses.
Il nous reste à jeter ira coup d'œil sur le» effets qui des croisades. . résultèrent des croisades par rapport à l?o*dre social et politique des peuples occidentaux dé l'Europe.
Un de ces résultats fut l'accroissement de ta. puissance des pontifes romains, qui, .pendant tout le temps de la durée des croisades, jouèrent le rôle de cheê et de souverain» maîtres de k ekréttenté.Cest à leur voix , comme nous avons vit , que ces guerre* sacrées furent entreprises ; ce sont eux qtri tes dirigeoient par leurs légats ; qui forçoient , par la terreur de tesrs armes spirituelles, les empereurs et les fois à marcher sous la bannière de la crois ^ qui, pour subvenir aux frais de ces expéditions» lointaines, Jfifposoie&t le clergé à leur gré; qui prenoient sôus fanr pVotecuxm immédiate les personnes et les biens des croisés , et ks affranebîssoient, par des privilèges, de tonte dépendance du pouvoir civil et judiciaire 3 . Aussi fes richesses du clergé augmentèrent-elles donsidérabferoeïrt , dans les temps dont nous partons, tant par ks nombreuses fondations qui eurent lieu 5 que par acquisition que fit l'église dPinamenses propriétés foncières , que lui vendoient de grands propriétaires *n se croisant.
Ces avantages , que la cour de Rome retira des croisades en Orient , lui en firent entreprendre de semblables à l'occident et au nord de l'Europe 3 , où nous voyons cette cour faire prêcher la croix , i.° contre
1 Marinus Sanutus , lib. III, part. 13, cap. 21 , 22.
« Du-Càncêê , voce : Crucis priirilegium ; ÏÏEeren , Essai sur l'influence des ctùisùfas ,. pg« ïîg.
3 Od trouvera des exemples de toutes les espèces de croisades mentionnées ci-apres dans les périodes Iil , iVet V de Ce tableau. ( La table des matières , à Partiel e Croisades, en indiqué lés volumes et les pages y.
Croisades d'Occident et du Nord.
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les Mahométans de l'Espagne et de l'Afrique; 2. èontre des empereurs et rois réfractaircs aux ordres des papes * % 3.° centré des princes sehismatiqnes, tels que les Grecs et les* Russes ; 4° coatre les Slaves et autres peuples païens des» côtes de la Baltique; 5.° contre les Vaudois , les Albigeois , les Hussites traités comme hérétiques } 6#° Contre les Turcs.
Si l'événement des croisades fut avantageux à la Puissance hiérarchie; s'il servit à l'agrandissement des pontifes royale romains , il est évident qu'il dut» au roiitraire , porter préjudice à l'autorité des princes sécttfcrs. Gô fat ; en effet , pendant celte époque que la puissance des empereurs d'Allemagne fut sapée » par les fondemens , tant en Allemagne qu'eu Italie ; que la maison de Hohenstaufen succomba sous les efforts soutenus de la cour de Rome * et cfûe le système fédératîf de l'Empire s'affermit de plus en plus.
Woutt voyons aussi en Angleterre et en Hongrie, les grands de ces royaumes profiler , les ans de l'absence du. souverain et de son séjour dans la Terre- Sainte , et les autres de la protection qu'ils» recevoient des papes , pour s'arroge* de nouveaux droits , et pour extorquer à Jean-Sans-Terre, roi d'Angleterre, et à André II y roi de Hongrie, des chartes* tendant à resserrer l'autorité royale- Un résultat cependant d'un genre différent se remarque en France^ où les rois, débarrassés-, pendant les croisades , d'une foule de vassaux inquiets et remuans , qui troubloient souvent l'état et le mettaient en combustion y purent étendre leuffs prérogatives et faire pencher , pour eux , la balance du pouvoir. Ces mêmes princes augmentèrent considérablement les revenus de leurs domaines , soit en achetant , des seigneurs
> La république de Venise ayant persisté , malgré les bulles foudroyantes lancées contre elle, à refuser la restitution de la ville de Ferrarc dent elle s'étoit emparée, le pape Clément IV, qui formoit de» prétentions sur cette ville , publia , en i3o<), une croisade contre la république, ef. la força, par ce moyen, à lui demander la paix» Raivaldi annal, ecctes. aux aimée* 1008 et *3og.
Surnoms de famille ; armoiries.
Tournois.
i58 période iv:
croisés, des terres et des fiefs, soit eh réunissant à leur couronne les domaines de ceux qui mouroient en Terre-Sainte sans laisser d'héritiers féodaux , ou en en dépouillant d'autres que te fanatisme religieux faisoit poursuivre comme hérétiques ou comme fauteurs d'hérésie.
Enfin, les rois chrétiens d'Espagne, les souverains du Nord , les chevaliers Teutoniques et de Livonie , tirèrent parti des croisades , publiées par les papes , pour faire des conquêtes , les uns sur les Mahométans de l'Espagle , et les autres sur les peuples païens du Nord, les Slaves, les Finois, les Livonieus, les Prussiens , les Lithuaniens , les Courlandois.
C'est pareillement aux croisades que l'Europe doit l'usage des surnoms de famille , de même que celui dés armoiries et du blason 1 . On sent bien qu'au milieu de ces armées nombreuses de croisés, composées de nations et de langues différentes , il fallut des signes et des allégories , propres à distinguer les nations et à en faire remarquer les chefs. Les surnoms et les armoiries étoient de ces marques distinctives , et les dernières surtout furent inventées pour servir de point de ralliement aux vassaux et aux troupes des seigneurs croisés. La nécessité les avoit introduites , et la vanité les fit conserver dans la suite. On arbora ces armoiries sur les étendards ; les chevaliers les faisoient peindre sur leurs écus et s'en pafroient dans les tournois. Ceux même qui ne s'étoient pas trouvés aux croisades, se montrèrent jaloux de cette distinction, qui devint fixe dans les familles depuis le milieu environ du treizième siècle 2 .
Le même enthousiasme qui animoit les Européens pour les croisades , contribua aussi à mettre les tour-
i 11 n'y eut pas de véritables armoiries avant le douzième siècle. Ou ne rencontre non pins les fleurs-de-lys sur la couronne et le manteau des rois de France que depuis Louis VII , dit le Jeune , vers l'année n46. Blondel , Généalogie de France, tom. V > pag. i63.
9 Ménétrier , Méthode du Blason , pag. 4.
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nois en vogue. Ces jeux solennels et militaires servoient à former la noblesse à des exercices violens et au maniement d'armes pesantes , propres à lui donner delà considération et à assurer sa supériorité àla guerre. Pour être admis aux tournois , il falloit être noble et faire des preuves de noblesse. On fait remonter l'origine de ces jeux à la fin du dixième, ou au commencement du onzième siècle; et Geofroy de Preuilly,
de Sainl-Xeaii.
1 premiers règlemens *• C'est de la France que sage des tournois se répandit chez les autres nations de l'Europe 3 . Ils furent très-fréquens pendant tout le temps que dura la manie des croisades.
L'institution des ordres religieux et militaires ap- Or3r« partient a la même époque. Etablis d'abord pour ser- ^luuîw* vir à défendre les nouveaux états chrétiens en Orient , à protéger les pèlerins sur leur route , à prendre soin des pèlerins malades , les grandes richesses qu'ils acquirent dans tout l'Occident , les firent conserver après la perte de la Terre-Sainte; et il y eut même de ces ordres qui jouèrent depuis un rôle dans le-système politique de l'Europe.
Le premier et le plus distingué de tous est l'ordre Ordre de Saint- Jean de Jérusalem, appelé depuis ordre de Malte. Déjà avant la première croisade il y a voit à Jérusalem une église du rit latin , dédiée à Sainte- Marie-la-Latine, et fondée par des marchands d'Amalfi au royaume de Naples. Un monastère de l'ordre de Saint- Benoît, et un hôpital pour le soulagement des pèlerins pauvres ou malades , s'y trou voient aussi. Cet hôpital, qui recevoit ses directeurs de l'abbé de Sainte-Marie-la-Latine , s'étant enrichi en fort peu de temps par des donations nombreuses de terres et de seigneuries , tant en Europe que dans la Palestine ,
1 Meiners, dans Gœttingisches historisches Magazin, t. IV, pag. 635. Geofroy de Preuilly mourut en 1066.
a Du-Cange /Dissertation sixième sur l'Histoire de Saint-, Louis, pag. 166.
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un» nomflkrê Gérard , natif r i.ce qulon: prétend , de Ma*ligue»» en Psovenee, qui e» était r administrateur , Yen noo. prit L'habit régulier r aree ses confrères , et forma une congrégation à part,, sous le nom et k pwtectfeiide sain* Jean-Baptiste *. Le pape Pascal tt, par me bulle , donnée en jj 1 14 , approuva* ce nowvet établissement , etordoua qu'après la mort de Gérard les Hospitaliers seuls auroient le droit d'élire leur supériew. Raymond du Puy , gentilhomme du Doapnkié et «kcessetu? de Gésara ^fufc le premier qui prit feiquafité de grand-maître. R prescrivit une règle aux Hospitantr*,
nio. et le pape Galixte II,. en appnoumaat cette règk> partagea les membres de l'ordre en trois ebases» Les nobles , appelés chevaliers de justice 9 furent destinés à la profession des armes , à faire la, guère* aux infidèles et à protéger les pèlerins. Oa chargea les-prêtres et les chapelains, tirés* de la» benne bourgeoisie r de fonctions purement ecclésiastiques ; et les, frères serrans, qui fbrmoient la troisième classe « eurent la tâche de soigner les, pèlerins, malades et de servir pareillement à la guerre. Ces nouveaux chevaKevs fkrenteonnus sous le nom decltevaliers de V hôpital d» Saint~ Jean de Jérusalem ; ils se distinguèrent par une croix blanche octogone, cfu'ils portaient sur un habit noir. Après la perte totale de la Terre-Sainte 7 cet ordre s'établit dans Fîle de Chypre , d'où il passa dans celle
i5io. ^ e Rhodes , qu'il conquit sur les infidèles. R garda cette dernière lie jusqu'en. *523. En, ayant alors èé
i53o. chassé par SolimaaJe-Grand ,. il obtint de la munificence de Charles-Quint, Ifîle de Malte., sous la clause expresse de faire la guerre aux infidèles» H en fut dé-
1798. pouillé fear Buonaparte;.
Ordre L'ordre des Templiers suivit dêpnèa celui de Saiot-
des Templiers. J ean# Quelques gentilshommes franco is, dont les principaux étoient Hugues de Payons et Geofroy de Saint-
1119. Orner, en furent les premiers fondateurs. Ayant feit
* Jacobi de Vwrtaco Historia JBierosol.y cap. 64; . PaU» Yertot, Histoire de l'ordre de Malte , tom. J , pag> 5;tJ.
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fémmion de leurs ton» entre ks mains du patriarcat de Jémsaki», ib se enasgèrent plus particulièrement dit soin de tenir les pattsage* et les «kefenms libres an* pèlerin» de la Tenre-Sakite^ Le roi Baudouin leur assîçi»tt»lôgemeï*tdan8sodpelawyaiçtè8 dut temple, d'où il» prirent le nom de chevalier* du Temple et de Templiers* II» obtinrent du pape Honoré II f u*e itigfaj uw. avec l'habit blanc f auquel Eugène III ajiM la croix rouge octogone 1 . Cet ordre, après avoir acquis des Mens et des richesses immenses ,. sortent en France, et joué «m grand, rôle pendant envkon deux siècles t fut supprimé au concile de Vienne a * *3i2.
L'ordre Teutonique, selon l'opinion, k plus- vSai* 0rd r* semblable^ r « prit naissance cpVatt cattip devant Acre eutoni <ï uc > ou Ptolémaïde : on en fait homew à de» citoyens charitable* des tilles de Bretaen et de Lubeek* «Tin, pour le soulagement des nombreux malades, de îeiir nation , établirent nn hôpital sous 1» Voile d'un de teurs vaisseaux. Plusieurs gentilshommes aHemands ayant pris part à cet établissement! r on joignit ami vœu* de servir les malades y celai de la défense de U Terre» Sainte centre le* infidèles. Cet ordre , connu sous le noua de Sainte Marie des Teuùonifties de Jérw~ ealemb* reçut sa confirmation du pape CélestinHI, ll 9 2 qui lui prescrivit k règle de vie de l'hôpital de Saint- Jean , pour ce qui regardbit fe service des maladies , et celle de Tordre des Templiers pour la chevalerie 5. Henri Walpott dte Passenheim fut le premier grandmaître cfe l'ordre, et tes nouveau* chevaliers prirent
* JaCosi du Vitrmgo Historia Hierosol. , cap* 65.
» Du Buy r Histoire de la condamnation des Templiers , t. f. & Voyea Recherches sur V ancienne constitution de V ordre teutonique , tom. J , Introduct. pag. ne et xix.
* Sanetise Mark» Teuionicorum in Jérusalem.
5 ACrBS Kotzeb&b,. Preussens dltere Geschichte, tom I, pâg.' 3)9 et suiv., regarde cette bulle du pape Célestin lit, confirmatire de l'ordre ,. Atas* que celle du pape innocent 111 de Tannée 12*0 , comme fausse*. Selon lui, ce fut seulement le pape Honoré III qui accorde; la* ecfefirnaation a l'ordre f par sa bulle datée de 1220, que M. de Kataebtie publie mit l'origiual conservé aux archives de £œni«'sbcrs.
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Fhabit blanc avec la croix noire, pour se distinguer
ia5o. dès deux autres ordres. Ce fut sous le quatrième grand-maître, Hermann de Saltza, que l'ordre passa en Prusse , dont il fit la conquête sur les naturels du
i3og. pays. Il établit son chef-lieu A Marienbourg; mais
i525. ayant perdu la Prusse , par le changement de religion d Albert de Brandebourg , son grand-maître, il transféra sa résidence à Mergentheim en Franconie l •
Ordre |j n quatrième ordre hospitalier , fondé dans la Terre-
e iot- azarc. g^ mte ? fa. ce j u j <j e Saint-Lazare de Jérusalem , qui avoit pour principal objet le traitement des lépreux 2 , et qui par la suite du temps, devint aussi militaire. Cet ordre , après avoir résidé long-temps en Orient , où il s'étoit illustré dans les guerres saintes, suivit
n54. saint Louis en France, et y établit son siège à Boigny,
Srès d'Orléans. Le pape Grégoire XIII l'unit à Fordre e Saint-Maurice, en Savoie, et Henri IV à celui de Notre-Dame du Mont~Carmel, en France 3 .
C'est à l'imitation et sur le modèle de ces quatre ordres militaires, que plusieurs autres ont été fondés successivement dans les difFérens états de l'Europe 4 . Chevalerie. Toutes ces institutions relevèrent infiniment la gloire de la chevalerie , si fameuse dans les siècles du moyen âge. L'origine de cette dernière est antérieure
i Dueixii Historia ordinis equitum Teutonicorum hospitalis Sanctœ Mariœ Teutonicorum. Histoire de Vordre Teutonique \ par un anonyme, en 8 volumes in-8°.
9 C'est par les croisades que la lèpre se répandit en Europe , et qu'on fut forcé d'y établir une 'foule de léproseries. Les relations avec le Levant , multipliées depuis cette époque , nous amenèrent aussi le fléau de la peste. Celle de i347 et des années suivantes fut terrible ; elle s'étendit de l'Italie dans toutes les parties de l'Europe, et entraîna une persécution violente contre les Juifs. Henrici Rebdorïii Annales, à l'année i34y et i348; Alberti Argent. Chronicon, à Tannée i348.
, 5 Gautier de Sibert, Histoire des ordres hospitaliers militaires de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare de Jérusalem.
* En Italie t on remarque l'ordre de Constantin, fondé vers 1 1 go j en Espagne, les ordres de Calalrava, de Saint-Jacques de Compostelle, d'Alcantara et de Montesa : voyez ci-dessous , article d'Espagne ; en Portugal, Tordre d'Avis, fondé vers 1162, et Tordre du Christ, fondé en i3io, , en remplacement des Templiers.
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aux temps dont nous parions, et paroît remonter au dixième ou au commencement du onzième siècle. L'anarchie féodale étant alors à son comble, les, guerres' privées et le brigandage dominant partout 9 des membres distingués de la noblesse •, guidés par le génie du siècle , se dévouèrent à la défense de réglise et de ses ministres, à celle du beau sexe/ et de tout individu vexé ou opprimé. Dès la fin du .onzième siècle, à l'époque même où commencèrent les croisades, on trouve la chevalerie établie , avec ses cérémonies et sa pompe, dans tous les principaux états de l'Europe. En jetant dans les âmes une énergie nouvelle, cette salutaire institution forma de grands caractères 5 elle servit à réprimer les désordres de l'anarchie , à feire renaître l'ordre et la police , et à établir de nouveaux rapports entre les nations européennes. L'ardeur guerrière des chevaliers , exaltée par l'esprit religieux , par le point d'honneur et la galanterie , tout en alimentant /
le goût des croisades et des entreprises périlleuses , porta la générosité dans les combats, et amena un adoucissement dans les mœurs 1 .
En général, on peut dire que les expéditions d'outre- Progrès mer, suivies avec obstination pendant près de J eux d ^ la c^ ill » atl0n ' siècles, hâtèrent le progrès des arts et de la civilisation en Europe. Les croisés , traversant des., états mieux policés que les leurs , et y trouvant des lois et des mœurs plus épurées , durent concevoir de nouvelles idées et acquérir des connoissances nouvelles. Quelques traces de sciences et de bon goût s'étoient conservées dans la Grèce et jusqu'au fond de PAsie , où les lettres avoient été encouragées par les califes. La ville de Constantinoplë, qui n'avoit jamais été ravagée par les barbares , abondoit en beaux monumens de l'art 5 elle oflProit une magnificence et des richesses qui
1 Voyez, t sur la chevalerie , son origine , son état florissant et sa décadence, De la Curne de Sainte-Palaye , Mémoires sûr l'ancienne chevalerie ; Eichhorn allgemeine Geschichte der Litteratur, tom. 1 , pag. 10 et suivantes} Heerek , Influence des croisa? des , pag. ig3.
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ne ptoivoient <ju 5 exciter fydaïiraiion des croisés et lean* faire naître l'envie d'imiter les modèles dont la vue les frappoit. Les Italiens surtout dévoient en profiter* Les relations suivies qu'ils eatretenoient arec l'Orient et avec la v31e de Constatttinople, leur fecilibèrent les moyens de se familiariser arec la langue et la littérature grecctue, d'en faire naître le goût à leurs compatriotes , et d'avancer ainsi la belle époque de la renaissance des lettres 1 .
Progrès du Lg commerce et la navigation: firent aussi, à cette ^ l ™*YïlpiiQn. e **&**** épotpie, des progrès considérables. Les villes d'Italie , tefies que Venise , Gènes , Pise , et autres , en secondant les croisés dan6 leurs opérations, par des bâtimens de transport , des provisions et munitions de guerre qu'ils leur fournissoient , se ménagèrent des immunités et des établissetnens importons aux échelles riti Levant et dans les ports de l'empire grec. Leur exemple excita l'industrie de plusieurs villes maritimes de France, qui commencèrent à s'appliquer au commerce du Levant ». Dans le Nord, les villes de Hambourg et de Lubeck formèrent, vers l'année i'i4i , à ee qu'on eroit^, leur première association de commerce, devenue depuis très-formidable sous ie nom de .ligue honsèafique^. La base du commerce de ces dernières villes consistent en provisions de marine et autres productions du Nord, qu'elles échangeoient
* Hserbv , /. <n, pg. 4*6.
* Beguignb», Mémoire sur Veut du commerce des François dans le Levant, dans le* Mémoires de l'Académie êtes Inscriptions et des Belles-Lettres , tom« XXXVII , pag. 486 , tfirj , bij , 5i8.
s Telle est l'opinion commune *w la première origine de la U-
§ue hanséatique. M. Sartorius , dans «on Histoire de cette lieue , oot le premier voïume parut à Gosttiugue , en 1802 , la combat : tt admet que la ligue prit naissance dans le treizième siècle j mais il lait voir qu'aucune époque précise de sa première formation, ne saufort être indiquée.
* Le mot de hanse signifie , dans le bas-allemand , uue associa- > tkm au corporation quelconque; hanse teutonique ireut d»r« une
corporation de commereans allemand*. On trouve cette expression employée , pour la premievefois , par le roi Edouard f I d'Angleterre, dans une lettre qu*it écrivit , on i3i5, au roi de France, en faveur des commereans allemands. Sartorius, tom. I, pag. go.
i4>74— i3eo. i45
ocmtre les épiceries de l'Orient, et les manufactures de l'Italie iet -des Pays-Bas.
Les progrès de l'industrie, la protection que les Origine sauverais» lui eccordoient , et l'attention qu'ils eurent de»cominua«j. de réprimer les désordres du système jféodal , firent pnospérer les villes en augmentant de four en jour leur popma&ion et kur richesse. Il en résulta, dans les temps dont nous parlons , un changement avantageux dans 1 <Rat civil des peuples» Les villes, dans les principaux états de l'Europe, commencèrent «depuis le douzième siècle ; à .s'ériger en corps politiques , et à fermer peu à peu un troisième crfdre, distingué de ceux du clergé et de la noblesse. "
Avant cette époque , les kabitans des villes ne jouis- •oient ;ni de la liberté civile, ni de la liberté politique* Leur condition n'étoit pas beaucoup préférable a «celle des habitas» des campagnes , qui tous étaient serfs attachés à la glèbe, Les droits de cité et les prérogatives qui en découlait , étaient réservés au clergé et à la noblesse. Les comtes ou gouverneurs des villes, en rendant leur pouvoir héréditaire , s'étaient approprié les droits attachés à leurs fonctions primitives. Us ea nsoient arbitrairemeïit , et accablaient les habitans des villas de toutes les vexations que pouvait leur suggérer l'avidité <wi le caprice.
lies villes les plus opprimées ou les plus puissantes se soulevèrent enfin contre ce joug intolérable. Leurs habitans fermèrent des confédérations, auxquelles ils donnèrent le nom de communes. Soit par le iait , soit par dos chartes obtenues le plus souvent à titre onéreux , ils se ménagèrent un gouvernement libre , qui, en les aiFranchissaut de la servitude et de toutes les impositions et exactions arbitraires, leur assuroit la liberté personnelle et la propriété de leurs biens , sous la protection de leurs propres magistrats , et moyennant {Institution, d'une milice ou garde bourgeoise.
Cette révolution, une des plus importantes de l'Eu- En Italie, rope, prit naissance en Italie. Elle y rut provoquée
liS PÉRIODE IV.
par les fréquens interrègnes qui eurent lieu en Allemagne, ainsi que par les troubles élevés entre l'empire et le sacerdoce, dans le onzième siècle*
Les anathèmes lancés contre l'empereur Henri IV, en dispensant les peuples de l'obéissance qu'ils dévoient à leur souverain , servirent de prétexte aux villes. d'Italie pour secouer l'autorité des* lieutenans impériaux qui en étoient de venus, les tyrans, et pour se donner des gouvernemens libres et républicains. Elles étoient soutenues de toute la protection des pontifes romains , dont la politique n'aboutissoit qu'à rabaissement de la puissance impériale.
. Déjà antérieurement à cette époque , plusieurs villes maritimes de l'Italie, telles que Naples, Amalfi, Venise, Pise, Gênes, encouragées par l'avantage de leur Eosition sur mer, par l'accroissement de leur popuition et leur commerce , s'étoient émancipées et avaient adopté des formes républicaines !.
Leur exemple fut suivi par les villes de la Lombardie et de la Venétie, surtout -par celles de Milan-, Pavie , Asti , Crémone , Lodi , Côme , Parme , Plaisance , Vérone , Padoue , etc.
. Toutes ces villes , animées de l'enthousiasme de la liberté , se donnèrent , depuis le commencement du douzième siècle 2 , des consuls et des gouvernemens
, populaires ; elles formèrent des milices ou gardes bourgeoises, s'arrogèrent des droits régaliens et le ppuvoir même de faire, de leur propre autorité, des alEances,
N des guerres , des traités de paix 3 .
De l'Italie , cette révolution s'étendit en France,
» Sismondi , Histoire des Républiques italiennes du moyen âge , chap. 4 et 5.
» On ne peut pas déterminer au juste l'époque où chacune de ees viHes introduisit son nouveau gouvernement. Sismoîïdi, ch. 6.
5 Voyez. Mxjratori Antiquitates Italiœ medii œvi , tom. IV, Dissert. 45 et suiv. ; Denina , Révolutions d'Italie , tom. III * Hv. XI , chap. î ; Sismondi , Histoire des Républiques d'Italie du moyen âge. C'est au commencement du douzième siècle , où à la fin du onzième, que cette. révolution doit être placée.
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en Allemagne 1 , dans les Pays-Bas et en Angleterre 2 . Dans tous ces différons états , l'usage des communes s'établit successivement, et y fut protégé par les souverains , qui se servirent de cette nouvelle institution, comme d'un frein puissant contre les entreprises et la tyrannie des seigneurs féodaux*
En France , Louis-le-Gros qui commença a régner En France, en 1108 , fut le premier roi qui accorda le droit de commune à des villes de son domaine , soit qu'il y fût porté par des vues de politique ou par l'appât de l'argent. A son exemple , les seigneurs s'empressèrent de , vendre la. liberté à leurs sujets. La révolution devint peu à peu générale. Le cri de la liberté s'étoit fait entendre et avoit frappé tous les esprits. Dans toutes les provinces, les nabitans des cités sollicitèrent des chartes, ou,, sans les attendre, se formèrent de leur chef en communes, en se donnant des magistrats de leur choix; en établissant des compagnies de milice, et en s'emparant des fortifications et de la garde de leurs villes. On appeloit communément maires , échevins et jurés , les magistrats des communes de la France septentrionale , au lieu qu'on nommoit syndics et consuls ceux de la France méridionale. Bientôt on érigea en principe que les rois avoient seuls le pouvoir d'autoriser l'établissement des communes. Louis VIII déclara qu'il regardoit comme étant de son domaine direct , toutes les villes où il y avoit de ces sortes de corporations. Elles dévoient directement et immédiatement au roi le service militaire , tandis que les habitans des villes qui n'avoient point de communes, étoient obligés de suivre leurs seigneurs à la guerre 3.
1 Des Roches , Epi tome Historiée Beïgicœ, lib. Y, cap. 5, pag. ia4. %
* Hume, Histoire de la maison de Plantagenet, tom. I, pag. 5f>7 et suiv.
3 Mémoires de M. de Brecquigny , à la tête du tom. XI du Recueil des ordonnances des rois de France; Mémoires de V Académie des Belles-Lettres , tom. XXXVIII , pag. 196; Du-Cànge, Glossarium, voce: Commune , Communia; Mably, Observations sur l'Histoire de France, tom. Il, liv. 3, chap. 7.
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EnAllemagne. Quant A rAllem»g»e, nous voyons les empereyrs adopter les mènes v*ues 4e politique que les rois de France. Les ressources que les progrès du commerce et des manufactures offraient à l'industrie des habitons des villes , et les secours importa» que les empereurs Henri IV et Henri V en a voient reçus dans leurs querelles avec les papes et avec les princes de l'Empire , les engagèrent à protéger les villes , à en augmenter le nombre, «et à les combler de privilèges. Henri V folle premier des empereurs <mi adopta ce plan de politique. Il déclara libres lesliabitans de plusieurs villes , les artisans et gens de métiers dont la condition étoit alors avilie et rabaissée jusqu'à celle des serfs. Il leur accorda les droits et la «qualité de -citoyens, et douma ? par là, naissance à la division des villes en tribus et en/èemmunautés de gens de métiers ». Le même prince s'appliqua . à réparer la faute que les empereurs de la maison de Saxe avoient faite , d'abandonner aux évêques les droits de comté dans les villes de leur résidence. Il détruisit ineens&iementces droits r de nouveaux privilèges «qu'il accorda aux habitans villes 2 * L^s empereurs , ses successeurs, marchèrent sur ses traces : bientôt plusieurs de ces villes réussirent à secouer le joug de leurs ^véques, et d'autres s'affranchirent de l'autorité des avoués ou prévôts, soit impériaux, soit seigneuriaux, qui les domiooient, pour se donner, à l'exemple des villes d'Italie et de France , des magistrats de leur choix , un gouvernement ^pubiicain et une juridiction municipale.
Admialoti des £ a jy^»^ ^e 8 villes servit à ranimer l'industrie , à
villes aux états 7
généraux. , ç, egt a - ng . ^ j eg j lft ) > j tang ^ e j a v j|j c <j c gpj re fu^Qt affranchis,
en 1111 , par cet empereur, non-seulement de la taille des gros de main-morte ( Budtbeil , Hauptfall ) , mais encore de plusieurs autres droits que l'évèque ou ses officiers percevoient auparavant. 11 ordonna même que tous ceux qui viendroient dorénavant se fixer dans la ville, jouiroient des mêmes franchises. Lehxasn Speyrische Vhronicl 9 liv. J V , cbap. i%.
9 Ce dit lui qui affranchit , en mû , la vUle de Strasbourg d'une taxe fort dure que l'évèque lui avoit imposée. Scs«F7X*isi jilsatia illustrât. , tom. II , pag. 3o7»
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tnniiinUer les sources do travail et a créer des moyens d'opulence et de puissance jusqu'alors inconnus en Europe* La population des rilles s'accrut avec leur ridaesse; les coumuines prirent une existence politique, et on les voit, successivement^ admises aux diètes et aux assemblées nationales dans les principaux «tafcs de PEurope. L'Angleterre en donna l'exemple ; et , quoique les auteurs anglois ne s'accordent pas sur époque précise où les communes de .ce royaume lurent appelées au parlement , A n'en est pas moins certain que leur première admission appartient au règne -de Henri fil » et que la division formelle du parlement en Jeu* ckamboes ne date que du règne d'Edouard 01 *.
La France suivit l'exemple de l'Angleterre* Les états convoqués par Pbilippe-le-Rel , au sujet aie «es brouil- i3o5. ieries avec le pape Bonifiice VIII , sontregardés comme les premiers états-^généraux composés des trois ordres du royaume 3. % .
Et quant à l'Allemagne , la première diète on les villes cTEmpôre parurent sous la forme d'un troisième collège <, fat oelle de Spire , convoquée par l'empereur 1309. Henri Vil , de k maison de Luxembourg, On voit ces villes exercer un suffrage décisif ou délibérât» à la diète de Francfort «, sous Louis de Bavière K i344.
Bans tous ces états on voit les souverains protéger Avantage» plus particulièrement les oocntnunes qui leur aidoient «l"'* 11 wtirfwnt a arrêter le brigandage , et à mettre un frein à la fureur e8 * OIIV€raia *des guerres privées. Les plus grands seigneurs, trou* vaut de tous côtés des villes en état de se défendre , en devinrent moins entreprenans , et les nobles d'une classe inférieur* apprirent aussi à respecter les corn-
1 Humb, Histoire de la maison de Plantagenet, tom. II,, pag. 64, fixeeette époque à l'an 1265 ? Blackstoïe, dans ses Cornm*&tnires sur lis. fais angiomes^ adopte l'année 1266.
» «On eue le wwlenM»t de i343 comme étant le premier où «e trouve la division certaine en deux chambres.
3 Preuves de l'Histoire du différend entre le pape Boniface VUL et Philippe-le-Bel , j>ag. 68.
t'Ax.BERTus Argent,* pag. 116, i34.
Affranchiue-
En Italie.
munes ». I/autorité royale y gagna; et les communes penchant naturellement pour le souverain qui les protëgeoit , servirent à contre-balancer , dans les assemblées générales , le pouvoir du clergé et de la noblesse, et à y faire passer les subsides dont l'état pouvoit avoir besoin.
La liberté que les habitans des villes s'étoient procurée par l'établissement des communes , se communiqua aux habitans de la campagne par la voie des affranchissemens. Plusieurs circonstances concoururent à en rendre l'usage plus fréquent depuis le douzième siècle. Les souverains , guidés par les maximes d'une sage politique , en donnèrent l'exemple dans leurs domaines 5 il fut imité par les seigneurs et les nobles , qui , soit pour plaire aux souverains , soit pour prévenir la désertion de leurs serfs , ou pour se ménager de nouveaux colons , furent obligés d'accorder la liberté des uns et d'adoucir le sort des autres. Aussi les communes , depuis leur institution , secondèrentelles les affranchissemens par la protection qu'elles accordèrent aux serfs contre leurs seigneurs»
En Italie , on voit les affranchissemens devenir une suite immédiate de la création des communes. Les guerres continuelles que se faisoient les nombreuses républiques qui venoient d'y secouer le joug de l'autorité , les mirent dans la nécessité d'affranchir leurs serfs , pour augmenter le nombre des citoyens propres à porter les charges et à aller à la guerre. Bonacurse, capitaine du peuple de Bologne , proposa à ses corici- . toyens-j la loi de l'affranchissement , et la fit passer. Tous ceux qui avoient des serfs , furent obligés de les présenter devant le podestat ou le capitaine du peuple, qui les affranchissoit moyennant une certaine taxe que la république payoit au maître 2 . Les seigneurs, voyant que les affranchissement trou voient de l'appui dans la liberté des communes , furent forcés ou d'amé-
1 Mably, Observations sur V Histoire de France, tom. II»
l*g-9&,97»i°6. cc '
* Sigonii Historia Bononierisis , lib. VI, a Pan 1200.
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lîorèr l'état de leurs serfs ou de leur accorder la liberté à l'imitation des communes 1 . 'I
En France., les affranchissemens commencèrent En France, aussi à être fréquens depuis le. douzième siècle .et le règne de Louis-le-Gros. Le fils et successeur de ce. prince , le roi Louis VII , affranchit , par des lettres données , les serfs que possédoit la couronne à Or- 1180. léans et à cinq lieues de là a. Louis X , dit le Hutin ,. rendit une loi générale pour l'affranchissement de tous, i3i5. les serfs de la couronne. Il y déclara , dune manière positive, que la servitude ètoit contraire à la nature, dont le vœu est que tous les hommes naissent libres, et égaux} que , son royaume m étant nommé le> royaume des Francs , il paroisspit juste que la., chose fût d'accord avec le nom. 11 invita en même temps tous les seigneurs à accorder , à son exemple , la liberté à leurs serfs 3 . Ce prince aurait ennobli l'hommage qu'il rendoit à la nature 9 si le don de la liberté avoit été gratuit de sa part : mais il en fit un objet de finance pour n'en gratifier que ceux qui. avoient les moyens de la payer ; d'où il arriya que les, affranchissemens n'avancèrent que fort lentement , et
Ïu'on en trouve encore des exemples sous le règne de rançois I *.
En Allemagne , le nomhje des serfs diminua égale-. En Allemagne, ment depuis le douzième siècle. Les croisades et les guerres destructives que les ducs de Saxe et les margraves du Nord faisoîent alors aux peuples Slaves de^ meurant sur l'Elbe et vers les côtes de la Baltique , ayant dégarni d'habitans la partie septentrionale et orientale de l'Allemagne , de nombreuses colonies de Brabançons , de Flamands , de Hollandois , de Frisons,
1 Muratori Antiquitates Italiœ medii œui, tom. I, Dissert. XlV, de Servis, pag. 796.
a Ordonnances des rois de France , tom. XI, pag. 21 4»
5 Ordonnances f tom. I , pag. 583. Cette ordonnance de Louis X fut renouvelée par Philippe-le-Long , en i3i8; ibid., pag. 653.
* Mémoires de V Académie des Inscriptions et des Beltés- Lettres , tom.- XXXVIII , pag. 212.
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y furent successivement introduites , et y fermèrent des établissemens de cultivateur* libres K De la basse Allemagne l'usage des affiranchissemens détendit dans la haute et sm tes rives du Rhin. Il fut encouragé par les villes libres qui ntai-setiement aceueïIloieBt k» serfo qui /pour se soustraire à l'oppression , venaient se réfugier dans leurs murs , mars qnî aceordoient même leur protection et lèsrdttrite de cfté à ceux qui **étabfis&oient dans h banlieue dte la ville , ou qui f sans se déplacer, eontmuoient à demeurer Ans le* terres de leur» seigneur»*. Ces entreprises dfes commune» mirent les* nobles d'Allemagne* Ans fa nécessité de se prêter, peu à peu, soit à la suppression, soit à Radoucissement de la servitude. Bs se dédommagèrent de k perte de Ia i taille qu'ils étaient en usage de lever sur leur» serfe à Fépoque de ïenr mort 5 y par une augmentation de cens ou de canon smftuef , qu'ils en exigèrent depuis leur affranchissement *.
Daosîe* Dons le* Pays-Bas, Henri JF, due de Brabant, ae-
**ï*Jt § ' c *^** V ar 80n te** 311 *^» 1» liberté à tons les cultivateurs; il les affranchit dfu droit de main-morte, et ordonna qu'à l'exemple des babitans des vtHes 5 , 3s ne poudroient être jugés que par lourepropresinagrsfrats 5 . C'est ainsi que la liberté reprit insensiblement se* droits : elle contribua à chaiser les ténèbres de Pignorance et de la superstition > et à répandre tme nouvelle lumière en Europe.
Benaiuance du Un événement qui contribua essentielfemeut à droit romain, donner aux homme» des notions plte exactes sur le gouvernement et sur la justice, fut fa renaissance du
1 Helmolbi Chromcon Stavorum , lib. l t «an. 5ifr«tt88.
a Delà le» dénominations de Pfahlbùrger et d Hssburger, c*està-dire de bourgeois demeurant eu dedans des poteaux et au-dehor» des villes. Ce* bourgeois donnèrent lieu à- de ircqaentes jsuems entre les villes et les princes dans le moyen âge.- Voyez Wïnc£Em Collectaneajurisvuèlici de Pfedhurgeris et Ussbargcrù*
s Hauptfall, MrbtheiL
4 STitVBEV Vernichtigtep Betveis éhr deutschen- JUiebsaténde vâHiser LandesJioheti vor dent sûgena&ti<m grosse n Internsgm, J. 55, pa^. 128.
* Drs Roches, Hist. JBelg. , lib. Y, cap. 6, pag. i3i.
iay4 — i3o<*. i55
droit aomâia.arriscc da»k» temps don* nous- parlons.
Lies peuples germaniques, destructeurs de remptre dX)k»œiitdaiis le cinquième siècle, dévoient dédaigner -ma système de législation tel que celui des. Romains, qctLne afaceordoii paaaveela férocité de leur* moeursy et 1* grossièreté de leurs» idées. H s'en surfit que la révolution., qui entrai»» la chute de cet eitvpire, fit aussi tomber lai jurisprudence romaine es désaétudepar toufe l'Occident l .
11 ne £diu4 pas moin» qu'une suite* de: plusieurs aèdes pour rectifiantes idées des hommes snr la nature delà» société ♦ et pour les préparer à recevoir les lois et le» msti*ut£ons d'amant cwil et policé* TeHcs étoient les dispositions, générales , loxsqîK la célébrité d'un, jurisconsulte, appelé Irnerh^ r qai enseignoit le droit de Pemperesr Justinien à L'académie de Bologne , y attira, an commencement dit doBsàème siècle*, la jeunesse tfnne grandepartiedePEuvope. Ow se livra f avec ardeur r à L'étude «le cette mourrelle science. Les élèves fermés par Iraerins et par ses successeurs * de retour dans leur patrie , et employés dans les tribunaux et dans les greffes. r y mirent âtsensiblenient en pratique les principes qu'ils avoient puisés» à L'école de Bologne*. Dés-fous», sans que L'autorité législative y k*~ tew&nt directement* le droit de Justinien fut reçu T peur à peu:, comme un droit subsidiaire dans les. principaux états de l'Europe. Plusieurs circonstances co»-
* II faut observer,, néanmoins, que le droit voma in, et surtout le code de Théodose , conserva quelque vigueur en Italie , au milieu même des ténèbres qui couvroient l'Europe antérieurement au douzième: siècle. On trouve de même , par toute l'Italie, des trace* de l'usage qu'on y fit du code de l'empereur Justin ien avant l'époque qu'on assigne communément à la< renaissance du droit romain ; et c'est Bien à tort qu'on* attribue cette renaissance à la découîverte que l'empereur Ldtbaire doit avoir faite du code des PandecUes lors de la prise de la ville d'Àmal£, an royaume de ISaples, en 1137, Muràtori Antiquitat. liai, medii œvi , tom. III, diss* 44. Koyez aussi HirNEceii JErraf. juris romani , ex editiom Silberra^ dii, tom. il,, pag. 576 et 58 1.
*• On peut prouver qu'lrnerhis ,. appelé par d'autres Werruerus » enseignoit le droit romain à Bologne entre Fan ne e 1 110 et Tannée n4o, qu'il mourut*. Mvaàtori, F. c, pa§ 885.
l54 PÉRIODE IV.
tribuèrent à en hâter le progrès. On sentait, depuis long-temps , la nécessité d'une nouvelle législation et l'insuffisance des lois nationales*. La nouveauté des lois romaines , leur précision et leur équité frappoient tout le monde ;et les souverains ne pouvoient que protéger une jurisprudence dont les maximes , très-favorables à la royauté et au pouvoir monarchique , servoient à affermir et à étendre leur autorité.
Introduction L'introduction de la jurisprudence romaine fut suida droit canon, vie de près de celle du droit canon. Les papes , voyant les progrès de la nouvelle jurisprudence , :et désirant d'en arrêter le cours , afin d'avaœer l'ouvrage de leur propre grandeur , ne tardèrent pas à élever le vaste.et étonnant édifice du droit canon. Le moine Gratien , à Bologne , encourage par le pape Eugène III , rédigea un recueil de canons, nommé Décret, qu'il rangea par ordre systématique , pour servir d'introduction à l'étude de ce droit. Son recueil, tiré de différens autres , connus antérieurement '_, se reéommandoit par sa méthode , qui étoit adaptée au génie du siècle. Le pape Eugène III l'approuva en 1 152 , et ordonna qu'il seroit lu et expliqué dans les écoles. Cette compilation de Gratien eut bientôt le plus grand succès ; elle passa des écoles dans les tribunaux civils et ecclésiastiques. Enfin, comme l'empereur Justinien avoit fait faire, par Tribonien , un recueil de ses propres ordonnances et de celles de ses prédécesseurs , le pape Grégoire IX , à son exemple , chargea son chapelain , Raymond de Pennafort , de rassembler et de rédiger , par ordre de matières , toutes les décisions de ses prédécesseurs , ainsi que les siennes , en étendant à l'usage commun ce qui n'avoit été établi que pour un lieu et pour des 1235. cas particuliers. Il publia ce recueil sous le nom de Décrétâtes , avec ordre de s'en servir dans les tribunaux , ainsi que dans les écoles.
Effets Si ce nouveau système de jurisprudence servit à
de la nouvelle étendre la juridiction et à affermir le nouveau pouvoir jurisprudence. mon archique des. papes, il n'a pas laissé de produire des effets salutaires sur les gouvernemens et sur les
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mœurs. La paix ou trêve de Dîeu , que des évêques de France avoient opposée, dans le onzième siècle , à la licence effrénée des guerres privées , fut érigée, parles décrétales, en loi générale de l'église *. Les jugemëns de Dieu , usités jusqu'alors dans les tribunaux , la preuve parle combat , celle par le fer chaud, par Peau bouillante ou froide , par la croix , etc. , furent insensiblement supprimés. Les défenses du droit canon 2 , jointes à la nouvelle lumière qui pénétra dans les esprits, servirent à déraciner un usage qui étoit bien propre à entretenir l'ancienne férocité aes mœurs 3 . '
L'esprit d'ordre et de méthode qui régnoit dans la nouvelle jurisprudence , se communiqua bientôt à toutes les branches de législation des peuples de l'Europe. La loi féodale fut réduite en système 4 • et \eé usages et coutumes des provinces, jusqu'alors dispersés et incertains , furent recueillis et rédigés 5 .
La jurisprudence étant devenue ainsi une science compliquée , exigeoit une étude longue et pénible , qui ne pouvoit plus s'allier avec la profession des armes. Les gens d'épée durent donc abandonner peu à peii les cours de justice , et céder leurs places aux gens de loi. Une nouvelle classe d'hommes s'éleva , celle des
*. Cap. 1 , X, de treuga etpace. Les défis y sont défendus , sou* peine d'excommunication , les jours de jeudi, vendredi, samedi et dimanche ; de même que depuis le dimanche , dit Septuagésime , jusqu'aux octaves de Pâques j et depuis les A vents jusqu'aux octaves tTEpiphanie.
* Caus. Il, quaest. 5, can. 2.0 , cap. 10, Xj de excessibus prœlatorum ;- cap. 8, X, de pur gâtions canonial; cap. 1 et seq. , de purgatione vulgari.
5 On trouve néanmoins encore au treizième siècle des traces de cet usage : Muràtori AntUmitates Itàl. medïi cevi ,tom. III, Diss: 58, 3<j. Voyez aussi Iwontesçuiev , Esprit des Lois , livrée
xxvm.
4 Hugolinus, célèbre jurisconsulte sous l'empereur Frédéric I, est communément regardé comme le rédacteur des deux livres dje fief» qui se trouvent à la suite du corps de droit de l'empereur Justinien.
5 Les droits provinciaux d'Allemagne , connus sous le nom de SachseHspiegel et de Schifiabenspiegel , ont été recueillis , le premier vers 1200 , et le second sur la fiu du treizième siècle ; Heimecch Historia j uris , au tom. II r pag. 935 et 965. La coutume de
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hommes de jpbe, <jui frida, p*r ?qql influence, à *«primer le trop grand jponypir dçs wMm * * .
Origioe Les pro^èsrapides que ûtla AonveU? ^mpraskace
des universités, étoient dus aux université? récemment ftmçLkjs «* «** encouragenaçns que les souverains accordoie^t à ee* corps littéraires. Avant leur établissement, les principales écoles publiques étoient celles <q#i.«e trouvaient attachées, soit aux églises cathédrales^ caUqgjeta, soit aux monastères. Il n'y avoit d'ailleurs a ne quelques académies établies dans de grandes y illes , telles . que Rome, Paris» Angers , Oxford, Salamanque* i*s sciences qu'on y proiessoit, $e réduispiçnt aux sept arts libéraux; savoir: la {pramjnaire , la ri*éiU>rique, la dialectique n l' arithmétique , la géoniétrie # fc rmsique et l'astronomie. Les trois premières étoient oannues sous le nom de trivium* et les quatre a»M*s sciences , qui font partie des mgith^matiqjuies 9 _ww #ejni de quadrivium *• Quant à Ja théologie et A la
la seule dont on trouve des traces ver? la fin du onzième siècle 3 ,
jGes écoles et académies ne peuvent point être mises en parallèle avec les universités modernes , qui en dif-
Beauvoisis fat rédigée en 1 285 par Philippe de Reaumanoir, Alphonse X , roi de âastille , réunit , vers 12S0 , toutes tes çoutniMS provinciales de son royaume en une seule loi uftifarme, qui est le code de las l'art idas.
* MoMTEflQUiEa , Hv. XXVIII , enap. 42 ,43.
* Ces dernières sciences fapsoient l'étude des gens fa leUjres<f l, i "voulaient s'élever au-dessus du commun,. Yoyez iXistoire Utfifait* 4e la Trànce, tom. IX , pas. *43 et «Miv, Telle e'tojt aussi b fof«* de l'académie ou de l'école publique dé Paris. On n'y enseigna** que ce qu'on appeloit Arts- libéraux j et c'est ce qui fut eau*
, qu'encore dans ces derniers temps Je recteur de l'université de Par 1 * n'étoit tiré que de la seule faculté des arts, comme ayant, été la première et la plus ancienne de toutes les facultés.
5 Le livre intitulé Schola Salernitanq , parut* rex$ V*n n* * Frjeihd , Opéra medica , tom. I , pa|f, 3i6. t/écoU de méjiecj n ®
. de Montpellier remonte au commencement du douzième fM& : Histoire littéraire de la France f tom. JX, pag. l$ï*'
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ferent-esseutielkment, tant par la vm^ 4tft *eifftetw qu'on j professe , qne par leur formation 4to ADrpe privflégies, jouissant d'uac police et <dV*Q* juridictio* particulières.
L'origine de les université? remonte à'k-*e»*issauge du droit romain en Italie, et à V'mY&àtiw dgs degrés académiques. Le même Imerius, qui €st;géftir ralenient reconnu pour le restaurateur du^rûit 00* mairf à Bologne, fut aussi le roemier qui katgû?* <fe conférer 9 ayec de certaines solennités, ,}e* {rades <k .docteur et de licencié à -ceux qui étcelloient dans Vértude de la jurisprudence x . Le pape Eugène QI> « Û55. introduisant le «décret de Giatieu dans l'acadearie >4e Bologne,, permit de conférer en droit ^anou tes même* degrés qui étoient usités eu droit civil %. Q& degrés Jurent beaucoup recherchés , à .cause des JKKfeeut^ * immunités et prérogatives que les souverains y avoient attachés. Bien , cependant , ne contribua «davantage à mettre les universités en voçue que la juridiction privilégiée que Fempereur Frédéric JBarherousse Wr attribua par son Auihentica$. L'exemple de ce prince n 5jj. fat suivi par les autres souverains de l'Europe.
L'enseignement de la jurisprudence passa de l'école de Bologne datas tes différentes académies deHBurope. Bientôt On y admit aussi la théologie, de jnême que la médecine ; ce qui donna les quatre facultés dont Jes tmurerskésont été -composées* Ccile deParfsfhtla première qui réunit toutes les facultés. Elle Jut commêlé sou* le régne de Philippe- A«gusle K fi n'y a d'ailiem* Vers 1200.
* il y « Keu de **6ive nue, déjà *vant Irner'ras , î! é*toit dHtafgé ** France Raccorder de certains degrés dâïis *a faculté des arts, É£ mot de bachelier paraît être d'origine fianéoise ; et l'emperèih' Otton III donnoit à son précepteur GerJ)ert , François de nation, i'4pfehete4e tribus phitostfphiœ partibùs iaureatus. VdyejtGfcnj^iiTi Bp> i53,-dan»DocMrESNE, tom. II, jrag. 824. *
* Ve-yez Bvcerpta vetustissrmî caten&arii archigymneaii Èonomemis , dans les notes sur l'Histoire de Bologne, de SiGONlus , eViitton de Milan de ses «oeuvres, tom. JM , pag. 128.
S Authentifia: Habita H>à. nèJRius pro vatïe.
* Rs«ô*oi Vifa Pkitippi Augusti, dans DJotripfrsfc ton*. V, Tpag. 60. «<Cnra » eadewi nobïHssima civitstç {Taris}, non modo
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3ue les universités de Bologne , de Padoue , de Naples, e Toulouse , de Salamanque, de Goimbre, de Cambridge , d'Oxford , qui remontent jusqu'au treizième siècle i.
Allemagne} son La chute de l'autorité impériale, celle de la maison état anarchique. j e Hokenstaufen , le nouveau pouvoir usurpe par les princes et états de l'Empire, entraînèrent une longue suite de troubles en Allemagne, et cet affreux état d'anarchie qui est connu sous le nom de grand interrègne 3 . Le droit du plus fort prit alors un libre essor, le gouvernement fut altéré dans ses bases, et on ne trouva d'autre moyen de remédier au défaut de sûreté publique , qu'en formant des ligues et des cônfédëra- 1253. lions, telles que celle du Rhin 3 et la ligue hanséatique qui commença à se faire cônnoître vers le même temps. L'élection des empereurs , à laquelle tous lès princes et
« de trivioet quadrivio , verum et de quasationibns juris canon ici et ic civilis , et de ea facultate , qnae de sanandis corporibus, et sanita- « tibas couservandia scripta est, plena eiperfecta inveniretur doc- <t trina , ferventiori tamen desiderio sacram paginam et quastiones « theologicas docebaut.» Les premiers privilèges de cette université sont de Philippe- Auguste , de l'année 1200 ; et les premiers statuts que Ton connaît , de Tannée 121 5. Gaillabj», Histoire de Charlemagne, tom. III, pag. 285.
* Plusieurs autres universités -furent fondées dans le siècle suivant, s,ur le modèle de celle de Paris; telles que l'université de Prague ', eri.i347, par l'empereur Charles IV; celle de Vienne, ea i365, par les ducs d'Autriche: celle de Heidelberg , en i386, par l'électeur Palatin ; celle de Cologne, en i388 ; celle d'Erfort, eu
» L'idée du prétendu grand interrègne n'est fondée que sur la fausse supposition de l'illégitimité de l'élection de quelques empereurs , ou du délaissement de l'Empire par Richard d'Angleterre , en 1259. Voyez Gebàubr, Grab des Interregni. Le plus grand interrègne qu'il y eut en Allemagne , fut celui qui arriva en 1271, à la mort de Richard, et qui dura jusqu'en 1273, où Rodolphe de Habsbourg fut élu.
5 Cette confédération du Rhin, conclue originairement entre les villes de Mayence , Cologne , Worms , Suive , Strasbourg , Bâle, pour la protection de leur commerce sur Je Rhin, fut approuvée , en 1255 , par le roi Guillaume de Hollande, Plus de soixante villes y entrèrent successivement,. et quantité de princes et seigneurs furent obligés d'y prendre paru Les villes confédérées contractèrent l'engagement d'armer jusgu'à six cents bâtimens sur le Rhin. Voyez l'acte de la confédération dans Leibnitii Çod.juris gentium dipl. Mantissa , part. II, pag. 93.
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états d'Empiré a voient précédemment concouru * > devint alors le partage des seuls grands officiers de la couronne 2 , qui, vers le milieu du treizième siècle r s'arrogèrent exclusivement le droit d'élire et le titre d'électeurs \ .
Les princes et états d'Empire , animés du soin d'affermir leur pouvoir naissant , ne cberchoient qu'à se donner des empereurs foibles qui «fussent hors d'état de faire valoir les droits et prérogatives de leur, cou-,
1 Sur l'ancienne forme des élection» qui se -faisoient -en plein champ et en campant , on peut roir Wifpo , Vit a Conradi.Salici, d'ans Pistorïus , tom. 1 , pag. 465.
• » Ces grands officiers étoient les archevêques de Mayence , de Trêves et de Cologne, en leur qualité. d*archi-chanceliers ; le comte pi la tin du Rhin, comme grand- maître {Archidapifer , Mrztruch-, sess); le duc de Saxe, comme grand-maréchal; le margrave de Brandebourg , comme grand-chambellan-; le duc de Bavière , et depuis le roi de Bohême , comme grand-échauson.
5 Avant ce temps-là , les grands officiers de la couronne n'avaient que la principale influence dans les élections, dont la direction leur appartenoid^Le pape Innocent III *, dans son Registrum de negotio ïmperii , pag. 700, les indique par. ces mots ; principe* ad quos principaliter pertinet imperatoris electio. Voyez aussi le Spéculum Saxonicum , lib. III , art. brj. La première mention du nombre septénaire des électeurs se trouve dan» une lettre du pape Urbain lv ,. écrite en 1267 , sur l'élection litigieuse de Richard d'Angleterre et d'Alphonse de Castille : « Principes vocem in hujus- « modielectione habentes , qui sunt septem numéro. » Leibnit. Cod.jur. gent. dipLt, Prodrom», pag. i4. On voit, par cette même lettre, que les autres princes étoient eucore .admis à .l'élection ; et il y a lieu de croire que l'élection de Rodolphe de Habsbourg fut la première qui se fit par les sept électeurs à l'exclusion des autres princes*. Le Pragmentum Urstisianum s'en explique en ces termes, pag. g3 : Gregprius X..... inito concïlio , prœcepit principebas AuemanicB) electoribus dumtaxat, ut de Romanorum rtrge , sicut sua ab antiqua et approbata consuetudine intererat, psouid&rent. Outre l'anarchie de l'Empire et le peu de sûreté des grandes roules, qui faisoient abandonner les élections .par les autres princes et états d'Empire , les- papes ne négligèrent rien pour revendiquer, en faveur des seuls- grands- officiers de la couronne,'
C'est dans le même esprit que le pape Grégoire IX réserva , en 1229, les élections épiscopales aux seuls chanoines des églises cathédrales , et qu'il en exclut formellement lé clergé et le peuple j par lecli. 56 de Elect. et eUcti potestate.
ÎÔO PÉRIODE IY.
Fcnuie »- Les électeur*, ett partlcafcer, n'avortât en tue que de tirer un parti avantageux êtis élections, en traitant cbaffoe fia* atee lés candidats pour de fcrtes sommes, et en se fekétrt doimef on bfpotliéqner des portions du domaine impérial qui étaient à leur bienséance* Un seul de ces empereurs Anbles, Rodolphe, Comte du Bafestoorg en Suisse, trompa Pattente de eetnt qui Pavotènt élu *• Il répriina arvec force les désordre* de Fanarehie, remit en vigueur les lois et les tribunaux, et reconquit plusieurs des domaines usurpes de l'Empire, sur ceux qui le» avaient envahi*. ChAngemens A là mate des révolutions dont nous venons de cardans ses 1er, on voit arriver des changemens mémorables dans protmcrg. j^ affi^eates* ptoVmc es de l'Empire, Le» princes et états du corps germanique regardant comme leur patrimoine les provinces et fiefe dont ils étoient investis , se croyoient aussi autorisés à en faire te partage entre leurs fils. L'usage dé ces partages devint général depuis le treizième siècle. Il causa la décackfcce des maison» les plus puissantes, et servit à multiplier inaqu'à Knfinilés duchés , principautés et comtés en Empire. Les empereur*, loin de condamne* cet usage , qui nes'ae- «mfolt pas avec les principe» du droit féodal, le favorisèrent au contraire comme un moyen qui leur semblait propre à aflbiblir la puissance des grandes maièôn$ , et A ménager aux empereurs une autorité prépondérante en Empire.
Les anciens ducoés de Bavière et de Saxe éprouvèrent trtie révolution a la chute de la puissante maison des Guelphes * qui fut dépouillée de I un et de l'autre de ces duchés par la sentence de proscription que 1 180. Ftempereur Frédéric I prononça contre Henn-le-Lion y duc aë Bavière et <fe Saxe 5 .
.* Tels : tarait /las empereurs Guillaume êe Hollande» Rkhffd <l'Aiig}e*ef¥9 > lUdolpbe «Us Habsbourg , Adolphe de Nassau, *^ hett J d? Autriche , qui ocwvpàreut, le traae de l'rftmphre depuis i»W jusqu'en i3q&,
3 Cette- éleotie» est de l'a» t%j\ . 3 Origines Guelphiccb , tom. III, làbu.7, Prcdéfeicxrt* &*<** se venger du duc , à qui il attribuoit la malheureuse issue de *> guerre contre les villes de Louibardie.
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Le premier clé cer duchés dont le margraviat d'An- Bavière, trictie avoit déjà été démembré et érigé en dàché et fief 1 156. immédiat dé l'Empiré par Frédéric I ^ essuya cfe nouveaux démembrement à l'époque dbnt mm y venons de parier. Le^ évécbâ* de la Bavière, h Styrie, la Carinthie, k Garniole, le Tyrol, et<i;, rompirent alors leurs lien» tfw&c Ï* Bavière; et la vilte de Katisbônne, qui atdit été fa résidence dè$ anciens ducs 9 fut déclarée immédiat *. ffedt daus ce* nouvelles limites que la Bavière fol conférée par Frédéric I , à Otton , comte. u8o. de Wittdsitaalt, tige de la maison de Bavière actuelle. Cette maison acquit aussi le Palatinat du Rnin 3 \ *«»5. elle se partagea depuis en plusieurs branches , dont ka deux principales étaient la Palatine et celle de Ba*ière«
Quant au duché de Saxe qui etnbra&oit, sous les *»*«» Gtnîphea, la plus grande partie de la basse Allemagne, il changea entièrement de fece à la drate de cette ' gftaisottb Bernard d'Aschersleben, fila cadet d Albert POma, premier margrave de Btfendebourg, dç la maison dite A Martienne, investi du duché de Saxe par *»&>> l'empereur Frédéric ï, étoit beaucoup trop foible pour sortent? le haut rang auquel il yenoit d'être élevé. Il en résulta que la qualification de duché de Saxe et d'électoral fut restreinte, sous lés successeurs et descendant de ce prince, à un district peu considérable
1 Ce prince rendit alors 1* Bavière à I» maison des Guef plies , que son prédécesseur eu avoit dépouillée : et , pour dédommager le prince autrichien qui «'en dessaisissoit, il lui conféra, avec l r irnraédtàteté* et la dignité dotale, des privilèges eAdrbitans , par un diplôme que publia rat l'original M. de Se*cC&V BEfte , dans Gedanchen von dem lebhaften Gebravtch des uralten teutschen bûrgerliefsem und Staafsrechts , pag. 12&
* Voye* KuannsAYR , Baprisches Staatsrecht, tora. III , pag. l&z. Selon Wkbtïvribkbr , GtêctUchte von Bayern , tom. I , pag. 247 , la Cariuthie , la Oartfiole et le margraviat de Vérone turent déjà, détachés de la Bavière par l'empereur Otton III , qui conféra,, en 996, ces province» a Otton; tils de Conrad, duc de France et de Lorraine , et petits>-fits de l'empereur Ou on-îe- Grand.
5 i,e Palatinat entra dans la maison de WiitefolMch par le mariage qn'Ottoa FIDurtre , petit- fils d'Oitoa I , contracta arec Agnès, fille de Henrt-le-Long , comte paiatra du Rhin.
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situé sur les deux rives de l'Elbe *. Les princes- de Poméranie 2 et de Meklenbourg 3, les comtes de Holsteia et ceux de Westphalie , la ville de Laibeck 4 profitèrent de l'événement pour se soustraire a l'autorité du duc de Saxe et pour se rendre immédiats* Une partie de la Westphalie fat érigée en duché particulier en faveur de l'archevêque de Cologne , qui avoit secondé l'empereur dans ses projets de vengeance contre les princes Guelphes. Cette dernière maison , dont les vastes possessions s'étoient étendues depuis la mer Adriatique jusqu'à la mer du Nord et à la Baltique, ne conserva, de son antique splendeur que les allodiaux qu'elle possédoit dans la basse Saxe, et que l'empereur Frédéric II ia55v convertit en duché et fief immédiat de l'Empire, eu faveur d'Otton-PEnfant , petit-fils de Henri-le-Lion, et nouveau fondateur de la maison de Brunswic 5. Souabe ' I/extinction de la maison de Hohenstaufen ayant • l ^gg 01116, occasioné la vacance des duchés de Souabe et de Franconie , les différons états de ces provinces , séculiers et ecclésiastiques , trouvèrent moyen fle se rendre pareillement immédiats. Quantité de villes qui avoient été du domaine des anciens ducs s'élevèrent alors au rang des villes libres et impériales", et les maisons de Bade 6 ,
* C'est ce qu'on appela, depuis cercle électoral, dont Wittenherg éloit la capitale.
« Frédéric Barberousse déclara, en 1181, les deux frères, Bogislas et Casimir , ducs de Poméranie et princes d'Empire. Saxo Grammaticus , Historia Daniœ., lib. XV , pag. 370 seqq.
5 On rapporte l'imroédiatelé des princes de Mecklenbourg à Prîbisîas 11 , mort en 1181. Il e'toit fils de Niklot, prince des Obotrites et tige de toute la maisou de Mecklenbourg, la seule des maisons d'Empire qui soit encore d'origiue Slavonne. Ces princes se » . contentèrent du litre de seigneurs de Mecklenbourg , de Werle ,
de Rostock, etc. , jusqu'en i348, que l'empereur Charles IV leur conféra la dignité ducale. Beehr. rerum Mecklenburg- lib. IV» cap. i,pag. 4g5; et Hudlofp Mecldenburgische Geschichte.
* AiiNOLD. Lubec, lib. II . cap. 4o.
5 Orig. Guelph., tom. III , pag. 101 ; tom. IV, pag. 46,
6 Le fondateur des m&rgraves de Bade fut Hermann I , mort en 1074. Fils de Bcrthold l , duc de Carinthie et margrave de Vérone, il prit le titre de margrave , pendant que Berthold JI , son frère aîné , prit celui de duc et deviut la tige des ducs de Zaringue. Voy ♦ Schcpflini Historia Zaringo-Badensis , tom. I, pag. 267.
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de Wurtemberg * , de Hohen-Zollern 2 et de Fùrstenberg datent aussi leur illustration de cette époque.
La mort de Fanti-empereur Henri-le-Raspon , dernier landgrave de. Thuringe , donna lieu à une longue • guerre entre les margraves de Misnie et les ducs de Brabant, qui se contestoient mutuellement cette succession. Les premiers faisoient valoir une expectative de l'empereur Frédéric II , de même que les droits de Jutta, sœur du dernier landgrave, et. les autres, ceux ci e Sophie, fille du landgrave Louis , frère aîné et prédécesseur de Henri-le-Raspon^ Enfin , par un partage qui se fit , la Thuringe proprement dite fut assurée à la maison de Misnie, et Henri de Brabant, surnommé l'Enfant, fils de Henri II, duc : de Brabant, et de Sophie de Thuringe, fut maintenu dans la Hesse , et devint le fondateur d'une nouvelle maison de landgraves, connue sous le nom de maison de Hesse 3 .
Les anciens ducs d'Autriche, de la maison de Bamberg , ayant fini avec Frédéric-lerBelliqueux , la succession de ce duché fut vivement contestée entre la nièce et les sœurs du dernier duc , qui , comme femmes , pouvoient y prétendre , en vertu, du privilège de l'empereur Frédéric Barberousse. Przemysl-Ottokar II, fils de Wenceslas , roi de Bohême , profita de ces trou* blés de ^Autriche pour s'emparer de cette province. H
1 l La maison de Wurtemberg ne peut faire remonter sa généalogie qu'environ au milieu du treizième siècle. Une* des premières mentions du nom et de la famille de Wurtemberg se trouve dans le père Heiigott , Geneal. Austr., tom. Il , pag. i36, où un titre de Tannée 1123 rappelle Conradus de pPirdenéberch,
3 I^a plus ancienne mention de la famille et du nom de Zollern se trouve dans Hermanxus Çontractus , à Tan 1061 de sa Chronique. Un rejeton de cette famille , Conrad de Hohen-Zollern, fut créé bourgrave de Nuremberg par l'empereur Frédéric Barberousse. Cet office devint héréditaire dans sa maison. De lui descendit Frédéric VI, bourgrave de Nuremberg, que l'empereur Sigismond investit, en i4i7, de l'électorat de Brandebourg, et qui devint la tige des électeurs de Brandebourg et des rois de Prusse. Voyez cidessous , période cinquième,
3 Historia Landgr. Thuring. , in Pistorii Scrip, rerum Germ., tom. I , pag. i33i. Le titre de landgrave vint par la Thuringe , au pays de Hesse , qui n'e'toit qu'une simple seigneurie. Henri l' Enfant fut créé prince d'Empire en 1292.
Thuringe*.
Autriche.
i6i période rv.
îafe. «» eb*mt Fiftvestitore de l'empereur Richard d'Angleterre » ; mais Rodolphe de Habsbourg, le traitant d'usurpateur, lut fit la guerre f le défit et le tua à la
137& bataille qu'il lai livra sur ta Marthfeld « aux environs de Vienne. Les duché» d'Autriche , de àtyrie , de Ca- ' rinthîe et> de Catfniole, enlèves alors ati royaume de Bohême* furent déclarés vacans et dévohtô à FEmpire.
1982. L'empereur eu con/éra ^investiture à Albert et Rodolphe , ses fil* 4. Albert , l'atue de ces princes, qui fet déport empereur , devint la tige de la maison de Hfttabcnjffg-Àxrtriéber
Italie; D» Boudbretises républiques s'étoient élevées en
■es république». Italie à la fin du onzième et au commericement du
douzième siècles» Ces républiques, tout cta s'affran-
ehissant de l'autorité impériale et en a'arrogeant des
droite de souveraineté* protestoieni néanmoins de
leur fidélité envers l'empereur, qu'elles disoieut re-
oonnoitre pour leur seigneur suprême.
Efforts de ^ jes e»*!**** 1 * 8 Henri V, Lotnâire-Je-S»on et
Frédéric I ,ponr Comfed Bi , se titetit forcés de tolérer une usurpation
ici soumettre, ytffa Soient dans l'impuis$ance de réprimer. Mais
l'empereur Frédéric Bfctfeeitousse, résolu de rendre à
11 58. la royauté d'halte son premier éclat, conduisit une puissante armée dans ce royaume ; et , dans une diète qu'il assembla dans les plaines de Roncale , au territoire de Plaisance , il fit faire, par des jurisconsultes de Bologne , l'examen des droits qu'il croyoit avoir à prétendre en sa qualité de roi d'Italie 3 . L'opposition
» Goldasti Adpend. dé regrto Boheiaiœ^ pag. 34.
* Voyez SctfiKBïïÊR (Baterreic/usches Staatsrecht , part. 1 pgto6\ Rodolphe démembra , en 1286 , de l'Autriche , la Carintbie, qu'il attribua- à Mamhflrd , comte de Tjrot , son beau-frère. Cette provifice ne revint à l' Autriche qu'en l355 , à l'extinction des àetr cendaos mâle» du comte Maitrhard. Marguerite à In grande bouche, fille ël beVttitre de Mainhaf d , conserva d'abord le T*yro! , mais l'abtmdouoa ensuite aux Autrichiens , par uu traité Qu'elle conclut aeee eux en i363» 8tbtïrm, Corrimetttctril Aïbetti If, D. Jus-, triœ, Addit., pag. 84 , 358. La dignité archiducate, (ondée »ur le dipMme de l'empereur Frédéric 1 , tut renouvelé» à la maison d'Antriobe par l'empereur Frédéric III , en i453'. ScmtattTÊK , |^rt. M,
I*f**7- 5 Badsvicus, de rébus gest. Frid. I, Ub. Il , cap. 5, 6.
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q*\^<mva i'eséettttafe des décrets de èétte diète de là prtdesMâlanois, engagea l'empereur à entreprendre te siège de leur ville t il s'en rendit maître , et , Payant i 161. détruite «le fond en comble , il eb dispersa les nàbi-- tans *'.. Le ehâtmieîrt des Mikmois* étonna le* Italien* sans abattre leur courage; ils profilèrent depuis de* revêt» de l'empereur et du ackistne qui s'étoit élevé dams ïég&ae romaine, pour former une ligue avec les 1167. principales villes de Lombard ie| ils y entraînèrent le roi des Deux^SieileSyde tnénte que le pape Alexandre III, que l'empereur tratteit de schématique. La ville de M ikn lut rebâtie A la laveur de cette ligué, et celte d 'Alexandrie, surnommée dette Paglia, construite à neuf» La guerre traîna en tanguent; mais* l'empereur ayant été abandonné par Henri4e-Lion , duc de Barrière et de Saxe, le plus puissant de ses vas- «auxy eseujnn à Liguano un édiee qui' le mit dans la r^ô. nécessité «Je £tire êon accommodement avec le pape Alexandre UI> et de signer à Venise une trêve de sîi 1 1 77 . an» avec le» viHes confédérées» Ce dernier traité fui. converti . à (Constance en une paix définitive, en vertu n83. de laquelle le» villes d'Italie furent maintenue* dans lé gouvernement qu'elle» avoient adopté f ainsi que dan* 1 exercice dea droits régatkns qu'elles avaient acquis parl'uSage eu par la prescription» L'empereur se réserva l'investiture des consuls, le serment de fidélité qui « renauveUeroit tous les dix an*, et k» appels (tant le*, causas- civiles dont tfobjet surpasserait là valeur de ritjgt*cinq livrer impériale» >#
L'empereur Frédéric H, peïit-fiisde Frédéric I et *?«?? héritier^ du chef de sa mère , du royaume des: Deux- / enc
Sieiks* ayantifint ê» nouveaux offerts pour k réinté*graiion des droits de fempire eu Italie * le* ville* de Lombardie reneuvelèreut leur ligue» Elles y attirèrent le pape Grégoire IX , dont la dignité et la puissance 1226.
* Owo ttrS. iJL&àio , csp. ï6.
m a SiGONiua, de jegno Italiœ, lih. XIV. Lci vin$t*ciit(| fïvtes impétiato ëôhc li Mt ici «gyêèttofl, gavent s'evàlucr à eûvitop >6oo francs.
lé>6 PÉRIODE IV.
Eîriditoient si l'eïnpereur, possesseur du royaume des eux-Siciles, parvenoit à subjuguer les villes de la 1236. Lombardie. La guerre qui s'ensuivit, fut aussi longue que sanglante. Les papes Grégoire IX et Innocent IV allèrent jusqu'à faire prêcher la croix contre Pempereur , comme contre un infidèle 1 ; et ce prince, après les efforts les plus courageux et les plus soutenus, eut le chagrin de voir ses forces se briser encore une fois contre celles de la ligue.
Décadence A peine délivrées de la crainte des empereurs, les ^iuUeT 161 villes d'Italie se déchaînèrent les unes contre lesautres, entraînées par la fureur des conquêtes ,. et déchirées dans leur intérieur par les factions des Guelphes et des Gibelins, et par les divisions qui s'élevèrent entre la noblesse et les communes de chaque cité. Le parti des nobles s'étoit fortifié dans ces villes par les mesures mêmes qu'on y avoit prises pour l'abattre. Les communes , en détruisant celte foule de seigneuries , comié$ et marquisats, dont la Lombardie fburmilloit antérieurement au douzième siècle, et en les englobant dans les territoires deleurs villes, forcèrent les seigneurs et les nobles dépouillés de venir s'établir dans leurs murs. Ceux-ci s'y trouvant réunis et en force» essayèrent de s'emparer du gouvernement» Delà une source intarissable de discordes civiles qui entraînèrent la perU de la liberté dans la plupart de ces villes 2 . . . : ■
Podestats; On crut arrêter le mal et mettre un frein à- l'ambi-
tion des citoyens puissans , en confiant le gouvernement à un magistrat qu'on choisissoit dans les cités voisines , et qu'on appeloit podestat. Ce remède n'ayant été qu'un palliatif, les communes de plusieurs cités, pour se garantir de l'oppression des nohles, prirent peu à peu le parti de déférer , sous le titre àe capitaine, une sorte de dictature à un citoyen puis-
* Raykaldi Annales eccles., à Tannée i24o, n. 12; Mattbmvs Paris , à l'année 1229 , pag. 522 ; Axbertus Stadevsis , à l'année
* Otto Frisikg. de gest. Frid. I. imp. , lib. II, cap. ià> rt > Déni n a, Révolutions d'Italie, liv. XII, chap. 1.
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•saut ou à quelque prince ou seigneur étranger; espérant parvenir ainsi à ramener Tordre et la paix. Ces seigneurs ou capitaines réussirent, dans la suite , à rendre absolu et perpétuel un pouvoir qu'ils n'avoient d'abord reçu que pour un temps et à de certaines conditions ». De là l'origine de plusieurs nouvelles souverainetés qui se formèrent en Italie dans le cours du quatorzième siècle.
Venise et Gènes éclipsoient alors toutes les républicraes d'Italie par l'état florissant de leur navigation et de leur commerce. On fait remonter communément l'origine de la première de ces villes à l'invasion des Huns sous Attila *. La cruauté de ces barbares ayant Vers 45x répandu la frayeur dans toute la contrée, plusieurs nabitans de l'ancienne Vénétie prirent le parti de se réfugier dans les îles et lagunes qui bordent le fond du golfe Adriatique , et y jetèrent les fondefmens de la ville de Venise, qui , tant par la singularité de sa construction , que par la splendeur à laquelle elle est par- > venue , a mérité d'être placée au nombre des merveilles du monde 3 .
Elle fat d 7 abord gouvernée populairement et par le ministère de plusieurs tribuns dont le pouvoir étoit annuel. Des divisions élevées entre ce3 tribuns occasionèrent l'élection d'un chef, qui prit le titre de Duc ou Doge. Sa dignité étoit à vie et dépendait des suf-
» DshihJl , Uv. XIII , chap 7.
* Quelques-uns font remonter le premier établissement des VenètesàRialte, jusqu'à l'époque de l'invasion des Visigoths en Italie, ▼ers l'an 421. Jean Sagorniktjs cependant , le plus ancien historien die Venise , dont la chronique , écrite sur la fin du dixième et au commencement du onzième, siècle,, fut publiée, en 1765, par Zianetti , fait regarder la fondation de Venise comme beaucoup plus récente , et' comme ayant été une suite de l'invasion des Lombards.
3 Personne n'a mieux dépeint cette splendeur de Venise que le. poète Sannazar, par les fameux vers suivans :
a Viderat Hadriacis "Venetam Jfeptunus in undis « Stare urbem , et toto ponere jura mari: ■
« Nuncmihi Tarpeïas , quantum vis t Juppiter , arces a Objice, et illa tui mœnia Martis , ait :
a Si Pelago Tybrim prœfers , urbent adspiee utramque / « lllam homines aices , hanc posuissç Deos. 9
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{ragea de la commune ; mais U n'en eurooit pas moins la» <lnoits de souveraineté ; et ce ae fat que-pas lia auiie du temps qu'on restreignit peu à peu «ont autorité, et que ie gouvernement, de Htonancbiqnc qu'il étoii auparavant, deviut de nouveau démocratique»
Commerce Commerçante dès le berceau , k nUfe <ïe Venise de Veuiâe. j^^ ^ ^j^ ^ jQpygn fy ^ 4 pp U p^j fe m êtne ràk
que la ville de Tyr avoit joué dans la bautenssf imité. h* commencement «te sa grandeur te apporte 1 la fin du dixième siècle et an dogat de JXerue EFrseolo H, Mêles Ytnitiena ocoksidènenl; •comme Je wn% fcmdateir Vert 993. Je leur état* B obtint pour eux , des empereurs grecs , une entière liberté et immunité de oommcrce dans tous les porte de l'empire prec, et il leur procurt pareillement de taès*gr*nds avantages , par lea traita qu'il conclut arec l'empereur Otfton ïll «£ mm le* califes d'Egypte ».
Set conqiiêies. L'accroissement de ce commerce fit naître A ras républicains l'envie d'étendre les bornes ressenrfes de leur territoire* Une de leurs nremiènes conquête fi* celle des villes maritimes del'tstrie, 4e même que de «elles de la Datmaiie, qu'on fise anssi au <dogat de Pierre Urseolo II et à l'an 997. Ils ee firent finre alors la cession des villes de la Dalinatie par les empereurs d'Orient qui regardoîent ces vsUes comme une tUpca-» dance de leur empire , pendant qfce les rose de Gtoatie et de Dalmatie y fbrmoient des prétentions. La Croatie ayant passé, vers la fin du onzième siècle , au pouvoir des . rois d'Hongrie , ces mêmes viBes devinrent un sujet perpétuel de troubles et de guerres entre les rois «Hongrie et la république de Venise, et ce ne fct que depuis le quinzième siècle, que cette répubEque trouva moyen d'affermir sa domination dans la EWmatie*.
* 8agobxtxv8 9 pa£. $5 ; Ajm&6 Daiwlo f dan* Mbhàtori , tom. XIX, pag. 223. Dapdolo fut doge de Venise j il écriril » chronique vers le milieu du quatorzième eièeU.
• Sagqivxxvs, |*£V 9* ct *«iwHe*j et Da?pou>, Ht. JXj ehap. 9.. • *
kes VéfttttPfis ayant pris part à la&aaentt ligwede Lombap4i^ dans te .«tatftàmc siècle , contribuèrent ,
Jjar leurs effort», à fewœ avorter les vastes projets de ^empereur jFrédifcfcl, JUe pape Alexandre fil, pour leur en témoigner sa reconnaissance, doit leur avoir accorda h seigneurie de la mer Adriatique *. (C'est oe Vers n 77# qui ckpna naissance A la singulière solennité de faîne épouser tows les ans <îette mer au doge de Venise.
Les croisades accélérèrent l'agrandissement de cette répuh)iq«ç » «t s^rtwt Ja quatrième cpri fiit suivie du i*o4. dép»eiubremeiit M l'wipire gwec. Les Véoitiem , qui s'«LQiqn$ «&f pcîqs à cette «noisade , cuvent, pour leipr part , ptosjews y\Vm et porta de la Dalmatie , de ÎAJtbwe, dç la <irôce et de la Aftorée ; ainsi que les îJes de Corftu f de Géphalonie, de Candie , etc a.
E*û# , petite république reçut , a la fin du treizième Etablissement siècle* la formée <fe gouvernement quelle a -conservée <** r*m*>cr*tie îwqw'im juppuw* de sa distraction. Dans les siècles kéreditaue. antérieur* s* ewstittitio» étoit démocratique , et le popyoir du doge limité par un grand conseil, qui étoit choisi tous les apsdaasleîs difiereutesdassesde citoyens, par des électeur* nommés par le peuple. Comme ces iormçs &i$pien& na&re des troubles fit des convulsions intestines , Je doge Pierre Gradenigo , pour en tarir la source, fit passer W«e loi qui, en abrogeant l'usage 1298. dçs actions annuelle* 9 fixa irrévocablement dans le grand owsetf tous ceux qui s ? y trowvoknt à cette eppque, et leurs descend ans à perpétuité. L'aristocratie MrAUtaire, introduite ainsi A Venise , ne laissa pas d'es<*tar. h méeontenteiuent de ceux dont les femilles se trouvoient exclues du gouvernement par la nouvelle loi. C'est ce <jui occasiçna depuis diuere&s soulèyeroens , dont celui de Tîépolo est le plus remar- i3io* quafcJe. Les partisans de l'ancien gouvernement et -ceux
» D*jraeix> f p*g- 3o3». II y a cependant lieu de douter de la véracité d*i récit cU l'historien de Venise*
• Chronique de Davbolo , paf . 5i6, de l'édition de Mu*àtoh.i , où l'on trouve les traités Ab la république avec les seigneurs çro£ ses 9 sur le JWrtage des conquêtes.
<lu nouveau se livrèrent alors bataille dans la ville de Venise. Tiépolo et; son parti eurent le dessous ; Querini, un des chefs, fut tué dans l'action. On nomma une commission de dix membres pour informer contre les complices secrets de la conjuration. Cette commission qui ne devoit être que momentanée, fut déclarée ensuite perpétuelle , et devint , sous le nom de Conseil des Dix , le plus redoutable appui de l'aristocratie l . Gènes. 1* riHe de Gênes doit, ainsi que Venise, son état
florissant au progrès de son commerce qu'elle étendit au Levant, à Constantinople, en Syrie et en Egypte. -Gouvernée d'abord par des consuls , comme les autres 1190. villes d'Italie , elle se donna un podestat étranger pour .réprimer les factions et mettre un frein à l'ambition des nobles.. Ce podestat fat ensuite subordonné à un capitaine du peuple que les Génois se choisirent, 13&7. pour la première fois, sans pouvoir encore fixer leur gouvernement qui éprouva de fréquentes- variations , avant de prendre une forme stable et permanente 2 . Progrès de son Les divisions intestines des Génois n'empêchèrent pas les progrès de leur commerce et de leur marine. Les croisades , entreprises en Orient dans le douzième et dans le treizième siècle , les pui^sans secours que ces républicains donnoient aux croisas et aux Grecs , ainsi que les traités qu'ils conclurent avec les- princes maures et africains ,' leur facilitèrent des établissement considérables au Levant , en Asie et en Afrique. Gaffa 7 fameux port de mer dans la Ghersonnèse Taurique , de même que le port d'Azoff , anciennement Tana , à l'embouchure du Don, leur appartenoient 3 et leur
1 Voyez Laurextius de Monacis, auteur vénitien et chancelier de Candie , dans le quatorzième siècle , dans sa chronique publiée en 1758 , par les soins du sénateur Coruaro, au liv. XIV, p. 254, et Examen de la liberté originaire de Venise, cbap. 5 et 0. • " * Voyez Caffari , Annales Genuenses , et ses continuateurs. Cet auteur , qui vécut dans le douzième siècle , fut le premier qui entreprît d'écrire les annales de sa république ,- depuis l'an 1101 jusqu'en 11 63. Elles ont été continuées jusqu'en 1294 par des auteurs difîerens , tous -Génois et contemporains. On les trouve- rassemblés dans Muratobj Script, rerum italicar., tom. VI.
3 Les Turcs enlevèrent ces ports aux Génois vers i£j5. '
commerce.
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* serraient d'entrepôts pour le commerce de la Chine et des Indes. Smyrne dans l'Asie mineure . ainsi que les faubourgs Pera et Galata à ConstantinopJe , et les îles de Scio % Meteliu , Tenedos , dan* l'Archipel , leur forent cédées par les empereurs grecs. Lçs rois de Chypre leur payoient tribut. Les empereurs grecs et d'Allemagne, les rois de Sicile, de Castille, d'Aragon, et les sultans d'Egypte recherchoient A Penvi leur alliance et la protection de le.ur panne. Encouragés par ces succès, ils se formèrent , depuis le douzième siècle , un territoire assez considérable sur le continent de l'Italie , dont il ne leur reste plus aujourd'hui que les débris ».
Gènes, a voit alors dans son voisinage une rivale de Pisej «a rivale, sa grandeur et de sa puissance. Cette rivale étoit Pise , république florissante sur la. côte de la Toscane , qui devoit son entière élévation à l'accroissement de sqa commerce et de sa marine. La proximité de ces deux états , la conformité de leurs vues et de lejirs intérêts # . le désir dçs copquêtes et J'empire de Ja mer qu'Us affectaient Tun et l'autre » ne purent que Jes diviser et en faire des ennemis naturels et irréconciliables.
Un des principaux sujets de la brouillerie qui s'éleva entre eux , lurent les îles de Corse 2 et de Sar-
1 H fui un tempe ou les Génois étoient maître* du comté de Vice , du pays de jyiouU'errat et des principautés de Massa , d'Oneilie et de MonerrQ. Raymond , comte do Provence , es leur accordant ^ en 1174, le commerce exclusif de la Provence, leur céda Marseille, Monaco et tous le» autres ports situés entre le château de Torbia et Narfcoime: BvB.cn* de domimo Gtnupmsis r&ipmklicm V» mari fygustiso , Ut. U , obap. i5.
• Depuis la chute de l'empire romain, dans le cinquième siècle , la Cotes paasa succeaerremeuteousla domination des Vandales, des Grec», des Francs et des Arabes. Ces derniers s'y fixèrent dans le .neuvième siècle f ils n'en furent chassés que dans le onzième. On ne connaît pas au juste l'époque de leur entière expulsion. Les Génois prétendent s'en attribuer toute la gloire j elle leur est contestée par les Oorscs, de même que par les Pisans. Il paroft que ces deux républiques ont été encouragées à la conquête de Y\U par les paptaqni mettaient la Corse et la Serdaigne au nombre des domaines dtletur égfoe, en vertu des prétendue* donations de Charleniagno et de Louis-le-Dcbonnaire. Le pape Urbaiu H, en érigeant , en
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daigné 1 , que les deux républiques se disputoient mutuellement , après en avoir chassé à forces réunies , les Maures vers le milieu du onzième siècle.
Chute defrse. Pise , d'abord supérieure à Gênes en. forces maritimes 9 aspiroit avec elle à l'empire de la Méditer-
1002, Pise en métropole , lui assigna pour suffragans tons les évêchés de Corse. Cette disposition fut confirmée, en 1126, par le pape Honoré H ; mais à la suite d'une guerre entre les Pisans et les Génois, l'archevêque Ubert de Pise céda, vers Tan il 32, à la république de Gènes , trois évêchés de Corse , en se réservant ceux d' Aliéna, d'Ajaccio et de Sagone. Le pape Innocent II conféra de-
Îtuis la moitié de l'Ile aux Génois , moyennant un cens annuel d'une ivre d'or. Il érigea, en n33, Gênes en métropole, et lui donna pour suffragans les évéchés de Mariana , d'Àcci et de Nebîo , eu .. Corse. L'archevêque de Pise reçut, en.u38, du même pane, en compensation , les évêchés de Cartelli et de Civita , en Saraaigne. Ughblli ItaUa sacra , tom. III, pag. 34g; tom. IV , pag. 83i ; Cejtxi monum. dominât, pontif., tom. I , prsefat., n. 49.
1 La Sardaigne éprouva à peu pies les mêmes révolutions que 1a Corse. A la destruction du royaume des Vandales, elle passa sous la domination des Grecs. Ceux-ci ayant abandonné l'Ile qu'ils étoient dans l'impuissance de défendre, les Arabes ou Maures es- 'sayèrent, à différentes reprises, de s'en rendre maîtres. C'est ce qui engagea les Sardes à be donner aux Francs qui réussirent, pendant quelque temps, à repousser les attaques des ' Arabes ; mais ces derniers revinrent toujours à la charge ; et on les voit encore établis dans l'Ile , vers le milieu du onzième siècle , où les Génois et les Pisans, en réunissant leurs forces, parvinrent à les en chasser. Cette conquête occasiona de vives contestations entre les deux républiques, dont chacune aspiroit à la domination exclusive de l'Ile. L'empereur Frédéric Barberouase, pour complaire aux Génois, déclara Barisone, juge d'Arborea, et leur vassal, roi de toute la Sardaigne, et le couronna, en cette qualité, à Pavie , le 5 août 11 64; mais, dès l'année suivante, le même empereur accorda l'investiture de l'Ile toute entière aux Pisans. En 1175, les Génois et les Pisans soumirent la décision de leur différend à l'empereur qui ordonna alors le partage de l'Ile entre les deux républiques; Caffa&i, Annales Genuenses , dans Muratori , tom. VI , pag. 294, 3i3, 353. L'empereur Frédéric II couronna, en 1238, son fils naturel , Henri ou Enzio , roi de Sardaigne , en lui faisant épouser Àdélasie , héritière des deux judicatures de Torri et deGaJluri, laquelle , deux années auparavant, a voit lait au pape Grégoire IX la donation de tous ses biens. Voyez K«lebi Entius sive Henricut. Enfin , le pape Boniface VIII investit, en 1297 > le roi d'Aragon de la Sardaigne , à charge de tribut et de vasselage. Ce prince se rendit maître de l'île dont il chassa entièrement les Pisans , dans les années a 3a 4 et i3a6. Voyez Indices rerum abAragoniœ regibus gestorum , pa.g. 167, 169, dans Schotti Hispania ilïustrata, an tom. III.
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ranée , et défendoit hautement aux Génois d'y paroître avec des vaisseaux armés en guerre. La rivalité nourrit la haine des deux républiques , et la rendit implacable. De là , une source intarissable de guerres qui, renaissant sans cesse pendant l'espace de deux siècles , ne finirent qu'en 1 290 où , par la conquête de l'île d'Elbe et la destruction des ports de Pise et de Livourne , les Génois effectuèrent la chute de la marine, de la navigation et du commerce des Pisans i.
La Basse-Italie , possédée à titre de duché et dé Origine comté par des princes normands, devint* dans k^^j^J!*" douzième siècle , le siège d'un nouveau royaume , celui des Deux-Siciles. A l'extinction des ducs de la Pouille et de la Galabre , issus de Robert Guiscaçd > Roger, fils du comte Roger de Sicile , et souverain de cette lie, réunit les états des , deux branches de la 1127. dynastie des Normands. Désirant alors se procurer la dignité royale , il mit dans ses intérêts l'anti-pape Anaclet II qui , en lui conférant cette dignité , par une bulle, eut soin de réserver à l'église romaine le u3o. dotnaine direct et un tribut annuel. Ce prince reçut la couronne à Palerme, des mains d'un cardinal que le pape lui députa à cet effet 2 . Il profita de la mort de l'empereur Lothaire pour dépouiller le prince de Capoue et pour subjuguer le duché de Naples, en achevant ainsi la 1 1 39. concruêtedetout ce qu'on appelle aujourd'hui royaume de Naples 3. Guillaume II , petit-fils du roi Roger*, fut le principal appui du pape Alexandre III , et de la
1 Jacobi Aurxb Annales Genuenses , dans Muratori, t. VI, pag. 599 , et Muratori, Annales à* Italie , à l'année 1290,
9 Falco. Benevrnt. , dans Muràtori, tom. Y, pag* 106. La hul'.e du pape se trouve dans Barokius , Ann. eccles., tom. XII , P»g. 21 4. Alexandre, abbé de Saint-Sauveur, dans la vallée de Teîesino , fut présont au couronnement de Roger II. Il ne fait aucune mention du pape, et ne parle que des états du royaume dont Roger prit le consentement pour cette cérémonie, dans une assemblée qui eut lieu à Salerne. Hist. Sicil. , lib. II, cap. i, dans Muràtori, tom. V, pag. 67a.
s Falco. Behev. et la bulle du pape Innocent II , dans Lira 16. Cod. Ital. Dipl. , tom. II , pag. 85o.
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fameuse ligue 4e Lomhardie formée c«>i^p l'enipçiqur Frédéric ljarberousse.
La race mâle des princes normands. s*çt&pt éteinte avec Guillaume II , le royaume des Deux-Sieiles passai à. la maison de Hohenstaufen par le mariage que Fempereur Henri VI ? fils de Frédéric Barherous&ç , contracta ayee la princesse Constance , tante çt entière du dernier roi. Henri maintint les droits de W femme contre l'usurpateur Tapcrède > et transmit ce royaume à son fils l'empereur Frédéric II qui acquît, jpr son mariage avec Jolande, fille de Jean cfe Brigftne, roi titulaire de Jérusalem , les titres et armes de ce dernier royaume. Les efforts que fit Frédéric pour détruire la ligue de Lombardie , et pour affermir ça domination eu Italie , lui attirèrent, la. persécution de la cour de Rome. Elle saisit la circonstance; du bas, âge du jeune Conradin ? petit-fils de Frédéric II % pour dépouiller dç U couronne des Deux-Siciles cette maison rivale qui, seule, pouvoir mettre un frein à ses projets ambitieux.
Mainfroi, fils naturel de Frédéric II, dégoûté du rôle de tuteur du jeune Conradin ? qu'il avoit d'abord joué , s'étpit fait proclamer et couronner roi des Deux- Siciles, à Palerme. Les papes Urbain lYçtCl&nopt IV craignant le génie et les talens cfe ce prince , s'adre** sèrent à Charles d'Anjou * > cointe 4ç Provence , et frère de saint Louis , pour lui offrir ce royaume. Clément IV lui en accorda l'investiture pour lui et ses descendans mâles et femelles , à la charge d'en prêter foi et hommage au Saint-Siège, et de lui présenter annuellement un cheval blanc de parade avec un tri* but de huit mille onces d'or 3. Charles , après, s'être fait couronner à Rome , marcha contre Mainfroi avec une armée composée, en grande partie, de croisés ; il défit ce prince et le tua à la bataille de Benévent qui fut
1 Ce prince avoit acquis la Provence , par son mariage avec la princesse Réatrix , héritière <Je ce comté*
a Lunig, Cod. Ital. Dipl., tonu II , p. g46.
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suivie de pires de la réduction des deux royaumes. H restait tttt rirai à Charles , le )eiîne Conradin , héritier légitime du trôné dé ses pères. Charles lé Vainquit deux années apféè, dans les plaines de Tagliâcozzo ; et 25aoûli268. Payant fait prisonnier avec son jeune ami Frédéric d'Atitridie, 11 fit couper la tète à ces* deux: princes , à
Napteé * i 29 octobre 1268.
Charles né jouit pas long-temps de sa nouvelle gran- Vêpres deur. Pendant qu'Use disposoit à entreprendre une 5ici,ie " n «. croisade contre Michel Paléologue, prhïcé schismatique * , dui avôitchassé les Latins de Coiistatttinoplé, il eut le chagrin de se Voir dépouillé âè k Sicile à l'occasion dés fanieuses Vêpres Siciliennes. Cet événement 3o mars 1282. tjU'dtt regarde c&mmunément conimé la Suite d'un * plati de conjuration , éoncef té avec adresse par un gentilhommé Salernitain , nomnté Jéâû dé PrOcidà , paroît h'aVoir été que l'effet subit d'utie insurrection causée pàtf Patéréîôfï que lèS Siciliens avoiént pôUr la domi- •;
nation âeè François, Ce fat à Illettré des vêpres du second jour dé PâxrUés , que* les Palermitaitis allant à l'église du Saint-Esprit , située à quelque distance de letfr tille , il arriva qu'uft François , nommé Ûrouetté^ i'étâiit permis des privautés avec une femme Sicilienne ? donna lieu à Une rixe qui entraîna Un Soulèvement général à Palerme. Tous les François qui se troii voient dans cette ville et dattfc les lieui cif convoita» j forent ^gotgés , à l'élceptiôh d'utt gentilhomme
* MoiTACStS PATAVtENSIS , dattS MùRAfÔttf , tom. Vllï, p. 70$ f %
Pbtrj jib Prbtio adhottatiù ad Henfiàdm iltustreM , in qudfa*talent casum Çonradini dèscribit, cura Sciîminckji. Lugd.-Bat»
* Bartholomjei de Nkocastro îîistortd Siùula, Cap. i3. J'observe que le pape Clément V publia depuis une croisade contre Audronio II f fils de l'empereur Michel , pour complaire à Charles de Valois , qui pfetendoit faire valoir les droite de Catherine de Courtenay * son epousfe , ou trône de Coostantinople. Batçbtaldi Annales ecolesiaû., a l'an \5&] , §. 6. Ces croisades ne sont pas le» s eu-* les qni.ont été ordonnées contre des princes chrétiens Schkmatiqucfe. Les papes Clément VI et Innocent VIII en firent publier, dans te Nord f contre les Russes ^ comme ennemis de la foi catholique.' Voyez RAtNALtî Annakd eccles») an> années i35j et i488.
provençal , Guillaume Porcellet, qui s'étoit concilié tous les cœurs par ses vertus. L'insurrection s'étendit successivement dans les autres villes de la Sicile* Partout on fit main basse sur les François. Messine éclata sg avril: 128a. la dernière ; la révolution n'y eut lieu que trente jours après l'événement de Païenne. 11 est donc feux que le massacre des François soit arrivé à la même heure , ai» son des vêpres , dans toutes les parties de l'île. Il n'est pas plus vraisemblable que la trame ait été ourdie avec Pierre III , roi d'Aragon , puisque les Pafermîtains arborèrent d'abord la bannière de l'église 9 résolus de •se donner au pape ; mais en ayant été repoussés , et craignant la vengeance du roi Charles, ils députèrent 17 avril 128* au roi d'Aragon qui croisoit alors avec une flotte sur les côtes de PAfrique y et lui offrirent leur couronne. Ce prince se rendit à l'invitation des Palermitains ; il 5o aoât 1282. arriva à Trapani , d'où il passa à Païenne , et s'y fit couronner roi de Sicile. L'île entière se soumit à lui , et Charles d'Anjou fut obligé de lever le siège de Messine qu'il avoit entrepris. Pierre fit son entrée 9 octobre «82. dans cette ville l . La Sicile resta depuis au pouvoir des rois d'Aragon ; elle devint l'apanage d'une branche particulière de princes aragônau, et les Angevins lurent réduits au seul royaume de Naples.
Etpagttex L'Espagne , partagée en plusieurs souverainetés
chrétiennes et mahométanes > présente un théâtre continuel de troubles et de carnage. Les états chrétiens, de Castille et d'Aragon s'agrandirent peu à peu par des conquêtes faites sur les M ahométans ; au lieu que le royaume de Navarre , moins à la portée des con-
3uêtes par sa position topographique , resta à peu près ans son premier état de médiocrité.
1 Ce précis des Vêpres Sicilien nés est principalement tiré de Bàhthéi&mi de NbocastH-O, écrivain distingué et témoin oculaire de l'événement dont il fait tout le détail dans son Histoire de Sicile, publiée par Mdratori , Script, rerum Itah , tom. XJH. Nicolaus Syj-çiALis , qui écrivit au commencement du quatorzième siècle % raconte ce fait avec les mêmes circonstances. Le premier qui fait mention de la trame attribuée à Jean de Procida , est François Pjpihq x ajiteur plus récent , qui se trouve au tom.IXdeMuRATOiU*.
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Ce dernier royaume passa successivement par les Navarre* femmes dans différentes maisons. «Blanche de Navarre , fille du roi Sanche VI , le transféra dans celte des 1234. comtes de Champagne. A l'extinction des mâles de cette maison avec Henri I, roi de Navarre , Jeanne I, 1274. sa fille et héritière , porta ce royaume , avec les comtés de Champagne et de Brie , dans la maison de France. Philippe-le-Bel , époux de cette princesse , et ses trois fils , Louis-le-Hutin , Philippe-le-Long et Charlet-le- Bel , issus du mariage avec la .princesse de Navarre , furent à la lois rois de France et de Navarre. Enfin , ce fut la reine Jeanne II, fille de Louis-le-Hutin et héritière de Navarre , qui transféra ce royaume dans la maison des comtes d'Evreux et qui abandonna les comtés de Champagne et de Brie, à Philippe de Valois , successeur de Charles-le-Bel au trône de France V
La famille des comtes de Barcelone monta sur le Aragon, trône d'Aragon , par le mariage du comte Raymond- 1137. Bérenguier IV avec Dona Pétronille , fille et héritière de Ramire II, roi d'Aragon 2 . Don Pèdre H, petit-fiU de Raymond-Bérenguier , se trouvant à Rome, fut 1204* couronné roi d'Aragon par le pape Innocent III. A cette occasion il fit hommage au pontife de son royaume , et s'engagea , pour lui et ses successeurs , à payer un tribut annuel au Saint-Siège 3 . Don Jayme 1', surnommé le Conquérant , fils de Don Pèdre II , remporta de grands avantages sur les Mahométans , auxquels il enleva les îles Baléares et le royaume de Va- *a3<fc lence. 4 Don Pèdre III , fils aîué de Don Jayme I , pour 1238 »
* Le traité conclu à ce sujet entre Philippe de Valois et la reine Jeanne JI , est de l'anuée i336. Voyez Histoire des comtes de Champagne , tom. II, pag. i4a.
3 Gesta comitum Barcinonensium dans Pétri de Marca, Marca Hisp., pag. 549.
3 Gesta ÎNXOCEOTii III , $. 120 et 121.
* Indices rerum ah jiragpniœ regibus gestarum, pag. 84; Gesta comitum Barcinonensium, cap. 26. pag. 555. Le fameux héros castillan , Don Rodrigue Diaz de Vivar, surnommé le Cid guerrier, s'étoit déjà emparé du royaume de Valence ▼ers la fin dit onzième siècle ; mais les Arabes y étoient rentrés après sa mort»., en 1099» Ferreras , tom. III, pag. 291.
avoir dépouillé Charles I d'Anjou de la Sicile,* s'attira une violente persécution <te la part du pape Martin IV , qui alla jusqu'à publier une -croisade contre lui et à adjuger ses états à Charles de Valois, fils cadet de Philippe , dit kHafdi, roi de France. Dott Jaytaell; fils puîné dé Don Pèdre III , réussit & se réconcilier avec la cour de ïlotne 5 il obtint ïhôtïie du pape Boni- ^ g - face VIII, 1'iilvestiture dé l'tte de Sardaigne , à la change de se reconfaoltre vassal et tributaire du Saiftt- Siége pour ice royaume, dottt il fit ensuite la conquête «ur la république de Pise a .
Caatille. Les principaux stoecès des Chrétietis contre les Mâ-
hométans d'Espagne furent réservés aux rois de Castille, dont l'histoire est très-fertile en grands événemehs. Alphonse Vl , que d'autres appellent Alphonse I, io85. api-és avoir pris Madrid et Tolède, et réduit tout le Royaume dé Tolède , étoit sur le point d'expulser les Mahométans de l'Espagne j lorsqu'une révolution, «urvenuc en Afrique , servit à leur donner de nouvelles forces , et à arrêter les progrès du prince tiastillafei Empire des Les Zeîrides , dynastie Arabe, issiie de Zeiri , fik de Almoravides. MouiiacL ^ régnoient alors sur cette partie de l'Afrique, qui Se composoit de l'Afrique proprement dite 5 et du Mogreb 4 dont ils aVoient dépouillé les califes Fathimides dé l'Egypte. Il arriva qit'un nouvel, apôtre et txmquérant, nommé Aboubekt , fils d'Omar , rassem- Vevi 1061. bla quelques tribus Arabes aux environs de la ville de Segelmesse, dans le royaume de Fez actuel, et qu'il se fit proclamer émir-eh-mouménin , ou comman-
* Indices rerum ah Aràgoniœ regibus gestarum, pag. i45; Lvnio, Cod. ïtaliœ dipl.. tom. II, pag. i4iâ.
3 Ce vasselage des rois d? Aragon cessa, comme îï paroît, dans k temps du grand schisme. Le pape avott aussi adjuge au roi d'Aragon File de Corse f mais les Génois trouvèrent moven de s'y maintenir.
3 L'Afrique, proprement dite, embrasse les états de Tripoli, Tunis et Alger.
4 Le Mogreb, qui veut dire extrémité de l'Afrique ou de l'Occident, compose aujourd'hui les états dç Fez et de Maroc.
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danl des fidèles. Ses sectateurs prirent le nom de Morabedlin , qui veut dire lies plies étroitement à la religion.; d'où s'est formé , che» les Espagnols 9 le nom à? AlmoravidèB et celui de Mambàuths. Maître de la ville de Segelmesse , ce nouveau conquérant s!é- Jeodit dans lé Mogreb , ainsi que dans l'Afrique proprement dite * et en expulsa successivement tes Zei*rides *- Son successeur Yousouf, fils de Taaohefin 9 acheva cette conquête ; îl bâtit la ville de Maroc et en 1069., fit la capitale du Mogreb et le siège de son nouvel etn-
n-Ce prince marcha au secours . des mahométans 1086. èrîHe , défit k roi de CastUle i la bataille de . Badajos > et subjugua les principaux états mâhortétans 1090 et i«ga. de l'Espagne * tels que ceux de Grenade et de Séville *.
L'empirç des Almoravides fut renversé 4 daua le Empire douzième siètole par une autre secte mahométatoc , dea AinM * adeg appelée les Mouahédin* ou jilmokad9B , qui Veut dire unitaires. Un nouveau fanatique > nommé Abdalmoiimen, en fut le fondateur* Il s'éleva dans lèamom» tagnes dô Sous > en Mauritanie * et prit la qualité d'é- 1 120. mir-el^moutnénin , et le surnom de Mahadi , c'est-à-dire de chef » conducteur et directeur des fidèles* Maître de Maroc , de tout le Mogreb et de l'Afrique propretnenil dite, il anéantit la dynastie des Àlmora^ i&46. vides 5 , et subj ugua pareillement les états mahoinétans de l'Espagne. Un de ses successeurs , nommé Nascr- Mohammed , forma même le projet de reconquérir tout le continent de l'Espagne* L^s préparatifs immenses qu'il faisoit à ce sujets donnèrent l'alarme à Alphonse VlH , roi de Castille , qui s*altia alors avec les rois d'Aragon et de Navarre , et engagea aussi le pape Innocent III à publier une croisade contre les /
mahométans. Les forces de P Europe et de l'Afrique se
1 Ce» Zetrides leaoient aussi la Sicile dont ils forent ciiassés par les Normand* rers l'an 1091. *
* HsasfcLOT, Biblioth* orientale) rote Morabethah j et DeouicîCBfi , Histoire des Huns , tôm. 1 , part. I, pag. 5jb; CabjxjunE, Histoire de l'Afrique, tom. H.
5 Le même prince enleva, en- 1159 et 1160, Aux Normand*, Tunis , Maliadic et Tripoli, dont ils s'éloient empares en Afrique.
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1212. rassemblèrent sur les confins de la CastiQe et de l'Andalousie; et ce fut aux environs de la ville iTUbeda que se donna une sanglante bataille » qui affaiblit tdlement les Àlmobades qu'elle entraîna la chute et le démembrement de leur empire 2 .
A l'époque de la chute aes Àlmobades, l'Espagne -mahométane se détacha de nouveau de l'Afrique , et se partagea en plusieurs petits états dont le principal et le seul qui se soutint encore pendant quelques siècles, fiit celui des Beni-Nasser , rois de Grenade.
Ferdinand Hl , roi de Outille et de Léon , profita
de cet événement pour faire de nouvelles conquêtes
ii56 et soir. sur les Mahométans. Il leur enleva les royaumes de
Cordoue, de Murcie et de Séville , et les réduisit an
seul royaume de Grenade.
Ordres C'est à l'occasion de ces guerres contre les mabo-
"*** métans, que plusieurs ordres religieux et militaires
lurent fondés en Espagne. Le plus ancien de ces ordres,
1 1 56. celui d' Alcantara , fondé et fixé à Alcantara , eut pour
. ia, 9- décoration une croix verte en forme de lys. L'ordre de
n58. Galatrava prit naissance; il fut confirmé par le pape
1 164. Alexandre IQ , et reçut la croix rouge , aussi en forme
de lys , pour marque distinctive. L'ordre de Saint-
1161. Jacques de Compost elle , fondé et confirmé par le
u 7 5. même pape, se distingua par une croix rouge en forme
i On l'appelle aussi la bataille de las Navas de Toîo&a. Yoyea Rodebjc m Tolédb , rerum in Hispania gestnrum , lib. Ylli , chap. 7 et' seqq. ; Lucas "Judehsis , lib. IV , pag. m.
* De Guigbxs , l. c. y fixe à l'année 1269 l'entière destruction de la dynastie des Almobades. Elle fnt remplacée , dans le Bflogreb f par celle des Merinides on Zenèdes , dont une branche cadette , appelée les Oatazes , dépouilla en i4ni , la branche aînée, et fut dépossédée, à son tour, par les Shérifs Saadi, qui s'emparèrent de Fez et de Maroc vers le milieu du seizième siècle. De cette derrière dynastie étoit MnJey Mohammed , en faveur duquel Sébastien» roi de Portugal, entreprit son expédition d'Afriqoe, dans laquelle il périt en 1S78. Une antre dynastie arabe, celle des Ahouhaffiens , issue d' Abdol-onabed , fils d' Abonnais , s'empara de l'Afrique proprement dite , et fonda le royaume de Tunis. Abou-Abdallha , petit-fils d" Abdol-ouahed , fut assiégé dans Tunis , par saint Louis, en. 1270. Cette dynastie fut bouleversée par les Ottomans.
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d'épée. Enfin Tordre de Montesa remplaça celui des i3i7» Templiers dans le* royaume d'Aragon. *
Une partie du Portugal actuel avoit été conquise Portugal; sur les Arabes ? par les rois de Gastille et de Léon > qui ^l^ume. * en a voient formé un gouvernement particulier sous le nom de Portocale ou Portugal.
Un prince françois, Henri de Bourgogne , petit-fils de Robert dit le F ieux , duc de Bourgogne , et arrière^ petit-fils de Robert 11, roi de France * , se distingua , par sa bravoure, dans les guerres des Castillans contre les Mahométans. Alphonse VI , roi de Gastille , voulant s'attacher ce prince par les liens du sang, lui donna en mariage r infente don a Thérèse, sa fille a , et le nomma comte de Portugal 3 . Cet état , composé Vers 1090. d'abord des seules villes de Porto , Braga , Miranda , Lamego , Viseo , Coimbra , prit sa forme actuelle sous le règne .d'Alphonse I , fils du comte Henri. Les Mahométans , alarmés par l'humeur guerrière du jeune Alphonse , étoient venus l'attaquer avec des forces supérieures. Loin d'être abattu par le danger , ce prince ranima le courage de ses troupes par une pré-» tendue apparition du ciel dont il s'autorjsa pour, se faire proclamer roi , à la face de son armée , en vertu des ordres exprès qu'il disoit en avoir reçus du Christ^.
1 L'origine Capétienne du comte Henri et «les rois de Portugal tes descendant , a été démontrée, pour ta première fois, par Théopore Godefhoy , dans son Traité de l'origine des rois de Portugal , imprimé à Paris, en 161a.
3 Les auteurs espagnols et portugais se disputent sur la légitimité de la naissance de dona Thérèse. Les Espagnols la font fille d'une concubine nommée Ximèue M unez. 1
5 J^ e comte Henri ne reçut d'abord le Portugal qu'en qualité de Tassai du royaume de Léon, ainsi que l'attestent tous les auteurs espagnols , et qu'on le voit même par le traité conclu entre Jui et le comte Raymond de Galice, dans q'Achery, SpiciUg. , tom. III, pag. 4l8. On trouve dans Joh. Caramuel Lobkowitz , Philippus prudens, proœmium , pag. 10 , la date d'un titre dont il appert qu'en iou4t, le comte Henri étoit déjà établi dans le Portugal.^
4 Alphonse ayant convoqué , après la défaite des Mahométans , les évéqurs de son royaqtte , attesta sous serment que Jésus- Christ lui étoit apparu la veille delà bataille, et qu'en lufrpromettant une victoire certaine , il lui avoit ordonné de se faire proclamer roi sur le champ de bataille et de prendre pour armes les ciuq plaies de
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II marcha ensuite «outre l'ennemi $ et le défit âànè
nSg. les plaines d' Ourique. Cette victoiite , très*tiélèbfe dans ks annales dû Portugal , lui Valut* là conquête des ▼illesde Lei ïia * Santarertt * Lisbonne i Cintra , Alcaçar; do Sal, Evota* Elvas, rittufeé en-defcà et 4n-delà <lù Tage i . Pour se ménager aussi la protèctidil dé là coufr dé Rdme contf e les rois de Lëon, qui lui contestaient l'indépendance de «on nouvel état , Alphonse pttt le
Il4a * parti de es reconnoïtre v&ésàl et tributaire du Saintbiége ». Ayant convoqué ensuite teé état* dé son royaume à Laméço > il y fit déclarer Piiidépfendânce par une loi fondamentale qui régla eii même temps l'Ordre de la sucdession au trôné *• -Sanche I , fils et successeur du roi Alphonse , enleva aux Mâliométâns; Silre* en Algarve , et ce fut le roi Alphoûse III qui
1249. acbera la conquête de dette province.
Brouiiierirsarcc Les premiers souverains de Pottegal,ponV gagner lacourdeKome. } a protection de la cottr dé Hoirie » fafènt obligés- d'a<rcwrder de grands biens aux ecclésiastique», avec des droits régaliens et l'exemption du clergé de la juridiction séculière* Leurs sueeessettfs se voyant affermi* aur le trône > dbangérettt bientôt dé Conduite , et montrèrent autant d'éteigtiemènt pour le clergé que le roi Alphonse I lui avolt témoigné de dévouement. Dfe là une longue suite de brouilleries entre ces princes et la'
1245. cour de Rômé. Le pape Innocent IV déposa le roi Sancheït, et lui substitua Alphonse IIL Denys, fils
Jésu»*C!trlst , >t Irti trente pièces d'argent pour lès<Juélîes il a «té vendit aux Juifs* Yoytt l'acte dans LobXowïtz, pag. n4; et dan"* les Annales Cisterc, de Manriquez, tom. 1 , pâg. 4i3. Dés critiques ont ré Toqué eu douté' l'authenticité de cet acte que d'autres ont défendu.
* RoDEfticus XistÈttÊs, Kv/VII, êhap. 6, Bisp. iîlàst. , t. Iï.
3 L'acte de ce rasscfage se trouve dans LobKo'wiïz , pag. i84 et î85.
3 Cette loi , qui se trOure aussi dans LoBKOWitz , /. c* , pag. 108* établit la succession lioeïde cbgnatique dans ,1e Portugal. On y réserva , par Pârlicle lîi , ses droits au pep^; et les rois de Portugal refilèrent, pendant quelques siècles, vSaux et tributaires de là cour de Rome. *Li pape Benoit XII érigea encore, en i358, le tribut du roi Alphonse IV. Vofez RayUàldi Annales eccles., toni* XVI , à. Pâturée i338, iu'z*}.
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et sjiccGSseur de ce demie* prince, fut exçommmira par le môme motif, .et contraint cte signer Un traité ia8 9par lequel il rétablit le clergé dans tous ses droits *,
Toute la politique des rois de France étoit dirigée France ; contre Içurs vassaux qui se partageoient les plus beaux 8 * C0 "* lItlJU ? ,, • dQinaine& du royaume, Jjgs ducs dp Bourgogne , de Normandie et d'Aquitaine 9 les comtes de Flandre, de QiampgBe et de Tpulouse *, les ducs de Bretagne, les cQinte&.dç Poitiers, de, Bar, de Blois, d'Anjou et du Mafoç, d'Alençon, d' Auvergne, d'Angoul&ne , do Périgord^ de Carçassqnne, etc>, fermoient iutanfcde petits, souverains. , comparables en quelque sorte aux électeurs et princes de l'empire germanique, Plusieurs circonstances néanmoins contribuèrent à maintenir la balance en feveur ç)e la royauté* ka couronne était héréditaire f st te* doiaawçs propres du roi v lui don-r noient , par Jeu* étendue , une puissance ^ptépûfcdé*rante $ur cette de chaque wssal en particulier. Ces nrêmss domaines, d'ailleurs , niuéà au centre du royaume, mettoient le roi à portée d'observer le* vassaux , de diviser Jeurs forces , et d^mpêeber qu'au* enn ne l'emportât sur l'autre, Les, guerres perpétuelles qu'ils se ftisQÎent çntre. eu* , la tyrannie qu'ils e*er~ coient sur leurs sujets 9 et la prudence éclairée de plusieurs rois, rétablirent insensiblement l'autorité royal? qui ayoit été anéantie sons les derniers; princes de la dynastie çarlovingiennp.
La rivalité entre la France et l'Angleterre prit nais-»» Sa rivalité avr*
* l'An^letetre.
» ^Lobkowitz | pag. *q6 j Raynàjju Annqle* accfe$#Wf t ,t. XIII, I^S* 5^7 , et tom, XIV , pag. 239,
* C'étoieut là les six ancien» pairs laïcs de la couronne. Oa les troqve établis sous les règnes de Louis VIII et de Louis, IX, de même qye les six pairs ecclésiastiques , qui étoieut l'archevêque de Rheims et les évéques de Laun, de Langres, de $eauvais, de Châtions, de Noyon. Voyez Mattilsus Paris à * Pa.11 V&7> p»£« 94i. Le duché de Normandie et les comtés de Toulouse et de Champagne ayant été réunis à la couronne , on créa , vers la fin du treizième et an commencement du quatorzième siècle, plusieurs nouvelles pairies laïques eu faveur de princes du sang royal , teja que les ducs de Bretagne et de Bourbon , les comtes d'Anjou, d'Artois, àe Poitiers, d'Ëvreux, 4e la Marche,
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sance dans cette période. La faute que fit Philippe I de ne point s'opposer à la conquête de l'Angleterre par Guillaume, duc de Normandie, son vassal, servit à allumer le feu de la guerre entre ces princes. Celle qui s'éleva en 1087 , fut la première qui eut lieu entre les deux nations l ; elle se renouvela sous les règnes subséquens , et cette rivalité augmenta encore à l'occasion du malheureux divorce que le roi Louis VII fit avec Eléonore de Poitou , héritière de la Guyenne , du Poi- 1 1 5 j . tou et de la Gascogne. Cette princesse répudiée épousa Henri , dit Plantagenet , duc de Normandie , comte d'Anjou et du Maine , depuis roi d'Angleterre , et lui apporta en dot toutes ses vastes possessions. Philippe- Il étoit réservé à Philippe- Auguste de réparer les
Auguste, fautes de ses prédécesseurs. Ce grand roi , dont le courage égaloit la prudence et la politique , reprit la supériorité sur l'Angleterre ; il affermit sa puissance et son autorité par les nombreuses réunions qu'il fit 1180, n84, au domaine de sa couronne 2 . Outre l'Artois, le Ver- 120 lia" 09 ' mandois , et les comtés d'Evreux, d'Auvergne et d'Alençon, qu'il réunit à*différens titres, il profita des troubles intestins qui s'étoient élevés contre Jean Sans- Terre , roi (t'Àngfeterre , pour dépouiller les Angloîs 1203 , iao4. de la Normandie , de l'Anjou , du Maine , de la Touraine et du Poitou , et maintint ces conquêtes par la 121 4. brillante victoire qu'il remporta à Bouvines , sur les forces réunies de l'Angleterre, de l'empereur Otton et du comte de Flandre 3 .
* Willblmus Gemetickksis , Hv. VII , chap. 44.
a Les étals d'Allemague s'étaut aperçu que la faculté des réunions, accordée aux empereurs, pourroit servira anéantir, avec le temps, tout le système féodal, portèrent la loi qui défcndoit à ces princes de laisser, plus d'un au, les grands fiefs d'Empire vacaus sans le couférer de nouveau. Voyez Spéculum Suevicum , rhap. 33, et Spéculum Saxonicum, Hv. III, art. 60. Cette loi n'étoit pas connue en France , où les rois profitèrent librement de toutes les occasions d'augmenter le domaine de leur couronne par la voie des réunions.
5 Par la paix définitive conclue, en 125g , à Paris , enlre Louis IX et Henri 111 , fils de Jean Sans-Terre , la Normandie , la Touraine, le Maiue , l'Anjou et le Poitou furent cédés à la France , qui rendit
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Les croisades en Orient occupèrent plusieurs rois Croisade» «les <le France- Louis VII , Philippe-Auguste et Louis IX rois de France ' se croisèrent en personne pour la Terre-Sainte. Ces ll ^7 > Ia48 expéditions d'outre-mer, qui exigeoient de grands et de puissans moyens , ne firent qu'épuiser la France , au lieu que la croisade dont Louis VIII se chargea contre les Albigeois 1 et les comtes de Toulouse et de Garcassonne , leurs protecteurs , augmenta considérablement la puissance royale. Le pape Innocent III, en publiant cette croisade , souleva une guerre longue et 12oS ' cruelle qui dévasta le Languedoc, et durant laquelle le fanatisme fit commettre des horreurs qui font frémir l'humanité. Simon , comte de Montfort , général de la ligue des croisés, s'étoit fait adjuger par le pape 2 tous les états des comtes de Toulouse. Àmauri , nls et héritier du comte Simon, abandonna 3 ses prétentions sur 1224 et 1226. ces pays à Louis VIII, roi de France ; et c'est ce qui décida ce prince à se mettre à la tête des croisés contre "26. le comte de Toulouse, son vassal et son cousin. Il mourut à la suite de cette expédition , et laissa à son successeur Louis IX le soin de terminer cette guerre désastreuse. Par la paix qui fut conclue à Paris , entre 1229.
alors à l'Angleterre le Limousiu „ le Périgord , le Quercy , la Saintonge et l'Agénois , à la charge d'en prêter foi et hommage lige aux roia de France , et de tenir le tout, avec la Guyenne, à titre de duc d'Aquitaine et de pair de France. Rymer , ÂcU Angl, , t. I , part. II , pag. 5o.
1 Les Albigeois tiroient leur nom de la ville d'Albi , principal siège de cette secte. Leur doctrine ressemblent à celte des Vaudois ou des pauvres de Lyon , dont Pierre Val do de Lyon avoit été le fondateur. C'est à tort qu'on leur impute le manichéisme et les absurdités rapportées par l'abbé Velly , dans son Histoire de France, tom. II , pag. 2o5. Pour se mettre au fait de leurs vrais principes , il faot consulter l'ouvrage de Raynier , qui fut du nombre de leurs inquisiteurs , intitulé : de Waldensibus , eorumque doctrina et moribus ; dans Freheri Script, rerum Bohem. , pag. 222.; leur Confession de foi, ibid. , pag. 238; et le précis de leur doctrine , par jEneas Sylvius, Historia Bohem., chap. 35.
* Au concile de Latran en I2i5. Voyez Pétri Monachi Historia Albigensium , chap. 83, dans Duchesne, tom. V, pag. 658, etD'AcHERY Spicilegium, tom. I, pag. 707.
5 Histoire générale du Languedoc , tom. III , Preuves , pag. 390, et Martbitne , amplissima collectio, tom. V, pag. 1068.
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le roi et le comte de Toulouse, ta partie principale du Languedoc resta au pouvoir du roi. On arrêta , par ce traité , le mariage entre la fille du comte de Toulouse et Alphonse , frère du roi , avec la clause expresse que , ftnte d'héritiers de ce mariage , le comté de Toulouse reviendront à la couronue 1 . Le même traité adjugea au pape le Comtat^Venaissin , comme une dépouille des comtes de Toulouse » , et le comte de Carcassonae aussi impliqué dans la cause des Albigeois, fat obligé i2*7« de céder au roi tous ses droits sur les vicomtes de Bezîers , de Carcassonne , d'Agde , de Rodez , d' Alht et de Niâmes 3. Une suite de cette sanglante guerre fat l'établissement du redoutable tribunal de. l'Inquisition 4 , e\ la fondation de l'ordre des Dominicains S.
1 Histoire du Languedoc, tom. III, pag. 5y5 ; et Preuves , pag. 329. Ce^ événement arriva en 1271. Le comte e( la comtesse de Toutouae , de retour de k croisade de Saiat^Louia contint Tunis, moavuren* cette mime. 9Qttêe à Savonne f ^ m% laisser de postérité
fi Le Comtat fut rendu en ia34 au comte de Toulouse t sur les instances de l'empereur Frédéric II et de Louis IX , roi de France. Le comte en reçut, cette même «note > t'investkui» de TemiKxeur. Hififoir* du Languedoc t tom. Ht, Prêupe\ y nag, j56& Le pape n'y rentra qu'en 1274 > en vertu d'une nouvelle cession que lui en fft rMiHippe-le-Hardï , roi de France ; es ^ qualité oVheritter des droits des comtes de Toulouse. MàriHus Santjtus , dans BoVGARsji Geste Usiner Framcos, tom. H , pag. 22a , et l&isl, du Languedoc t tom. TV, pag. 539, La vflle d'Avignon » dont le Connut porte le nom , ne passa au pape qu'eu vertu de la vente que Jeanne I, reine de Naples , comtesse de Provçnce • lui eu fit en, i54$« Voyex Bzovii , Annales ecclesiast. , tom. XI V, à l'an i3£8«
5 Histoire du Languedoc , tom. Hl j pag. 454»
* Lia première origine de l'Inquisition remonte à une commisfioa d'inquisiteurs que le pape Innocent 1IJ établit à Toulouse , en iso*, contre les Albigeois. Les premiers de ces commissaires furent frère Raynier et frère Guy , deux religieux de Perdre de Citeaux. Voyex M^niuquez Ann. (Mterc» , tom III r «pa£. 417 et aniv. L'établissement fixe et permanent de V Inquisition date du couci e de Toulouse, eu 132g» Labb£i Acta Concil., tom. XJ, pag. 427, et Guilielmus pePopio Latjrestii, chap. 4o. Eu 1233, le pape Grégoire IX confia l'Inquisition aux Dominicains f qui l'exigèrent en tribunal ordinaire ,. devant lequel Usfaiaoient citer non-seulement ceux qui étoient suspects d'hérésie , mais encore tous ceux qui cfcoicnl accusés 4e sortilège, de magie, de matéfice^ de judaïsme. Ce tribunal a subsisté pendant plusieurs siècles à Toulouse et à Carcassonne. Histé du Languedoc , tom. III, pag, 3g5.
5 Dominique, sou&-prieur de l'église d'Osma en Pepagne, entreprit, en 1206 conjointement ave«* Diego d'Azebez, évêque de
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Henri II, tige de la maison de Plantagenet, en Angleterre; montant au # trône d'Angleterre', du chef de sa mère x lols n *" 8 l * 8C ~ Mathilde 1 , apporta à cette couronne le duché de 11»%. Normand je, les comtés d- Anjou, de Touraine et du Maine, avec la Guyenne, la Gascogne et le Poitou» 11 y ajouta ^Irlande dont il fit la conquête. ,1 7 2 *
Cette île qui n'avoit jamais été conquise , ni par les Conquête Romains , ni par les barbares qui ont dévasté l'Europe ae l'Irlande depuis le cinquième siècle, étoit alors divisée en cinq souverainetés principales , celles de Munster, d'Ulster, de Gonnaught, de Leinster et de Meath, dont les différens chefs prenoient tous le titre de roi; -celui de ces princes- qui jouissoit de la dignité de monarque de File, n'avoit ni l'autorité suffisante pour assurer la tranquillité intérieure, ni assez de puissance pour repousser avec succès les attaques des ennemis du dehors. Cet état de foiblesse fit naître à Henri II Penvie d'entreprendre la conquête de l'île. H s'y fit autoriser par une bulle du pape Adrien IV 2 , en prenant l'enga- 11 55. ge nient formel de soumettre leslrlandois à la juridiction de l'église romaine 3 et au paiement du denier de Saint T Pierre. -L'expulsion de Dermod , roi de Leinster,
cette église, la mission contre les hérétiques du Languedoc. Le pape Innocent 111 établit, en i2o8, pour ce pays, uue mission perpétuelle de prédicateurs , dont Dominique fut déclaré le chef. C*est ce qui donna naissance à l'ordre des Frère» Prêcheurs , qui fut confirmée, en 121 6,* par le pape Honoré I1L Hist. du Languedoc, lôm. III , pag. i43, 156,276.
1 i\f alhilde étoit fille du roi Henri I , et petite-fille de Guillaumele-Conquérant. De sou mariage avec Geofroy , comte d'Anjou , de Touraine et du Maine , naquit le roi Henri II. V. Tab. gén. XLV.
2 On la trouve dans Mattileus Paris, pag. 95. , •
5 Les Irlandois s'étoient convertis au christianisme dès le cinquième siècle. Saint-Patrice en fut le premier apôtre j il fonda', en 472, l'archevêché d'Armagh. Le clergé de l'île se distingua de bonne heure par son savoir et la pureté de ses mœurs. Il en sortit de nombreux « missionnaires , tels que Saint-Colomban , Saint- Gall, Saint-Kilîan, etc. , qui s'appliquèrent à la conversion de plusieurs peuples du continent de l'Europe. La suprématie du pape ne fut i ecounue dans l'île qu'au concile de Drogheda , en n52. Les quatre archevêques d'Irlande reçurent alors le pallium du pape , et le célibat des prêtres y fut introduit ; Leland , Histoire a 1 Irlande, t. I , pag. i3. .
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açi s'^o^^^^odieux.pfltrtfio» orgueil** .sa tyrannie,
Vtlp . pour, a^dç^i lç > prinç^.. détrôné- à,, recouvrer ses étaty ». L£s»siflcpès4es <canilai#e* aogloia^t les. victoire* qu'ils /pmpp^%eot- sur Radérie,, roi de Gonnaugbt, qui jouoit alors le. rôlç de nv^jmqu&ckllîle, d&ermi-
Oaobre 1 17*. n^reat Henri 4 1( , à > entreprendre,, en. personne , une e^pé^tiQn en, Irlande. 11 ,y, reçut les soijLtnisskais des. pç9tviç££& de, Laeinfitçr 1 et . dç Moôster ; et , après avoir coi^uifc f4weuw fo^ des
officierft,d'éMLtekcW justice-, il^sortit de, ,111e.?; avant d^Q:.av9irt açhev&U* co^q^te, Rodrfric* roi de don* ^p^t t .qfe^e soumit? cpien siij^ etilacréduction eptiére/leJ?çkpd%.nç,date que du_xègoe,de. lareiae Elisabeth .*«
Sulci^ WQMgu*<to roi Jea«L San^-Terre.^ fis. de Henri II> et lç# «exactions , de.ee prince entraînèrent une- révolutw& .dans h gouvernement de F Angleterre, Les.seigq$uro. mécontent, ayant ;à leur tôt* l'archevêque de Captprbéiry* se Jiguèjfent conlre.le roi- Le.pape/Innocent. mie, déposa formellement * et, en adjugeant son royaux, aji, rç-i t de, France, fit. publier, dans toutel'Europe, une croisade contre lui 5 . En vain ce prince fit-il Bon accommodement avec lé pape, et , pour se ménager sa protection se. renditr-il vassal de 1 église, tant pour l'Angleterre que pour l'Irlande, en s'engageant à payer au pape , outre le denier de'saint Pierre ,
1 Les premiers capitaines angloîs passèrent , avec Dermod, dans l'Ile, en H70. Voyez Giraldus Cambrensis de expdgnatione Hiberniœ, dans Camdemi Scriptores, pag. 761.
s II se rembarqua en 1173 , le second jour de Pâques ; Giraldus,
5 Ce prince conserva , par son traité a,vec Henri II , tons les droits royaux ; il prqmit seulement hommage et tribut \ Rogerius Hovedevus in SXviLii $cript. t pagv,54fj.
4 Plusieurs chefs et anciens seigneurs irlandois se lignèrent , en 1696, contre les Anglois, sous la conduite de Hugues O-Neal, seigneur d'Ufiter $ et furent soutenus par les Espagnols, H' en résulta une guerre sanglante qui ne (ut terminée qu'en iGo5 , par la soumission des insurgés: Camdeni, Annales régnante Élisabetlia, lib. II,
5 Mattilxus Paris 7 à Tau 1212.'
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un trfbtttfetnfttèl de mn% rtfarfcs d*argetft * , lés seigneurs
1 persistèrent dans leur révolte, et forcèrent le' rbî'dé èur delitrerl* grande ctaaftrèf par laquelle il 'se' dé- iii5. piourlla; lui et'ses soeceis^UTs'; de là 'faculté cFtexîgér' àes subsides ; sans TavU du -cftntaulh congëil ' ott ' dtt' parlement, qu* afefrs' né conYtfrehoit pfelS eriébrtf les 1 communes: 11 renouvela à k ville' dé Londres et à'tontîes les viHesietbonrgsdrf royaume, leurs ahcientféslibértés et franchises , et le droit de' nfe!pouV6if r étre v tà*éëè 'oW de l'a vis et dur ct>ttsétiteiïiettt dû commun conseil Enfin ' la «vie* et l la propriété dû' 'citoyen* ' furent assurées par 1 cette : chfirtte , dont une clause' porte expressément ! qu'aucun sujet ne ptfurrà être m arrêté, riî entprlsonné-, ni dépossédé île* ses tiens ; ni prîté* dé sa ! vîe que pat 4 un "jugement légal dé* ses pair** 3 , 'et cbîift>r> mémeut à l'ancienne loi * dû pays K • dette cnarfré', renouvelle sous le» règnes subséquent*; sert enfcore' anjotircPhuT debase à la constitution <fe l'Angleterre.
Leroi Jean: revint cependant contre cette chartrè; Sort fua«ite de il '1* fit casser* p&i< k pape InhbfcenrlII, cjui lança^H^^n"^ 5 même une bulle d'excommunication teôritre les barons ; ^n^i*. ' mais ceux-ci, loin d'en être déconcertés, allèrent jusqu'à- offrir la couronne à 'Louis, fils' dfc Philippe-* Auguste', rdi de France. Ce prîneè se rendit en- AngletélrreV etjr réçutles foi et hommage des 'grands et 'du "îÇ. peuple: Le rôi J^an'^ abandonné aldrfc de' tous ses sujets ; et obligé dé se' réfugier en Ecosse', mourut dtftls* sa fttite. Cette nibrt fit changer soudà'inla disposition* des esprits enl^ngleterreJ Des barons quittèrent le parti du prince françois pour se rallier à celui du jetûie' Henri,' fils du rôi Jean , dont lé règne, aussi
» Rymer Acta Ahg.\ tom. I, part. I, pag. 57 , et Matth^euç Paris , pag, 3t3Ç, Ce vastelage subsista sous les 104s Hençi. Jll , Edouard 1 et Edouard II. Il fut supprime sous Edouard III, par une résolution du parlement, prise eu i566.
a De là île 'jugement par jury.
3 C esl-à-dire les lois anglo-saxonnes , que Guillaume-le-Conquérant avQit abolies.
4 Voyé% Matth^us Paris , y. 255 et 323.
DigitizecT
long 1 que malheureux, fut uu. tissu de troubles et de guerres intestines.
Edouard I. Edouard I, fils et successeur de Henri III, aussi ferme et courageux que son père avoit été foible et indolent , rendit le calme à l'Angleterre , et illustra son règne par la conquête qu'il fît du pays de Galles. Conquête du Ce pays avoit , depuis les temps les plus reculés , p») s de Galles ^ p r j nces particuliers qui tiroient leur origine des anciens rois bretons. Quoiqu'ils fussent vassaux et tributaires des rois d'Angleterre, ils exerçoient néanmoins les droits de souveraineté dan» leur pays. Lewelin, prince de Galles, ayant embrassé le parti des mécontens sous le règne de Henri III, et fait des efforts pour se soustraire au vasselage de la couronne ,
i^8a. Edouard I lui fît la guerre 9 le défit dans une bataille où il périt* David, frère et successeur de Lewelin, eut un sort encore plus triste. Ayant été fait prisonnier par Edouard, il fut jugea mort et exécuté comme
1283. traître. Le pays de Galles fut réuni 2 à la couronne ; et le roi ayant déclaré Edouard, son fils aîné, prince de Galles, les fils aînés des rois d'Angleterre ont depuis porté ce titre. • Etat de« . L^ royaumes du Nord ne présentent , pour la r ° J Nord! U plupart* qu'un théâtre d'horreur et de carnage. L'humeur guerrière et féroce des peuples du Nord, le défaut de règlemens fixes et immuables pour la succession aux trônes 3, multiplioient les factions, encourageoient l'audace , fomentoient les troubles et les guerres civiles. Une dévotion outrée et superstitieuse, en com-
1 Le règne de Henri ÏII dura cinquante-six ans, depuis 1216 jusqu'en 1272.
3 Thomas Wykes et Annales Waverlejënses , dans Gale, tom. II, pag. 128, 235, 236 ; Knyohton, dans Twysden , pag. 2463.
5 En Danemarck le trône ëtnit électif dans la maison régnante; il Tétoit également en Norwcgc, où un usage bizarre admettent les fils naturels à la couronne , et leur laissoit la faculté de constater leur descendance de la famille royale par l'épreuve du feu, ce qui nngmentoit le nombre des bâtards et favorisoit les imposteurs dans l'usurpation de la couronne. L'exclusion des bâtards du trône ne fut prononcée que par la loi , rendue stkis le roi Inge II, en 1209.
rois du Nord.
1074 — i3oo. igi
blanl de biens les gens d'église, aggravoit encore les maux dont ces royaumes ëtoient tourmentés. Les évoques et les nouveaux métropolitains * , enrichis aux dépens du domaine des couronnes , fiers de leurs châteaux forts et de leur puissance , dominant dans les assemblées des états et des sénats , 3 , ne négligèrent rien pour empiéter sur l'autorité souveraine ; ils forcèrent l'introduction de la dîme3 et de l'immunité ecclésiastique, et cimentèrent ainsi de plus en plus le pouvoir sacerdotal.
Cet état de troubles et de commotions intestines Croisade dos servit à ralentir l'ardeur des courses maritimes qui;
> Le pouvoir des gens d'église , dans le Nord , 6'accrut considérablement par l'introduction des métropoles. L'archevêché de Lunden f en Scauie , fut érigé en liô*4 , par la cour de Rome, à la réquisition des rois de Danemarck. liientôt après , la Norvège reçut aussi son archevêque particulier dont le siège fut fixé à Drontheim en HÔ2. L'archevêché d'Upsal , en Suéde , prit naissance en JiG3 ,- Pontoppidàn , Annal, ecclesiœ Danicœ, tom. I, pag. 343, 5jb et 395. Ces grands prélats acquirent, dans fort peu de temps , une influence «jni ne pouvoit que faire ombrage aux rois. Celui deDrontheim etil la principale part dans l'élection des rois qui se recounnissoient même vassaux de cette église depuis 1164 > cjue Te roi Magnus Ërltngsou offrit le royaume de jftorwège,en toute propriété, à S. Olof de -Drontheim; Pontoppidait Annal, eccles. Danicœ t tom. I, pag. 182.' Le roi Suerker ayant voulu mettre un frein à l'ambition de cet archevêque . fut excommunié et déposé par les papes Célestiu III et Innocent 111 , en 1 îcjt et 1198 ; TorpjeI, Hist. rerum tforipegicarum , part. IV, lib. I , cap, 8 et suiv, linfin, le roi Magnus VII, surnommé Lagabater, ou réformateur des Jois, réussit à passer, en 1273, une convention avec l'archevêque et les évêques de son royaume , en vertu de laquelle il» se désistèrent de leur droit d'élection pour aussi long-temps qu'il existeront un héritier légitime du trône de la descendance de llarold Ha.ul'reger j et par celte même convention, l'archevêque rénovera pareillement aux droits de vasselage que son église réclaïutit à la charge de la couronne^
3 L'admission des évêques dans. les sénats des trois royaumes, contribua beaucoup à accroître l'autorité de ces corps, au préjudice de celle des états- généraux. • , ,
s L'introduction de la dîme essuya de fortes oppositions dans tout le Nord ; elle n'y fut généralement reçue que vers la fin du treizième hiècle ; IÎOT1N, Geschichte der schwedischen Ration >.]>ag, i5<j. Le roi Canut IV fut misa mort eu l)«»nemarck , principalement pour avoir voulu introduire la dîme j Pontopfidan , Annal, ec<\lasiœ Danicœ , tom, I , pag. 2.23 , 232,' «it*72b\.
pendant une lon^e. suite de siècles, avait agité les nations Scandinaves. <Il n'empêcha cependant «pas Jçs,rois (Je Daiwm^rek.et de Suède d'entreprendre, dejtemps à anfce, .dès .expéditions par.mer , à (titre de croisades , .pour la conversion ,des peuples païens du Nord dont Us, ajnbitionnoient . la conquête.
Rois Les SJayçs , qui>habitoient les côtes de la Baltique ,
de Dawcmarck. exerçoient alors la piraterie à .l'imitation des anciens {fcroiand* 9 .et ne cessaient . de . piller jet ,de ravager les provinces et les lies du Danemarck. .Waldemari, vontant inettre ifin A ç«s brigandages ,.et ambitionnant la glpirede convertir, au christianisme despeuples contre lesquels les efforts des Allemands avoient échoué , les attaqua , à différentes reprises , avec des .flottes nombreuses. t ^l ,prj[t ,çt saccagea j)Ju3ieurs de levers .villes, ^ corotne Arcqna etGarentz dans l'île de Rùgen * $ Julio, 1 175 ei 1 1 -& aujounFhm Wollin , et Stettin , deux ports de laPome'- ' * ^anie. JLes prinçqs de JRugen .$e .ren^îirçnt $es . vassaux
*t ces «tributaires^ , et on Jui attribue pareillement la 1 165> première fondation de la ville de Dantàic 3. Canut VI , J^s et successeur de .VValdemar jt , fiuivitjes .traces de ; 11 85, son père.; il mit dans sa dépendance 'les princes de ntt&. Poméranie et de Meqklejpfboùrg, ainsi que les comtes 1201. (jïe Sc^werin. il .se rendit maître de .Hambourg et de Vers îacri, Xiàbeck, et soumit tout le fiolstein , dont il chassa les anciens cojntçs^. Waldemar IJ prit Je .titre de roi des iiw>3r Slaves eX de seigneur de Ja Mocdalbingie 5 ; il ajouta aux conquêtes de ses prédécesseurs le Lauenbourg ,
* Helmoldi Chron. Slav. , tib. H , cap, XII. I/idoJe des Rùgiens, Domiffëe Suantewit, fut alors détruite.
3 Helmoldus ibid. , Pétri Olai excerpta epe historia Daniœ , dans LANgèbek , Script, rerum Van,, tom. II, pag. 236, 24a.
* -Posto*tihak , gesta et vestigia Danorum , tom. III , p. 388. Ce n'étoit d'abord qu'un fort, construit par les Danois, sous Je nom de Danskuyk , c'est-à-dire fort des Danois. Waldemar \\ reconquit, en 1212, cette place sur les princes de PoméVauie, et la conserva jusqu'en 1227.
* Arnold. Lubec. , liv. Vf, chap. i3.
6 Idem, liv. VI , chap. 17.
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une*ffertie de la Prasae N l^tooie etl'tje d'Oesel*; il uu». devint te fondateur des villes dçStralsuntlet de RuvelS. j 209 et 1 222.
Maître de. presque 'toute la côte -méridionale âe:lfe mer Baltique, et élevé au<akedeia. prospérité liarfe supériorité de sa ixtarine * : et -<fe so*i commerce-, i cc prince fkoit les yeux de teliite 'L'Europe, lorsqu'un événement nriprévU éclipsa <ria gloire et lui 'fit iperdre tout le fruit deses Ytctoires'etfdesea conquêtes. 'Henri , comte de Schrterîn-, tin des Vassaux de Waldemar , voulant vengée «m outrage iju?il pt&endohenTïvoir reçu-, -s'empira, par susprise, de la personne de ce 1223. prince*, et »le 'retint, .pendant jprèsde trois ata f prisonnier au château de Schtrerm. Gét 'événement Téveilla le courage 1 de toùs , leapeuples'n6uvellemeiit-s€mmisr, et leur fit reprendre les aimes. Adolphe, cointe de Schauemboûrg , redira dans le Holsteln^ les villes de -Hambourg et de iiubeck', les princes de Meckleiibouçg et de Pomèraniesecouèrent fejjoug* Waldeihîrr, remis enfin en liberté > fit des efforts pour reconquérir ses -états .perdus; mais une ligue puissante s'élevaxontre lui v et il fat défait à la bataille de Bofnhœvet, nrés i*»7* Seget>erg> en Holstein Vllhe lùiresta âesescoriqueW, que l'île de fiugen, la viHede fteveTet l'Estonie, que ses -saocessénrs perdirent aussi dans la suite 6 .
1 C'est-à-dire la Petite- Poméranie et le Samland , qu'il doit avoir conquis vers 1210 j Chronicon vêtus , dans Langebek, tom. Il, pag. 172. Les Danois jetèrent 'des semences de christianisme dans la Prusse , avant les chevaliers teutoniques, selon PoNTOPPïoAn , Annal, eccles. Danicœ t tom. I, pag. 625.
* Citron. JSrici régis , tlans Linuebrogii Script, rerum sept. , pag. .272; Pontoppida.it, gesta Danorum extra Daniam , tom. 111, <pag. 392. Comte deBray, Bssài critique sur ? histoire de la Livonie , Ûorpat, 1817, 3 vol. 8.
5 t*ETRUs Olai, dans Langebek , tom.. II, pag. 256, 258.
* La flotte qu'il mena en Estonie , en 1-219 » *t°>t de i4oo voiles, et portoit au-delà de 60,000 hommes.
5 AtBERTus Stad. a Van 1217 ; Erici régis Chron., pag. 273. Le Làu'enDouixpassa alors au pouvoir du duc Albert de Saxe.
6 Le roi Abeî abandonna, eu i25i , ses droits sur Oesel à Her-
mahh , eVêque de cette île. Wàldemar III vendit - t en i347 , à l'Or- #
dre Teutonique, Revel , Narva et ses droits sur l'Estonie; Pontoppidav, gesta Dan., tom. III, pag, 425 et 437; Heinze, diplomatische Seschichie Waldsman III t pag. 93 j Histoire delOr-
Roii de Suède. , ta Suède , gouvernée successivement par les dynasties de Slenkil, de Blot-Suen et de Saint-Eric ,' fut agitée par des troubles continuels qui prenoient principalement leur source dans là différence des deux cultes professés et autorisés dans l'état. Toute la nation, divisée par ces cultes, se trouvoit partagée en deux factions et entre deux familles régnantes qui se déchaînoient l'une contre l'autre. Deux et même plusieurs princes régnèrent à la fois depuis 1080 jusqru'en 1 153 , où le trône commença. à être occupé alternativement par les descendant de Blot-Suen et de Saint-JEric. Durant ce temps , il n'y eut que la force qui prévalut en Suède , et la couronne fut plus d'une fois le prix de l'assassinat et de la trahison* Leur* croisades Au milieu de ces désordres on vit les Suédois tenter
ct l€l l r *g °"~ pareillement des conquêtes. Us y étoient encouragés tant par le génie du siècle qui pôrtoit aux croisades et aux missions armées, que par le désir de venger les brigandages que les Finlandois et autres païens du Nord exerçoient de temps à autre sur les côtes de la Suède. Saint-Eric devint à la fois l'apôtre et le con-
Vers it 5j* quérant de la Finlande. 11 établit aussi une colonie suédoise dans le Nyland -, et subjugua les provinces de Hais in gland et de Jasmteland. Charles 2 , fils de Suerker T réunit à la Suède le royaume de Gothie , et fut le premier à prendre le titre de ces deux royaumes. Eric, dit Laspe ou le Grassayant , reprit les missions armées,
Vers 12 48. et conquit, à ce titre, la Bothnie orientale et le Tavastland 5 . Le roi Birger, de la dynastie <les Folkun-
dre Teutonique , tom. III , pag. 3i3. Les anciens princes de Kiïgen , vassaux des rois de Daiïemarck, eUot venus à s'éteindre en i5'i5, cette principal! le passa aux ducs de Poméranie , qui cessèrent d'eu rendre hommage aux rois de Danemarck. Voyez cependant Micrjeomi Antiquit. P orner ani ce , liv. III, pag. 247.
1 Ornhlslm, Hist. Sueonunt Gothorumque ecclesiast. , 1. IV,
pag. 462 j Jsraelis Erlandi Vita S. JSricl cum Schefferi notis ,
chap. 6, 7, 8. Ce prince , bienfaiteur du clergé, fut canonisé après
sa mort , et considéré , pendant plusieurs siècles , comme le princi-
x pal patron de la Suède.
* Ce Charles fut le premier roi de Suède de ce nom , cl Charles XII le sixième.
» Dalin, Schwedische Geschichte, loin. II, pag. 167 ; Botix, pag. 2o5.
byGoogk
1074 — iSoo. i$S
giens > élevée , en iî5o , au trône de Suède 1 9 soumit , sons le même prétexte , la Carélie et la Savolaxie , et fortifia Wybonrg. Il força les habitans de ces pays 1293. d'embrasser le christianisme, et les incorpora à la Finlande 2 . On voit aussi plusieurs rois de Suède entreprendre des missions armées contre les païens de l'Estonie qui ravageoient de temps à autre les côtes de la Suède 3.
Ces expéditions qu'on regardoit comme sacrées, servirent de motif aux souverains du Nord pour éluder les croisades en Orient, auxquelles ils ne prirent aucune part £.
Avant la fin du dixième siècle , l'histoire ne connoit F«uwe ; point la Prusse ni les Prussiens 5 * L'auteur de la vie de '^"^"^^"J*!' saint Adelbert de Prague, martyrisé en Prusse sou% le nique. i ègne d'Otton III , est le premier qui en fasse mention Vos 0,97.
. 1 Cette dynastie prit son nom de Folke Fylbyter , qui en finie premier foudaleur. x , •
2 Erici Olai Hist. Suec., liv. III, pag. 83.
5 La première croisade des Suédois en Estonie doit avoir eu lieu sous le règne de Charles, fils ae Suerker , vers l'année 1 164.
4 J'en excepte cependant Sigurd i, roi de Norwège, qui enire-
prit, eu 1107 , une croisade en Terre-Sainte à la tête d'une armée v
de dix mille hommes,, et d'une flotte de soixante voiles. En chemin faisant, il prit, en 1108, sur les Maures, ComposteHa éri Galice; Cintra, Alcaçar et Lisbonne en Portugal; de mêoie.que les îles de Formentera , d'Yviça .et de Majorque. L'année suivaule il passa dan» la Palestine, où il aida le roi Baudouin à prendre Sidon. Enfin, en 1110, il retourna dans sbp royaume. Voyez Skorkë Sturleson , HeimsJcringla ou Historiq regum septentrionaliunt , part. XXI. , chap. 5 et suiv. , et Torivêi Hist. Noriveg., part. III, liv. VIII, ch.'i et suiv.
5 Les auteurs romains , tels que Tacite , de même que les auteurs du moyen âge, antérieurs au dixième siècle, coorprenoient, à ce qu'il paroJt, 1rs Prussiens , aiusi que tous les peuples qui habitoient les côtes de la Baltique , à l'orient de la Vistule , sous le nom générique d'Estoniens ou d'yEstyi.i^'est de ces contrées que les anciens tiroient l'ambre jaune. On dérive coinmuuéraeut l'élymologie du nom des Prussiens ou Porusiens d'unjmot slavon L*o , qui veut dire auprès , et de Russes. Selon cette étymologie^ les Prussiens a ui oient pris leur nom de ce qu'ils demeuroient près' des Russes. D'autres ont prétendu dériver ce nom de la rivière de Ziuss , qui forme une branche du Memel dans le royaume de Prusse. Dans ce sens , les Prussiens seroient les riverains de la Russj Uar.tk.noch, de rébus prussicis. *
*$6 • période iv*
sous ce nouveau nom;. Deux siècles plus tard, -un
abbé- d'Oliva , appela Ghristian ,' s^rigea-en «pâtre de»
* 21 $- Prussiens , et fut «nommé .par 'le pape Innocent AI, ..premier -évéque de 'Prusse 4. Cette nation idolâtre, -fière-deson indépendance et attachée à k théocratie qui Ja gouvernoit , ayant repoussé les effortS'qu'ou fit, en .différens te mps , f ponr la gagner- au^christanisme, le pape Honoré ul , entraîné par l'esprit de -son-siècle,
1218. publm'Une*eroisade)peiir>en/tokeer?k conversion. Des années de -croisés rinondèvent alors la Prusse* et y mirent tout àien<et à sang. Les Prussiens s'en vengèrent cruellement sur les Polonois de k Masemeqw avoientiait cause commune contre eux -avec les-croisés 'de l'occident. Enfin Conrad, duc de Ma*ovie 9 'de la maison des Piasts , se sentant .trop ibibJe pour contenir fia fureur des JPrussiens., appela les chevaliers Teutoniques a son secours ; et désirant de se ménager pour toujours l'assistance et 3a 'protection de l'ordre, il 'lui 1226, 1228 , fit don du territoire de Culm, et lui assura de plus les et i23o. conquêtes qu'il pourrdit faire sur l'ennemi conimun 5 » Cette convention ayant été approuvée par l'empereur
1 a3o. ^Frédéric «H , les chevaKers Ti nr e nt pue ndre possession de leurs nouveaux domaines. Us les étendirent peui peu par tonte >la Prusse , a la sufted'ane ^guerre timçae et meurtrière qu^fe entreprirent contre les Prussiens idolâtres. La Prusse , peuplée successivement par de 'nombreuses colonies allemandes, «e subit k domination de l'ordre que par k destruction d'une grande partie de ses anciens habitans. Les chevaliers affermirent leur «domination et le 'onristiairisnie dans la Prusse , en y construisant des villes et des forts , en y
1 Aota sanct. dn s5 ayril , <i». 6.
* On «ttrifcne à cet évéqne Christian I» première chronique é* Pruôseqtoï n'est point parretroe jusqu'à nos jotirs. LtJC^S î> atid et Pb.jbvob3V6 , «écrivain prastiens du seizième siècle , y ont pttisé d« notions sur lei ancien* Prussiens, leur Teligion et lenr •gourenieroent. Vcyet. Kotsebitb, Preussens altère Geschichte ; tom. I, pRg. 225 et sniv.
» Cod. dipi. Poleniœet PomeranitB; Pïjtri i* DtfSBuaGdAww- Prussiœ j part. II , di. 5.
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/oiukQt.deSittvèthés etdes.couvens.»Iia ville de tRo^ ;W*g»bwgi»urleiPregelyfut>const«iite en.ttfôô *:$ et celle de Marienboucg, iSurile.Nogat, qui devint ensuite >le <îh*Mien .de -l'ordre, , rapporte ^a fondation & >l'an<nçe ia8o.
^'onke acheva laconcpiéte/derkJtaiisetparilaivé- ^^jf^ b 4lM}tJ£n de ?)a .-Sudaviea , la dernière des. onze ipro- .Puisse. yinçes t qui oompoooient l'ancienne FrasserOn a. peine 1283. ;À,cQneevoîr qn?une >poignée de/chevaliers ait pusou»- • mettre, en si pcu.de temps, 'des peuples belliqueux .et puissans que l'amour, de la liberté et le fanatisme .portoient .à la .défense la plus courageuse et la .plus opiniâtre. Mais l'on,doit considérerque^les indulgences c deJa cour ide Borne attiroient continuellement en iPuua&e uncmultitude décroisés déboutes les provinces .de HEmpkre , .et que les chevaliers les gagnaient ei^ leur distribuant des terres .dont. ils dépouilloieot les .peuples ^vaincus. Us reorutoient ainsi, à chaque imitant , leurs aemée&par de nouveUWcolonies de^evoirés, tUt la ^noblesse accourent en foule pour chercher des t&ajblfcsemen&dansila Prusse 6.
L!acoroissement .du commerce delà mer Baltique , LivonJe ; «dftPS le douzième siècle, fit ^écoumraux Allemands 8a ***»*«*• JeAoates.de la Livonie. Quelques marchands de Brèpie, en allant à, Wisby f , dans 151e de GobklaDd £, poct de la Baltique , irès^fréqueoté dans ce temps ~ là , Jurent jetés par une tempête *ur la côte ou la Quna se décharge dans la mer 5. L'appât du gain les
J Qn cjojt qae <jett,e vîi]e ,Uip son nom du roi de Bohême , Ottojsar II , qui , a la tête d'une ai niée de croisés , en encouragea Ja construction.
» Petb.08 de Dusburg, part. III , ch. ail, 2i4.
5 HLst. de ? Ordre TeUtoniqm, tom. 1, pag. 362. La plus grande partie des nobles actuels de la Prusse tirent leur origine d'Allemagne, et flé*jà du temps de Hajtknock il ne restoit que peu de familles nobles issues des anciens Prussiens. Qn mettoit dans ce nombre les Lesgewang, Perband, ParieAyea, Malgedein, Braxein, Kalnein. Voyez .Ha&totoch, in notis ad Dusburg , pag. 297.
4 Cette ville, qui avoit un des plus anciens codes maritimes , resta Le .principal entrepôt, du commerce du Nord jusqu'en i36t qu'elle fut prise et saccagée par Waldemar 111 , roi de Danemarck.
* Chron. Livonicum vêtus publ. par Jean Daniel Giiubejit. Cet
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engagea à entrer en liaison avec les naturels du pays ; et . voulant donner de la solidité à une branche de commerce qui pouvoit devenir très -lucrative , ik cherchèrent à introduire la religion chrétienne dans la Livonie. Un moitié de Segeberg dans le Holstein ,' nommé Mainard, entreprit cette mission. 11 fat le pre-
Vtiî» 1192. mier évèque de Livonie , et fixa son siège au châteaflh d'Uxkùll , qu'il fortifia. Bertold , son successeur , désirant hâter les progrès du christianisme et éviter les dangers auxquels sa mission- Fexposoit , fit publier par le pape une croisade contre les Livoniens. il périt les armes à la main contre le peuple qu'il votiloit convertir. Les prêtres furent alors égorgés ou chassés de la Livonie ; mais bientôt une nouvelle armée de croisés marcha dans ce pays sous les drapeaux du troisième
Vers 1200. évoque Albert , qui bâtit la ville de Riga , où il établit le siège de son évôché , qui devint dans la suite archevêché et métropole de toute la Prusse et de la Livonie.
Veis îaoï. Le même évoque fonda l'ordre des CJievaliers de la
milice du Christ, ou Porte-glaive , auquel il céda le
tiers des conquêtes qu'il venoit de foire. Cet ordre ,
i2o4. confirmé par Innocent III , se trouvant trop foible
Ijour soutenir les efforts des païens de la Livonie , prit e parti de s'unir à Tordre Teutoniquè 1 , qui nomma alors des généraux ou maîtres provinciaux dans* la Livonie , sous les noms de Heermeister ou Z*and~ meister. En confirmant l'union des deux ordres, Grégoire IX exigea, qu'on rendît à Waldemar II les districts de Reval, de Wesemberg, de Weisenstein et de Hapsal , que les chevaliers , d'accord avec l'évcque de Dorpat ? lui avoient enlevés pendant sa captivité.
/ auteur prouve que l'an n 58 est îa vraie époque de la découverte
de la Livonie.
1 La bulle par laquelle le pape Grégoire IX confirma eu 12J7 relie union , se troirvp à la suite de Grubp.ri chronicon Livonice , pag. 274. Voyez nvssi Dusburg, chron. Prussiœ , parti 111, ch. 28. Les chevaliers de Livonie reçurent la° croix noir* 1 sur un manteau blanc, et prirent le nom de frères croisés ( Kreutz- Brùder) , qu'ils changèrent en i38i en celui de seigneurs crorscs (Kreutzlierre a). s '
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Cette rétrocession se fit par un acte passé à Strensby. ia38. Plusieurs docuinçns qui existent dans les archives secrètes de Tordre Teutonique, à Kœnigsberg, et surtout deux de 1249 et 12 54, prouvent qu'à cette époque les évêques de Riga exerçoient encore la supériorité temporelle et spirituelle sur les chevaliers porte-glaive, quoique ceux-ci fussent réunis à l'ordre Teutonique^ indépendant dé ces évêques. * . La réunion des deux ordres les rendit si puissans qu'ils étendirent peu à
ru leurs conquêtes par toute la Prusse . la Livonie , Courlande 2 et la Sémigalle 3 , mais ils n'y réussirent qu'en assujettissant les peuples a un dur esclavage , sous le prétexte de leur conversion 4 .
Avant de parler de la Russie et des autres contrées Mongols. orientales de l'Europe , il est nécessaire de nous arrêter sur les Mongols dont les conquêtes et les dévastations se sont étendues , dans le treizième siècle > du fond de l'Asie septentrionale , sur la Russie et sur une grande partie de l'Europe.
La patrie originaire de cette nation se trouve dans les mêmes régions qu'elle habite encore de nos jours, et qui sont situées au nord de la grande muraille de la Chine , entre la Tartarie orientale et la Buckharie actuelle.
On les confond communément avec les Tatars, dont ils difFérent essentiellement , tant pour le physique que pour les mœurs , la religion et les institutions politiques 5 . Cette nation se divise en deux branches prin-
1 Nous devons la connoissance de ces faits à M.- le corn le de Bray. Voyez E*sai critique sur l'histoire de la Livonie.
2 Toute la Courlande reçut le bapléme et se rendit tributaire de Tordre de 'Livonie en i23o, Chron. Livoniœ 3 pag. 167 et 268. Dans un des traites relatifs ;f la soumission des Courlandois , on se «ert de cette expression : Cum se offerrent Curones ad subeundum jumim christianitatis.
5 La Sémigalle fut conquise par les chevaliers et ajoute'e à la Courlande , dans les années 1275 et 1288. Russow, Chronicavon Lyfflandt , pag. 1 2 , ' i3 : s Gadebusch, Livlœndische Jahr-fiùcher, tom. I, part. I, pag. 5o3 , 329.
4 Grubeui origines Livoniœ sacrœ et civilis ,• Gadebusch XAvlœndische Jafir-B'ùcher.
3 M* Pallas , dans ses Notices historiques sur les peuples mon-
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cipifes , lès ffftrffo ( Oelots) , appels vtttgatTenrtm^ GàlnÊOtècsi et les Â/ ùngols"prapcetMnt dits* Ces derniers , séparés Jes Elirthspir'kmèiïtàgtied'Àkaï \ se trouvent maintenant son* la domin&tiè-R'dé la Chine. TBchmgVn- A peine- comtés aujoiwtfhurcfoBë^nétre'Ekirope, les» K ï^^«. e ° Moo 8* doivclrt 1««» ilfaîBtrâti»ii au géïrie d'un «set* homme , du fameux Tschinghfo-Khan. Cet* homme extraordinaire 9 dont le vrai nom éthfaThémoudgin, ou , selon Ptillas ■; Dàemiêtschin ± naqtaft Tarf 1 1 63 de l'ère chrétienne i, et nte'fat d'abord que le chef idr'irte horde particulière 4 de Mongols, <jui, siégeant su* les* hordsdés rivières cPOnon et de Rerl&ny étoit tributaire de l'empire de Km. Ses premiers exploits raient tournés contre les autres hordes : de # la Mongolie*; qu'il força de reconuottre sofa 'autorité Enhardi pair cé&;snrJeeô ? il conçut îTidue bizarre de sVriger en cônquërant du monde; J206. Il convoqua, pour 'cet eflfet* à la source du fleuve
Onon , tous les chefs des hordes Mongoles et les gé-
fois f toror I , patt.< I ; ptfg.'S ; ©bserre que cet peuples ne ressentie nt pas phis fcux Ta tara que les Nègres ne ressemblent aux Maures en Afrique , et qu'il n'y *a de commun entre eux que la vie errante.* M:- Fischer , queest.' pètrop,, pag. 9 ,* fait ht description •mirante des Mongols: ce Sunt omnes, quos quidem videYe mihi centigit, Bluti Mongalique i/ultu illiberali, oculis pusillis , quales sunt cœcutientium , quamvis illi satis acutum cernant, genis tuberosis , nàso intrbrsus acto, eminêntibàs fœtiitm in môrem binis faraminibus , barba pel huila vèl rarissima ,- cerricibus opimis , latis humeris , membris compactis firm^isque : putares ab alio quùdam sàtdre generis humani 9 non illo,quem sacra? Christianorum litterœ commendant , progenitos. Verte figura faits est; quee homini, infer Europœos nato, non deformis piderinequeat.
9 L*an 56q de l'négyre. Voyez Abulgasi Bayadur ( Aboulgbasi Bàhadour) KâÀV> daus son' Histoire généalogique des Tatariou flîongols , part. III , chap. 1 , pag. i567 L'auteur de cette histoire , traduite en françois et publiée à Leyde en 1726 , étoit Khan du Kharizme et descendant de Tschinghis - Khan par 'son petit-fifs jSchéibani. Né en loi 4 de l'hégyre , il fut élevé au trôné du Kliamme en io5a , et mourut en io^4 de l'hégyre , l'an de J.-C: i665 , après un règne de vingt-deux. ans. 'Son fils Aifuscba- Mohammed- Khan mil la dernière main à cet ouvrage qui donne la généalogie de" toutes les branches fasues du conquérant mongol. Ueguiqkes , flfstoire générale des Huns , tom. 111 , pag. 5o5 tt 5i3.
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iwanx.de ses; arasées* Un prétendu inspiré» q«re le peuple regardait «comme «n saint boowne, paru* dans rassemblée, et<y déclara que c'éttwH là 'velouté d£ Dteu • que Titéaioudgii» déminât sur toute là terre , que* tous les/peuples se soumissent à lui , et;qu'ii portât doréna^ vantée» tibre àe^^cftin^hiscm T^ehmhis+Khhn **
Ce nouveau conquérant- subjugua^ dans peu?» dé» temps ? . deux * grands > empires' tatars ^ don* < l'un des 2hù*r#*rJNwtsehét <, appela * aussi « empire » dé* i iK« , , embrassoit toutes la- Interne orientale et J là partie septenUionale de la Cbtne ; et l'autre-, celui <îéjSTar«- JëhataX ou* des K>arar-KhiHn8; se'tendoit sur là Tatarie occidentale, et avoit son siège à'-Kasohgar', danp la Buckbarie 2. lh attaqua- ensuite les- sukans- Khovasesmiens , qui donïinoient-s»r lé Tnckestàn, là Transexiane* léfth*?asme<HiJiSjfrovayeftme't lé Khorazan et toute la Perse , depuis Derbent jusqu'àl'Irak-
* Selon Abw-gàsj^ tfistoire généalogique dea Tatar» ou Mon*
?jls , p^g. ig4, zm ou *£»»* signifie grand en langue mongole , et is est la marque du superlatif, en sorte que tschinkiskhan signi-* fieroit le plu* grand ^u te très-gpaod khan ou -empereur. Lè-P.GAir- BiL, au, contraire» dcvnt.noua, avons- une histoire intéressante delà Dynastie. des Mongous, tirée -des mémoires chinois , assure , p. 12, rem. 1, que, d'après une tradition constante des Mongols, ce nouveau «ont .a été tiré du cri d'un oiseau extraordinaire et divin, qui, placé sur un arbre , durant l'assemblée dont il est ici question , fit entendre sa voix, et le nom de Tschingkis ou Tschingkisse. Ou adopta oe nom comme un augute favorable envoyé par le ciel , et on l'appliqua au nouveau conquérant* Cette dérivation est appuyée de- l'autorité d'un manuscrit mongol, dont M'., PaXlas rapporte des extraits dans ses Notices sur les peuplez mongols. Visheloit, dans sa Bibliothèque orientale , pag., 1 56, dit aussi l'avoir ainsi appris des Mongols. Quant au titre de khan, kha-hkan , dont lefc peuples mongols et tatars se sont servi pour indiquer le souverain seigneur ou maître , on en attribue l'introduction à un souverain des Avares, nommé Tduloun, l'an de. J.-C. 4o2. -Deguignes, Histoire gêné-r raie* des Huns , tum. X ,'part. II, pag. 53y.
» C'est de ce dernier empire que dépendoient les Igours ( Ouigours) peuple turc, qui dçrneuroient aux environs de la ville dn Tnrfan a.u nord-ouest de" la Chine. On prétend qu'ils culti voient les ■sciences et les arts , et que ce furent eux qui communiquèrent les lettres et l'alphabet aux autres peuples turcs et mongols. Deguignes, 2. c. , tom. III, pag. 24. Soulevés contre les Kara-Khitans , les Igours se mirent volontairement sous la protection du conquérant mongol, vers l'an 1209. Abulgasi , paru III, chap. 9..
Digitizçd
Àrabi et aux Indes, Cette puissante monarchie fut bouleversée par Tschinghis-Khan , dans le cours de six campagnes, et ce fut pendant cette guerre que les Mongols, en marchant contre les Kaptscîiaks , au nord de la mer Caspienne , sous la conduite de Touschi , fils aîné de Tschinghis-Khan , firent leur première invasion dans la Russie. '
Son caractère. Tschinghis , après avoir encore soumis tout le Tan- 1227. goût , mourut dans la soixante-cinquième année de son âge. On observe en lui les traits d'un grand homme fait pour commander aux autres , mais dont les rares qualités étoient ternies par la férocité de son naturel qui se plaisoit à tuer, à piller et à détruire. L'humanité frémit à la vue des horreurs inouïes exercées par ce barbare, dont la maxime étoit d'exterminer sans miséricorde tout ce qui lui opposoit la moindre résistance.
Successeurs Les successeurs du conquérant mongol marchèrent
de Tsdiingliis- sur ges traces. Ils achevèrent la conquête de toute la Chine 1 , bouleversèrent le califat de Bagdad 2 , et rendirent tributaires les sultans Seljoucides d'Iconium 3, Oktaï-Khan, successeur immédiat de Tschinghis , envoya du fond de la Chine , deux puissantes armées , l'une contre la Corée , à l'extrémité orientale
1 Kublaï-Khan anéantit, en 127g, l'empire des Song ou Sum t qui dominoient sur toot le raidi de ia Chine; et ce fut pour la première fois que la Chine entière subit une domination étrangère. Gaubil , Histoire de là Dynastie des Mongous , pag. 189.
3 Les caliles de Bagdad, qui avoient fait trembler l'Asie , l'Afrique et l'Europe, étoient réduits à PIrak-Arabi , dont ils exerçoient la souveraineté, lorsqu'ils furent anéantis par les Mongols, sous le règne de Mangou-lChan , l'an de l'hégyre 655, de J.-C. 1258. Ahmed VII , oncle et successeur de Abd'ullah VII, dernier calife de Bagdad, se sauva alors en Egypte , où il fut reconnu calife par les sultans mamelucs , l'an de l'hégyre 65o, de J.-C. 126t.
3 Ce dernier événement arriva sous le sultan Kaï-Khosrou Ni qui , ayant été défait par les Mongols, s'engagea à leur payer un tribut annuel, par un traité qui fut signé l'an de l'hégyre 64i , et de J.-C. ii43. Les mongols disposèrent depuis, à leur gré, du trône d'Iconium , et finirent par dépouiller entièrement ces sultans. Deguicnes, Histoire générale des Huns t t. II, part. .II* pag. 74, '
Khan.
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de là Chine, et l'autre contre les peuplés qui sont au -
nord et au nord-ouest de la mer Caspienne. Cette dernière, qui avoit pour principaux chefs Gajoûk, fils d'Oktaï , et Batou , fils aîné' de Tôuschi , et petit-fils de Tschinghis-Khan , après avoir soumis tout le Kaptschak, pénétra dans la Russie, dont elle fit la x * 5 7conquête. Elle se répandit de là dans la Pologne, la Silésie , la Moravie ? la Hongrie et jusqu'aux- bords de . la mer Adriatique , saccageant les villes , dévastant les campagnes et portant partout l'effroi et le cannage *. L'Europe frémit à la vue de ces barbares qui, pour dominer sur toute la terre, sembloieut vouloir lou,t détruire.
L'empire des Mongols fut à son plus haut point Etendue d'élévation sous Kublaï , petit-fils de Tschinghis, vers de £ ™| £ dcs la fin du treizième siècle. Il s'étendôit alors du sud au 12 £ Q l2 «4 # nord , depuis la nier de la Chine et les Indes jusqu'au fond de la Sibérie 5 et de l'Orient en Occident , depuis la mer Orientale et le Japon 2 jusque dans V Asiemineure et aux frontières de la Pologne en Europe. La Chine et la Tatarie chinoise formoient le siège de l'empire et la résidence des grands-khans Ou empereurs mongols , pendant que les autres parties de l'empire étoiçnt gouvernées par des princes ou khans de la famille de Tschinghis-Khan, qui reconnoissoient le grand-kWn pour leur seigneur suprême, ou avoient '
* Albéric, moine de l'abbaye des Trois-Fontaines , et auteur contemporain , rapporte, dans sa Chronique h Y an i24i , que l'empereur Frédéric II, sommé de la pari du Grand-Khan de se soumeiire, avec l'offre qu'il lui fit d'une grande charge à sa cour, répondit , en plaisantant , à ce singulier message qu'il se connoissoit assez bien en oiseaux pour pouvoir aspirer à la charge de grand fauconnier du Khan. Cependant ce prince qui s'arrêtoit alors en Italie, détacha son fils naturel Henri, avec un corps de troupes, qui , réuni à une armée que Conrad , roi des Romains > avoit rassemblée en Allemagne, marcha contre les Mongols, les défit aux environs du Danube, et les repoussa des frontières de l'Allemagne qu'ils étoientsur le point d'envahir. Màtth.sus Paris , Hittoria major , a Tan i24i , pag. 564. k
* Kublaï avoit aussi projeté {a conquête du Japon ; mais la flotte qu'il y envoya en 1281 fut dispersée par une tempête.
Khans subalternes*
leur* propres ratait prince» qui lui payôiertt tribut' *.
Les principaux khans subalternes de la descen-
dancç de T*chin§his étaient ceux de Perse 2 , du. Za-
4 gâtai 3 et du.Kftpftschak. Leur dépendance à l'égard
du graud-khau \ ou empereur de ta Chine , cessa en-
1*94. fièrement à la mort du grand-khan KuiJaï , et la domi-
i368. nation des Mongols dans la Chine fut anéantie 5 .
Khans Quant aux Mongols du Kaptsehak; leur domina -
duKaptschak. tion s'étendoit sur tous les pays tatars situés au nord
de k mer Caspienne et du Pont-Euxin ? ainsi que sur
3a Russie et la Crimée.
B^tou&hen, fils aîné de Tonschi et petit-fils de Tschinghis , lut le fondateur de cette dynastie. Atta-
* Tels étoient les rois de Tonquin , de Cocbinchine , plusieurs* •rèis de» Indes, les grands-ducs de Russie , les sultans d'Iconiurn.
-* La dynastie des Mongols de Perse , fondée par Houlagou, frère de &ublaï-Kban, finit en i4io, avec le sultan Ahmed , dont les états passèrent aux Timourides et aux Turcomans , qui furent remplacés, au commencement du seizième siècle, parles sophis de Perse. Dbgu ignés , Hist* des Huns , lîv. XVII, p«g. a45.
& La dynastie du Zagataï, qui tiroit son nom de Zagataï , second iHs de Tschinghis, dominoit sur la Transoxiane, le ÏCbaïasme, le royttiune de Kaschgar , et généralement sur tous les pays qui s'étendent depuis le Gihon. et les sources de l'Indue jusqu'à Va rivière d'ily , dans la Tatarie. Elle tomba en décadence dans le quatorzième siècle, vers l'an i346, où s'élevèrent des usurpateurs, qui, aemblfcfeles aux anciens maires du palais en Franc* , s'attribuèrent l'autorité souveraine ,' en ne laissant aux deecendaus de Zagataï que l'extérieur de la royauté et le vain titre de khan. Cefut parmi les- Mongols du Zagataï que parut le fameux Tnuur , qui , Vers la fiu du quatorzième siècle, joua de nouveau le rôle de conquérant.
6 On peut juger de cette dépendance, par le récit du cordelier ittr&AVQurS, qui , ayant été envoyé par le roi Louis IX de France , en qualité d'ambassadeur auprès de Ilatou , khan du Kaptschak, et de sou fils Savtafc, résidant sur le Wolga, ne put être accueilli par eux , mais fut obligé d'aller Joindre le grand-khan Mangou , dans la Mongolie. Voyei Rubruquis , Voyages , chap. 33» Aussi les grands-ducs <Je Russie , jusqu'au temps de Kublaï , ne purent se dispenser de faire en personne leurs soumissions aux grands-khans de la Mongolie ou de la Chine , à chaque changement de règne.
5 Le dernier empereur Chunii fut chassé alors par un Chinois , nommé Tchou , chef des me co ntens de la Chine et fondateur de la dynastie des Ming ou Mira, qui régna en Chine depuis 1 368 jusqu'en i644, où eHe fut bouleversée par les Tatars Mantcheoux, «nouveaux conquérans d* la Chine. Gaubil, Histoire de la dynastie des Mongous; ÙEGti ignés , Histoire générale des Huns, au liv. XVI.
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ch& à la 71e nomade, les ktianà dt* KaptscHak campoietrtsnr les bords dû Wolga en passant d'an endroit à l'autre , avec leurs fentes et trotfpeatnt * , suivant l'usagé constant dés peuplés mongols et tatars. Le siège principal dé ces khans s'appeloit la Grande- Horde * , la Horde d'or ou la Horde du Kaptschùk , qui fut long-temps la terreur des Russes , des Polonais 9 des Lithuaniens et des Hongrois* Elle déchut de & gloire sur la fin du quatorzième siècle; et dispaïùi toùt-à-fàit avec le dernier khan Ahmed ou Achmét ^ w Vefl % ® u D ne resta alors que les hordes particulières , d&fléirtbrées de la Grande-Horde , celles de Kasan , d'Astrâcan, delà Sibérie et de la Crimée 4 , qui furetït successivement subjuguées ou anéanties par les Russes *•
1 Rxjbeuquis, an chap. ail de ses Voyage* , observe cjué Bâtôtl- Khan étoit dans l'usage de remonter le Wolga atec tout sort ittdmi*, depuis le mois de janvier jusqu'au mois d'août ; et que depuis ce dernier mois il commencent à descendre ce fleuve pour s'acheminer ver* le midi. Selon le même Rubrcquis , an charp. 4t) , Bàtou construisit , sur le nord oriental du Wolga , une tille appelée* Serai ois Saraï, laquelle devint le siège principal des souverains du Kapts-» chûk; mais ni lui, ni les khans ses successeurs n'abandonnèrent pour cela rasage des campe mens.
1 Horde, orde ou ordo t signifie* «n Chine et en Tatarie ,» tente, palais, siège. Ordo-baligh veut dire le siège. on la demeure de là tente royale. De là vient que lé mot horde , ou orde. t a été employé pour signifier un peuple tatat» particulier , dépendant d'une feulai tente ou ordo , c'est-à-dire du prince qui y tient son siège* Visdblou, suppl. à Ut Bibl. orientale, pag. i34.
9 Les auteurs russe* fixent communément à Fan i'4#i là destruc*tion de la grande horde et la triste fin dit dernier Khan Achtnee. Ils" eu font honneur aux Tatars Nogaîs. Voyez RytscétcoW , Èssdi sur Vhistoire de Kùsatt, pàg, 5i. Les auteurs polonois, au contraire, placent cet événement à l'an l5ooou iSbi, et font rnôurif hf dernier khan Achmet dans lé* prison* de Lithuanie. MtchoVia' , dans' sa Sùrmatia, lib. I, cap. 8, distingua deux Âchnret , peïé et'fils, tons les deut khans âa Kaptstehak. Il nomme le dernier *Sfer- Achfnet, et prétend qu'il rut ainsi nommé à attife dp te* souffrances.
4 U fondateur àé H horde de la Crimée fut Hadgi-GneVaï, oui s'en rendit! maltreiors* dès troubles qui suivirent' l'a mort du Khttn Toktamiach. ÂMiQkn, part. VII, chap. 5, fait descendre lès' G itérai de Togaï-Timour , fils de Touschiet frère cadet de Bat ou. .
* Snr les Mongols dis Ïscninghis-Khan voyei, plus a*u loug » mon Tableau des révolutions dû moyen âge , tort. I , pag. 256 etsuiv.
Russie; Une foule de princes de la descendance de Wladimir-
païugée. le-Grand, s'étoient partagé les vastes régions de la Russie. L'un de ces princes , revêtu de la dignité de grand-duc , exerçoit de certains droits de supério- , rite sur les autres , qui n'en jouoient pas moins le
rôle de petits souverains, et se faisoient mutuellement la guerre. Le siège des grands -ducs ëtoit Kiovie , qu'on regardoit comme la seule capitale de l'empire.
André I Jurjewitsch , prince de Susdal , ayant : pris
Vers 1167. le titre de grand-duc, et fixé sa résidence à Wladimir sur la rivière de Kliazma , il en résulta une espèce de schisme politique dont les suites furent des plus. funestes pour la Russie. Le grand-duché de Kiovie, avec les principautés qui en rele voient , se détacha insensiblement du corps de l'Empire, et finit par devenula proie des Lithuaniens et des Polonoîs.
Conquise par Au milieu de ces divisions et des troubles intestins
les Mongols. q U j en furent la suite , la Russie se soutenoit à peine contre les Bolgars , les Polowziens 1 et autres barbares ses voisins , lorsqu'elle se vit attaquée , par les Mongols de Tschinghis-Khan. Touschi 2 9 fils aîné de ce conquérant , ayant tourné la mer* Caspienne , pour fondre sur les Polowziens, rencontra sur son passage les princes de Kiovie , alliés de ces peuples. La bataille
1 Ces peuples demeuraient au nord de la mer Caspienne » entre l'iaïk, le Wolga et le Tanaïs. C'étoit là le pays connu chez les Mongols et les Orientaux sous le nom de Kaptschak ou Kiptschak. Le Wolga donna le nom aux anciens Bolgars ou Bulgares. Les Polowziens, plus rapprochés du Tanaïs, portoient aussi les'.-uoms d'Uzes, de Cumans, de Turcs ou Turcomans , de KapUchaks, selon Thuhmank , Dissert, de Slai>anis Ptolomœi, de situ lacus Musiani et de Cumanis , pag. i33 et suir. Jeak du Plax Carpin , au ebap. a de ses Voyages , appelle Comanie toute l'étendue de pays qui est arrose par les quatre grands fleures : le Dnieper , le Tanaïs, le Wolga etl'Iaïk. RuBauQUis donne la même étendue a la Comanie , qu'il traversa en 1253 , et lui assigne la Russie pour frontière du coté du nord. Selon lui , les Comans s'a ppeloient euxmêmes Kaptschaks.
* Selon les Arabes , Giougi ; selon Albugasi , Zuzi; selon les Mongols, Sootschi; et d'après les Chinois, Tchoutchy*
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S il se donna 1 sur les bords de la rivière de Kalka 2 f 16 juin 121S. t des plus meurtrières. Les Russes essuyèrent une entière défaite. Six princes russes périrent sur le champ de bataille, et toute la Russie occidentale fut ouverte, au vainqueur. Les Mongols pénétrèrent jusqu'à Nowgorod-Sewerski, en mettant, sur leur route, tout à . . feu et à sang. Ils retournèrent alors sur leurs pas, sans étendre leurs ravages plus loin. Ils revinrent à la charge 1*37 • sous la conduite de Batou , fils de Touschi et gouverneur des régions septentrionales de l'empire des Mongols. Ce prince , après avoir achevé la conquête du pays des Polomiens et des Bolgares 3 , c'est-à-dire de' tout le Kaptschak , entra dans la Russie septentrionale, où il prit nézan et Moscou, et tailla en pièces une ar- F "» <k xa 37mée russe proche Kolomna. Plusieurs villes de cette partie de la Russie furent saccagées par les Mongols au commencement de l'année suivante. La famille du grand-duc Jurje II Wséwolodowitsch périt au sac de Wladimir sur la Kliazma. Ce prince fût tué lui-même dans une bataille qu'il livra aux Mongols auprès de la rivière de Sita. Batou poussa ses conquêtes , dans la Russie septentrionale, jusqu'à la ville de Torjok, dans le territoire de la république de Nowgorod 4 . Il étendit les années suivantes ses ravages par toute la Russie
1 Les annales ruues varient dans la date de cette première invasion des Mongols. Les uns la fixent à l'année 1225 , et les autres à 122^011 à 1223. Tatischtschew, dans son Histoire de Russie, tom. III , pag. 439, met le 16 juin 1224 pour le jour de la bataille*; et le prince Schtschbrbatow , d'accord avec l'histoire chinoise et les auteurs arabes, adopte le 16 juin de l'année 1233.. Voyez aussi Gaubil , Histoire de ta dynastie des Mongous , pag. 4o.
* Cette rivière se jette clans la meAd'Asow ; Rytschkow , topographie d'Orenbourg , tom. I , pa£. 61 .
3 Batou prit , en 1236 , Brjaechimof, capitale des Bolgars, dont on voit encore les ruines, sous le nom de Bolgari , à quatre-vingts verstes au-dessus de Simbirsk , sur le Wolga. Parlas , Description de ses voyages, tom. I , pag. 121.
4 Cette république ne fut point envahie par les Mongols. Voyez t sur l'invasion de Batou , lés Annales de Russie , selon le Code Nicowien , part. II, pag. 37i<tsuiv. j Schtscherbatow , Hjstoiy de Russie, tom. II, lib. VI, cap. 6; Tàtischtschew , Histoire de Russie, tom. III , pag. 466.
3P& piaioffle jy-
occidentale, gù il prit entre autres Kiovie , Kaminiec en, Podolie, WJadimir eu Wolhyiiie et Balitsçb, C'est ici la chute du gf and-dçché de Kiovie ou de la Russie occidentale qui, dans le siècle suivant, devint, avec les principautés qui eu renvoient, le partage des. Lithuanieus et des Polonais»
Grand - duché (Wnt au grand-duc^é de Wladirnir * qui comprede wiadimir. m ^ R u ^i e orientale, et septeutrionale , il subit Vaffreux joug des Mongols ou Tatars % qu'il porta audelà de deux siècles* Alexandre Cu hornme extraordinaire , qui parut daps çe$ temps jNewaki. calamiteux, préserva cette partie de U Russie d'une entière ruine. Ce fut le prince Alexandre * fils du grand-duc Jaroslaw Wsewolodawitseh , auquel une victoire» rejnportée sur la Newa, 3 , £t donner l'éDÎt^^e de Newffà. Elevé!, paç Ba^ou-Khan , à fe dignité gr^nd-ducale , la sagesse de sa< conduite, wa exactitude 4 payer \e tribut et à garder la fidélité aux souverains Mongols, lui valut» pendant tout son règne, ]g bienveillance des nouveaux niafôrea .de la Russie. Ce grand prince mourut et fut inis au nombre des Saints. Pierre^e-Grand * pour honorer sa mémoire , fit cogpsfruire un couvent, sur les bords de la Newa, auquel u donna, le nom d'Alexandre Newski, et l'impératrice Catherine I institua un ordre qui porte également le nom; dç ce prince \
La Pologne , partagée entre plusieurs princes de la dynastie des Piasts, fut, dans les tenyps dont nous
1 Les Af ongol* <Je gaptschalq qui dpminoient su* la. Ru«ajft , sont plutôt connus sous Le nom de Taûftvt que soua celui d# M,ongoh, j^c£,c|u'é^blis, dans des pays*alar*> et n'étant point renforces par de nouvelles colonies tirées de la Mongolie, ife adoptèrent peu à peu, la langue et les mouirs. da* T>ta*S *". nûl^u desquels Us **-
. * ÇeWte victoire don( parlent les aunalea, de Russi* comme »}«* été" remportée 6ur les chevaliers de J^ivonie , assistée, du troupe* dsnoiaejs et suédoises, est fixée à l'an ia4i par le savant MjMJL**r Vie d'Alexandre Neurski, dans «S*jwiZttng Rys&ischer GeschichU, (pra. I , p»g. 381. Ou observe cependant que, les écrivains l» v0nieus , danois et suédois passent cette victoire entièrement sou* silence.
3 Muller, /. c. , pag. 3i4.
Pologne ; partagée.
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parlons 9 constamment en proie aux divisions intestines 9 et expose au* incursion* des peuples! voisina Ces partages % source principale des maux om afflt^ gèrent la Pologne , remontent à la mort de Boteslss m 1 138. qui , divisant ses états entre ses fils * ordonna que l'aîné tiendrait Cracovie et sdn district * k titre de monarque , et qu'il exercerait des droits de supériorité sur les ducs et princes apanages , ses frères ** Cette clause , qui de voit empêcher k démembrement de l'état , ne servit qu'à allumer le feu dé la discorde entre les prisées co-parlageans. Uldsdislas , qu'on regarde communément comme l'aîné de* fils de Boleslas IH, ayant iàit des efforts pour dèpouilier ses frères, fut chassé n46. par eux de la Pologne, et sa postérité réduire à se eôr*t enter de la Silésie. Les fils de ce prince fondèrent, dans ce pays , de nombreuses branches de ducs et dé princes qui introduisirent des colonies gerihaniqttes dans la Suésie , et passèrent tous , avec le temps , sous la haute souveraineté de la Bohême.
Conrad « fils de Casimir-le-Juste et petit-fik de Bolesks III, forma les branche* des ducs dé Ctrjâvte et de Masovie. Ce fut lui qui appela les chevaliers Tet*toakptes contre les païens de la Prusse , et tpti établit n3o. cet ordre dans le territoire de Gulm.
Les Mongols, après avoir soumis la Russie, enfi-^J V* lc lurent la Pologne. Victorieux à la bataille de Schidlow *"!£. *" ils mirent le feu à Cracovie et marchèrent sur Liegnitz ia4i. en Silésie, où une armée nombreuse de croisés s'étoit rassemblée sous les ordres de Henri, due de Breslan. Ce prince fut défait et tué dans l'action ; toute la Silésie , ainsi que k Moravie, furent cruellement dévastées par les Mongols 2 *
La Hongrie présente le tableau d'une nation guer- ^ on Ç ie ^ | " 011 rière et barbare, dont rien n'atteste mieux la férocité tet
» VnsrcïïTTius Kahusbtlo , Historia Polon. r Vib.Ul r epiat* 37,.
9 Voyez Bogvvral > é*êque de Poananre et écrivain polonois du treizième siècle, dans sa chronique, publiée par Soânussjss&G , Scrip. rerum Siles. > tons I t pag. 60 j Hevblh ab Bssirar*£U> Annales SiUsiœ, pag. %bg.
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de moeurs que les lois rendues sousJes rois Ladislas et Coloman, à la fin du onzième et au commencement du douzième siècle. Les crimes y sont punis ou par la perte 4e la liberté, ou par celle de quelque membre, comme œil, nez, langue, etxv * .Ces lois ëtoient publiées dans les assemblées générales composées du roi , des grands officiers de la couronne, des représentant du clergé et des hommes libres. Toutes les branches d'ailleurs de la puissance executive appartenoient aux rois qui faisoient la guerre et la paix à leur gré * y et les comtes , ou gouverneurs de province , ne prçtendoient à aucun pouvoir propre ni héréditaire *• Conquîtes Sous un gouvernement aussi fort, il fut facile aux de ses rois. TO fe d'Hongrie de reculer les limites de leurs états. Le Vers 1080. roi Ladislas enleva aux Grecs le duché de Sirmium , composé de la partie inférieure de PEsclavonie 3 . Le même prince étendit ses conquêtes dans la Croatie* Ce pays étoit gouverné, depuis plusieurs siècles, par des princes Slaves qui dominoîent sur une grande
Sartie de l'ancienne lllyrie et Dalmatie , à laquelle ils onnèrent le nom de Croatie ; ils tenoient aussi l'Esclavonie supérieure. Dircislav fut le premier de ces Vers 994. princes qui prit lé titre de roi 4 . Demetrius Swinimir , 1076* un de ses successeurs, se rendit vassal du pape pour jouir de sa protection. La race de ces rois s'étant éteinte quelque temps après , le roi Ladislas , dont la sœur avoit été mariée à Demetrius Swinimir, profita des troubles qui s'élevèrent dans la Croatie pour con- Vers 1091. quérir une grande partie de ce royaume, et surtout
1 Werboecz , Corp.juris hung., tom. II , pag. i4 et 26.
s Ottotrisingensis, de sestis Frid. 1, lib. I , cap. 5i. Ce même auteur , qui écrivit dans le douzième siècle , remarque que les Hongrois demeUroient encore sous des tentes ; en été et en automne; qu'on trouvoit dans ce royaume peu de maisons bâties en bois et en pierres; que les grands, eu allant à la cour, y faisoient porter leurs chaises , et que la même chose étoit pratiquée par ceux qui alloient voir leurs voisins en hiveré <
8 Pray, Dissèrtatvo V, in Annales veteres Hunnorum , Avarum et Hungarorum , pag. 84*
4 Farlati Iltyricumsacrupi , tom. 1H ; pag. iio.
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l'Esclavonie .supérieure (jui en refevoit K Le roi Coloman acheva cette conquête en 1 102 , et se fit couronner, la même année , roi de Croatie et de Dalmatie à Belgrad-sur-mer 2. H soumit pareillement , dans* las années suivantes , les villes maritimes de la Dalmatie , telles que Spalatro , Trau, Zara 3, qu ? il enleva 4 à la république de Venise. Le royaume de Rama ou de Bosnie passa, dans le même temps, sous sa domination. Il prit le titre de roi de Rama 5 , et Bêla II , son no3. successeur , disposa du duché de Bosnie en faveur de Ladislas , son fils cadet 6 . Enfin , la souveraineté des rois d'Hongrie fut aussi reconnue, de temps à autre , par les princes et rois de Bulgarie, de Servie ou Rascie, de- même que par les princes russes de Har litsch et de Wolodimir 7. Toutes ces conquêtes donnèrent lieu à un afyus qui devint funeste à la Hongrie. Les rois s'arrogèrent le droit de disposer des provinces nouvellement conquises en. faveur de leurs cadets, auxquels ils les concédèrent à titre de duchés et avec des droits de suprématie. Ces derniers s'en prévalurent
* Thomas archidiacostus SpÀiiATitfra , Historia Sahniiana , cap. 17, dans Schwandtneri Script, rerum hungar. , tons. 111, pag. 556. Pray, Annales regum Hungariœ, tom. I, pag. 87 ; Kebcseugh de Corbavia de regnis Dalmatiœ, Çroatiœ, Sclavoniœ noiitiœ préliminaires , pag. 118 et i3o. .
a Ltrcius , de regno Dalmatiœ et Croatiœ, lib. III , cap. 3. 5 Thomas Archidiàc. , /. c, et Lucitjs , lib. III , cap 4. '
* L'invasion de la Dalmatie devint une source de troubles et de guerres entre les rois d'Hongrie et la république de Venise, et ce ne fut que depuis le quinzième siècle, que les Vénitiens réussirent à
se maintenir dans la possession des villes maritimes de la Dalmatie: %
5 Katona , Historia critica regum Hungariœ, tom. III, p. 174 ; JLucius , lib. III , cap. 5 et 8.
6 . Voyez un diplôme de Paonée n5o dansPszn Cod. dip. histarico épis tolaris , p. 355.
7 Les rois Bêla III, Emeric et André H, furent -les premiers des rois de Hongrie qui prirent les titres de-ces dîfterens royaumes sur la fin du douzième et au commencement du treizième siècle. Coloman , fils itaîné du roi André II , fut même couronné, en I2i4, roi de rlalitsch et de Wolodimir. Pray , Annales règum Hungariœ, tom.' I, p. 175, 198, 3a 3 j Palm a, Heraldicœ regni Hungariœ spécimen, p M 6'8, 69, 71; Codex Niconianus , tom. II , p. 3io, 34o, 546. Les princes russes reprirent cependant Halitsch dans les années 121 8 et 1220.
Révolution
dans le
gouvernement
Invasion des Mongols.
pour troubler Pétat» et pour fomenter des guerre» civiles. •
- Le règne du roi André II est remarquable par une lévolutioit arrivée dans le gouvernement, Ge prince ayant entrepris une expédition en Terre-Sainte, pour laquelle il fit des dépenses extraordinaires et ruineuses, les grands profitèrent de son absence , pour augmenter leur pouvoir et pour usurper les domaines et les revenus de la couronne. La corruption pénétra dans toutes les parties de l'administration , et le roi fit de vains efforts, après son retour, pour remédier aux .désordres de l'état et à l'épuiseraeat de ses finances. «U prit enfin le parti de convoquer une diète générale , dont le résultat fut le fameux décret ou bulle d'or, bqse de la constitution vicieuse qui régit la Hongrie •encore de «os jours* Les biens du clergé et de la noblesse y fiirent déclarés exempts de taxes et de logemens de .gens de guerre 5 les nobles acquirent l'hérédité des biens royaux qu'ils avoient reçus en récompense de leurs services f ils tarent déchargés de l'obligation de servir hors du pays , à leurs frais , dans les expéditions militaires , et on leur accorda même le droit de résistance , au cas que le roi enfreignît l'un ou l'autre .article de ce décret *. Ce fut aussi le roi André II qui conféra de grands privilèges et immunités aux Saxons ou Allemands de la Transîlvanie 2 , qui y avoient été -appelés par le roi Geysa II 3.
Sous le règne de Bêla IV , la Hongrie fiit inondée tout-à-coup d'une armée de Mongols , commandée par .plusieurs chefs, dont les principaux étoient Batou, fils de Touschi, et Gaïouk, fils dti grand-khan Oktaï. Xes Hongrois , livrés à la mollesse et vivant dans Une parfaite sécurité , avoient négligé de pourvoir à temps à leur défense. Réunis enfin sous les drapeaux de leur
* Wsftsom, Qtrpu» juri* Aung*, ton*, fï, p. 58,- Pauma, Jfotâfc» Hungmrr* , étfi*» de 1786 , tom. I , p. 601 et 64* .
» La charire y rebtfvve se trouve èum BfemteB, Tfur*ïb*r**9 tom. I , p. 439.
3 Vers Tan 11 42. Benkoé, ibid. p. 429.
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coi , ijs éMbtîrrat négligemment leur cai»p sur les bord$ du &»}0« Us y furent surpris par les Mongols qui en furent 141 carnage effroyable., Cokman , frère eu çoi % fui tflé dans k mêlée , et le roi ne réussit qu'avec peine à se sauver dans les îles de Dalmatie. Toute lu Ifangrô fa* alors ouverte au vainqueur qui répandit aussi sçe armes victorieuses dans l'Esckvonie , k Croatie , la. Dalmatie , la Bosnie, k Servie et k Sut* garie , assouvissant partout sa rage du sang des peuples
2 «'il fàisoit coukr à grands flots* Ces barbares semblent décidés i vouloir se fixer dans k Hongrie , lorsque la nouvelle de k mort du grand-khan Oktaï ; et de l'élévation de son fils Gajouk au trône de k Qiine, les engagea, au bout de trois ans, à abanu ^onner leur conquête , et à reprendre, avec un butin immense , le chemin de l'Orient et de la Chine *. A cette nouvelle , Bêla IV sortit du lieu de sa retraite t revenu dans k Hongrie , il rassembla les restes de son peuple errant dans ks forêts* et eacbé dans le» mon- . tague^ H rekra les villes du milieu de leurs cendres , fit venir de nouvelles colonies de k Croatie , de k '
Bohême , de la Moravie et de la Saxe, et rendit tteu è peu k vie à l'état qui a voit été, pour ainsi dire, anéanti ptrksMongok. '
L'wpire grec a'acheuiinoit de plus en plus ters sa Empire grec, ruine* Harcelé en Orient par les Turcs &erjoucides , infesté du. côté .du Danube par ks Hongrois 3 , les Petsckenfàguea 3 , les Uzes * et Cumaes-6 , déchiré par
1 Tiquai iAoan>^A<oinr6-8jpALAnw», auteur* e>nte«g>or*fo , in Historia ScUonitarta, au ch. 37 et suivant» ; Palua , Notitia
* Stâhtteju Memqriœ Fopu,lorum t tott. M , pag. 655. 5 Vqyçz. Strijtjeh,, l. ç., p. b5a et sni,v.;
* Les Upes sont le* Folowziens de* ifcussee,, et le» KapUchata ou Turcs des Orientait*.
5 Lee. Ciimaos ou Comans , qu'où croit aussi) le* rotas* que les Uzes, ,, établirent, après.. plusieurs variations 4e domicile » nne d« leurs colonies dans une partie de If ancienne Dece , aujourd'hui k Moldavie et la Walachie , qui prit d'eu* le nom de Cumanie. Peay, Annales veteres. tiunnorum , part, lli , ii*>. % 9 p. 3$7.; Pauia » Usotitia rerùm hungaricarum ) \>.'àk, La Cumanie,qu'ou trouva dans la
byGoogk
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des factions et guerres intestines , cet empire n'opposoit plus que de foibles efforts à des ennemis qui renaissoient sans cesse,. lorsqu'il se vit tout-à-coup menacé d'une entière destruction par les effets de la quatrième, croisade.
ug5. L'empereur Isaac l'Ange avoit été détrôné par son
frère Alexis III qui lui avoit fait crever les yeuï. Le fils d'Isaac , nommé aussi Alexis , trouva moyen de se
iao3. sauver 5 il vint à Zara en Dalmatie, implorer le secours des seigneurs croisés qui , après avoir aidé les Vénitiens à reprendre cette ville rebelle , étoient sur le point de mettre à la voile pour faire le trajet de la Palestine. Le jeune Alexis offrit aux croisés de les indemniser des frais de l'expédition qu'ils entreprendroient en sa faveur 5 il leur fit espérer l'union des deux églises , et des secours considérables en argent et en troupes , pour les aider à reconquérir la Terre-Sainte. Cédant à ses sollicitations , les alliés, au lieu de passer directement en Syrie , firent voile pour Constantinople , en formèrent le siège , chassèrent l'usurpateur , et rétablirent Isaac sur le trône , en lui associant son fils
Empire j^ peine les croisés eurent-ils quitté Constantinople,
es, tins, qjftmg nouvelle révolution y arriva. Un autre Alexis, t . . surnommé Murzupfale, fomenta une sédition , à la faveur de laquelle il monta sur le trône, en Élisant mourir les empereurs Isaac et Alexis. Les croisés retournent sur leurs pas , assiègent de nouveau Constantinople, la prennent d'assaut, et , après avoir tue' l'usurpateur, se décident à élire empereur Baudoin ,
Hongrie, prit son nom de différentes colonies de Cumans, introduites dans ce royaume'àu treizième siècle, où les Cumans, bouleversés .par les Mongols , furent reçus dans la Hongrie par le roi Bêla IV, qui prit même le titre de roi des Cumans , et étendit de-t puis sa domination sur la Cumanie ou Moldavie actuelle.
1 NicBTiE Choniatjb Alexius Comnenus , lir. III , chap. 9 ; Geoffroy de Vilimaudouin , de la Conquête de Constantinople , ch. 35 , 36 , 45 et suiv. Nicetas et Vîllehardouin , tous les deux témoins oculaires, font un tableau frappant de la dévastation de la ville de Constantinople par les croises dans les années u<>3 et 1204.
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comte de Flandre , l'un des seigneurs croisés ». Cet événement fit passer l'empire grec aux Latins. D fut suivi de l'union des ,deux églises , laquelle cependant ne fut ni générale ni durable 5 elle finit avec l'empire . des Latins à Constantinople.
Les croisés se partagèrent alors* les provinces de l'empire grec , tant celles dont ils étoient déjà saisis , que celles qui leur restoient à conquérir ^. La plus grande partie des côtes maritimes du golfe Adriatique^ de la Grèce , de l'Archipel , de la Propontide et du Pont-Euxin, les îles Gycladeset Sporades * et celles du golfe Adriatique , furent. adjugées à la république de Venise. Bonifàce , marquis de Montferrat , principal chef de la croisade , reçut en partage l'île de Candie et tout ce qui appartenoit à l'empire au-delà de Bosphore. Il vendit depuis l'île de Candie aux Vénitiens qui en prirent possession en 120^ Les autres seigneurs croisés eurent aussi part au démembrement. Tous néanmoins ne dévoient posséder les pays qui leur étoient assignés , que sous la haute souveraineté de l'empereur Baudoin, et à titre de vassaux de l'empire.
Dans ce bouleversement général, on vit plusieurs HioeWde
5 rinces grecs faire des efforts pour sauver les fbibles Trébizobde. ébris de l'empire. Théodore Lascaris , gendre de l'empereur Alexis III, s'érigea en conquérant des provinces grecques de l'Asie. U se rendit successivement maître de la Bitbynie, de la Lydie, d'une partie des côtes de l'Archipel et de la Phrygie , et se fit couronner empereur à Nicée. Dans le même temps , Alexis et 1206* David Comnène , petit-fils de l'empereur Andronic I , se réfugièrent dans le Pont ; et y jetèrent les fondemens d'un nouvel état, qui eut pour capitale la ville de Trébizonde.
* Nicet-b Constantinopolitanus status, ebap. 6; Villehar- 33 ou in , chap. i36. Baudouin eut pour successeur son frère Henri; et celui-ci Pierre de Courteuay, son beau-frère, petit-fils de Louis VI , roi de France. Pierre de Courlenay laissa deux fils , Rol>ert et Baudouin II, qui régnèrent successivement à Constantinople , et furent les derniers empereurs latins.
» Ce traité de partage a été publié par Muratori , iSr ript. rerum ital. } tom. XII, pag. 323.
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mk>4. Enfin Miche} l'Ange Coranènc eiwakit Burazfco , et
se fit un état assez considérable * qui s'étandoit depuis Durazzo jusqu'au golfe de Lépiote, et qui cOinprenoit l'Epire, l'Acarnanie, PEAolie et une partie de là Thés* salie. Tons ces princes se quatifioient d'empereurs. Le plus puissant parmi eux fut Théodore Lascaris, empereur de Nicée. U ne fut pas difficile à ses Successeurs de reprendre peu à peu la supériorité sur les étape-* reurs latins ; ils les réduisirent enfin k la seule vole de Constantinopk , dont Midhel PaIéol<^*ue , empereur . de Nicée , entreprit le siège , et t secondé par des vais*» o5)uiUet 1261. seaux génois, s'en rendit maître *. Baudoin II, dernier empereur latin, se retira dans Me de Nt'grfcpont, d'où il passa en Hatie ; et son vainqueur devint là douché des Paléologues qui régnèrent à Constantinople jusqu'à
i4i>3. la prise de cette ville par les Turcs*
il nous reste à jeter i*n coup d'œil sur leè révolutions de l'Asie , liées étroitement à celles dé l'Europe,' à l'occasion des croisades et expéditions en Terre- Sainte.
L'empire des Turcs Seljoucide* vendit cPêtre partagé en plusieurs. dynastie^ et souverainetés particulières $ les Atabeks de l'Irak et nombre de petits princes turcs dominoSent dans k Syrie et les Contrées voisines; les califes Fathimides de l'Egypte étaient maîtres de Jérusalem et d'une partie de fa Palestine , lorsque k manie des croisades fit , de cette partie de l'Orient , un théâtre d'horreur et de carnage. Un y vit,
Endant deux siècles , l'Asie lutter eontre l'Europe , et i dations chrétiennes faire des efforts extraordinaires pour maintenir la conquête de la Palestine et des pays voisins contre les puissances mahoméfenes.
8abdîD , H s'éleva enfin parmi les Musulmans un nomme*
cooquérant. d'un génie supérieur , qui se rendit redoutable aux chrétiens de l'Orient par ses conquêtes, et qui leur fit
1 Nicteph. Gregoras , Hist. Byzant. , lîv. IV , cliap. 1 e Gbor- 011 AoROPOLrrjB Hi$toria y chap. 85 ; Du Cange, Hist. de Constantinople sous les empereurs jrànçois , lîv. V.
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perdre le fruit de leurs nombreuses victoires* Ce conquérant fut le femeux Saladin 9 ou Selaheddin f fils deNodgemeddin-Ayoub, et fondateur de la dynastie des Ayoubites. L'Atabek Noureddin, fils d'Omadoddim Aenghi , l'avoit envoyé en Egypte pour y secourir 1168. le calife Fathimite contre les Francs ou croises de l'Occident. Il y fut déclare vizir et général des armées du calife , et affermit si bien son pouvoir dans ce pays * qu'à l'autorité du calife Fathimite, il fit substituer 1171. celle du calife Abasside, et qu'il fiuit par se (aire proclamer sultan à la mort de Noureddin , dont il avoit 1174. pris la qualité de lieutenant* Maître de l'Egypte , il subjugua depuis les états de Noureddin , dans la Syrie $ et , après avoir étendu ses conquêtes dans cette pro- > vincc % ainsi que dans la Mésopotamie, l'Assyrie , l'Arménie et l'Arabie , il vint attaquer les chrétiens de la Palestine, qu'il tenoit comme enfermés entre ses vastes états. Ces princes , partagés en plusieurs souverainetés, divisés par des haines et livrés aux désordres de l'anarchie , succombèrent sous la valeur du héros musulman. La bataille qui se donna auprès de Hittin, à peu de "&7* distance de Tibériade, fat décisive. Les chrétiens y essuyèrent une entière défaite, et Guy de Lusignan , dernier roi de Jérusalem , prince foible et sans talens* tomba lui-même au pouvoir du vainqueur. Toutes les villes de la Palestine ouvrirent alors leurs portes k Sala- ' din, ou furent forcées l'épée à la main. Jérusalem se ren-, dit après quatorze j ours de siège. Cette déroute ranima le zèle des puissances de FOecident, et l'on vit les principaux souverains de l'Europe conduire des armées ufy innombrables au secours de la Terre-Sainte ; mais les talent et la bravoure de Saladin rendirent tous leurs efforts impuissans ? et ce ne fut, qu'à la suite d'un siège meurtrier de trois ans , qu'ils réussirent à prendre la ville de Ptolémaïde , et à retarder encore pour quelque temps la ruine totale des chrétiens en Orient.
A la mort de Saladin, dont les auteurs chrétiens y Partag» aussi bien que les mahométans , exaltent l'héroïsme * , * TîS^
* Les pi incipaux. historiens de Saladin sont, parmi les Arabes,
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son empire fut partagé entre ses fils» Plusieurs princes de Sa dépendance, connus sous le nom à* Ayoubites y régnèrent depuis en Egypte , en Syrie, en Arménie et dans l'Yémen ou l'Arabie heureuse. Ces princes, se faisant mutuellement la guerre , ne chercnoient qu'à se détruire les uns les autres. Leurs états tombèrent , dans le treizième siècle , sous la domination des Mameluks.
Mamclucts; Les Mameluks * étoient de jeunes esclaves turcs ou eur origine. cumans? q Ue <Jes marchands, qui les tenoient des ' Mongols , , amenèrent en Egypte sous le règne du sultan Saleh, de la dynastie des Ayoubites. Ce prince en acheta un grand nombre , et les fit élever dans l'exercice des armes dans Une ville maritime de l'Egypte 2 . Il les tira de cette école pour leur confier la garde de sa personne et les premières charges de l'état. Ces esclaves, devinrent dans peu si nombreux et si puissans, qu'ils finirent par s'emparer du gouvernement , après avoir assassiné le sultan Touran-Schah , fils et successeur de Saleh , lequel avoit tenté de rompre ses chaînes pour reprendre l'autorité qu'ils usurpoient sur lui. i25o. Cette révolution arriva sous les yeux de saint Louis qui, ayant été fait prisonnier à la bataille de Mansoure, venoit de signer une trêve de dix ans avec le même sultan 3. Le mameluk Ibegh , nommé d'abord régent 1254. ou Atabek , fut proclamé sidtan d'Egypte.
Bohadiht , qui le suivit dans ses campagnes , et Abdlfeda , sultan de Ha ma , de la dynastie des Ayoubites. L'un et l'autre ont été publiés par Schultens , à Leyde ,*en 1755. On peut y joindre Jàcobus de Vitriaco , Hist H Hierosofamitana.
1 Le terme mameluk signifie en arabe esclave.
9 Ils prirent de là le uom de Bahariah ou Baharites , qui signifie en arabe maritimes ou marins. On les distingue des Mameluks Bordgites, autre milice d'esclaves, que le sultan Baharite, Ke- Jaoun, avait formée pour contre-balancer l'autorité de ses émirs turcs qui lui faisoient la loi. On les nomma Bordgites , du nom clés tours ou forts où ils étaient instruits. Ces Mameluks élevés aux premières charges de la milice , firent subir aux Mameluks Baharites le même sort que ceux-ci avoient fait éprouver aux sultans Ayoubites. Ils s'emparèrent, en i38i , de toute l'autorité, en usurpant le ' trône d'Egypte. Degu ignés, Hist. générale des Huns, au liv. XXI et XXI 1.
3 JomviLLE, Hist de S. Louis f p. 70.
1074 — i5oo. - 219
La domination des Mameluks se soutint en Egypte . J^L pendant l'espace de 265 ans 1 . Leur corps, constamment entretenu par des esclaves turcs ou circassiens , N disposoit à son gré du trône de l'Egypte , qui tomboit communément en partage au plus audacieux de cette troupe, pourvu qu il fut originaire du Turkestan. Ces Mameluks firent tête aux Mongols de Tchinghiskhan , et Jeur enlevèrent même les royaumes de Damas et ia6 °* d'Alep en Syrie, dont ceux-ci avoient dépouillé les
5 rinces Ayoubites. Tous les princes de cette dernière ynâstie, ceux de Syrie et de l'Yémen, prirent alors le parti de se ranger sous l'obéissance des Mameluks. Il ne leur restoit à réduire , pour être maîtres de toute la Syrie ? que les villes et pays dont les Francs ou chrétiens occidentaux se trouvoient encore en possession. Ils attaquèrent d'abord la principauté d'Antioche et en firent la conquête. De là ils se jetèrent sur le 1268. comté de Tripoli dont ils prirent d'assaut la capitale. 1289. La ville de Ptolémaïde eut le même sork Elle fut emportée l'épée à la main,, a la suite d'un siège rude et meurtrier. Tyr se rendit par capitulation/ et les Francs furent entièrement chassés de la Syrie et de l'Orient 2 l'an 1291.
» Les Mameluks, dits Bakarites , ayant été remplacé», en 1582; par les Mameluks f dits Bordgites , ces derniers furen t renverses , À leur tour , par les Turcs Ottomans en rôiy.
» Makivvs Sanutus , Sécréta fidelium crucis j et Haito* , Histoire orientale t dans Pjejuub Bbrgerok, Voyages faits en Asie.
vvt%^%%avvV«^«<viMrt«v«a%*yfc^*o>ttwwvvvv«%
Depuis Bonlface fWfasqu*h Iq prise de Constantinople r paf les Turcs.
i3oo — 1453.
Fiat tte période, Ta puissance
de, *JîieSe Ce iile de sa grandeur. Les
*° n ' ° a ' la qualité de maîtres du
leur pouvoir embrassoit, ici et le temporel* Bonioip que n'avôient fait ses i puissance séculière n'est Je la puissance eçclésias- 'oir du pape, fondé sur ; un article de foi. Dieu * tt Pierre et à &eç succes- « seurs deux glaives, l'un spirituel et l'autre tem- << poijel. Lç premier, jfoit êt*ç çxçrié par V^gljse même, « et l'autre par les princes séculiers, pour le série vice dç l'église et suivant la volonté au pape. Ce « (krnïçx, c'est-à-àiççlft g\aJYe tçnjpqrjçUest subor- « donné au premier, et l'autorité temporelle dépend « indispensablement de la puissance spirituelle qui la « juge, pendant que Dieu seul peut juger la puissance « spirituelle 2 . Enfin » , ajoutait- il, « il est de la né- « cessité du salut , pour toute créature humaine , d'être « soumis au ponti/e romain 3 - ». Ce même pape publia
1 Voyez le Diêcour* de ce pape prononcé , en i3oi y à Rome , pour la confirmation de l'empereur Albert I , dan» Pierre de Marca, Concordia sacerdotii et imperiî, pag. 110.
• Voyez la bulle Unam sanctam, Mxtrav. comm* , lib. I, t. 8.
5 Ibid. Porrp subesse romano pontifici omni humanœ creaturct declaramus , dicimus , definimus > et pronunciapius, omnino esse de necessitate salutis.
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le premier jubilé avec indulgence plénière pour tous **>°ceux qui viendraient visiter la basilique qe Saint- Pierre et de Saint-Paul à Rome. Une roule immense de peuple de tous les pays de la chrétienté accourut alors dans cette, capitale du monde chrétien, et y apporta son argent l .
Le pouvoir spirituel des papes et leur autorité sur sur P £ u cfeL^ le clergé augmentèrent aussi de jour en jour par la voie des dispenses et des appels, qui se multiplièrent à l'infini , depuis l'introduction des Décrétâtes de Grégoire IX. Ils disposoient en maîtres absolus des dignités et bénéfices ecclésiastiques , et imposoient des taxés à leur gré sur le clergé de toute la chrétienté. Des collecteurs ou trésoriers, établis par eux, surveilloient le recouvrement des deniers qu'ils avoiént su se procurer sous une foule de dénominations différentes ». Ces collecteurs avoient la faculté de procéder, par la voie des censures ecclésiastiques, contre ceux qui refîisoient de payer. Ils étoient soutenus de l'autorité des légats qui , résidant dans les provinces ecclésiastiques . saisissoient avec avidité toutes les occasions d'étendre le pouvoir pontifical. A l'appui dès légats , v venoient une foule d'ordres religieux et mendians, fondés dans ces siècles d'ignorance, et des légions dé moines répartis dans tous les états de la chrétienté.
Rien de si frappant que l'influence de l'autorité dea Pouvoir
sur le* princes.
* Ce Jubilé, qui, selon la bulle du pape Bonifaee Vtlï , ne devoit se célébrer que tous les cent ans, fut réduit à cinquante par Clément VI , à trente par Urbain VI , et à vingt - cinq ans par Paul II et Sixte IV. Voyee Extravaç. commun*, lib. V , tit. Q.
» Telles étoient les dénominations suivantes : emprunt f impôt, vacant, dépouille , succession , déport, incompatibilité, commande, neuvième, décime, annate , procuration, communs on menus services, propines. Voyez art. i4 , des libertés de t'étâise galticane , lequef proscrit ces exactions. Quant à l'impôt de V annate, par lequel on entend le revenu de la première année des bénéfices, réduit a une certaine taxe , il ne fut proprement introduit N comme un impôt fixe et général,' que depuis le grand schisme d'Occident ,et en vertu dès bulles dès papes Boniface IX et Clément VII. Vbyex Thomàssinus J de peteri ei nova Bcclesice disciplina , part. II! , lib. II , cap. 58 , n'" 6 et 12.
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pontifes sur le temporel des princes. On les voit prendre part à toutes leurs querellés, adresser indifféremment leurs ordres à tous, enjoindre aux uns de mettre bas les armes l ,' recevoir les autres sous leur protection 2 , casser et annuller leurs actes et procédures 3 , évoquer à leur cour et juger tous leurs différends. L'histoire des papes est celle de l'Europe entière. Us s'arrogent la faculté de légitimer les enfans des rois pour leur donner le droit de succéder 4 ; ils défendent aux souverains d'imposer le clergé 5 ; ils prétendent la supériorité féodale sur tous , et l'exercent sur un très-grand nombre \ ils confèrent la royauté à ceux qui désiroient d'en être revêtus 6 ; ils délient les sujets du serment de fidélité, mettent, les royaumes ^n interdit pour venger leurs propres querelles, et détrônent les souverains à leur gré 7* On les voit disposer des états des princes excommuniés , de ceu£ des
1 Pour justifier une pareille injonction faite à Philippe- Auguste , roi de Franee , le pape Innocent 111 se sert du prétexte qu'il «voit le droit de connottre du péché et d'empêcher Veffusion du sangchrétiens ce <P" s'appliquoit iudifieremmen ta toutes les guerres. Cap. i5, X. dejudiciis.
* Honoré JII défendit à tous les souverains d'attaquer le roi de Danemarck, comme étant sous la protection particulière du Saint- Siège. Raihaldi Annal, écoles. , tom. XIII , pag. 277.
3 Clément V,en annullant la procédure de l'empereur Henri VU contre Robert, roi de Naples , s'énonce eu ces termes : « Nos tamex « superioritate , quant ad imperium non est dubium habere nos, « quant ex potes ta te , irt qua , vacante imperio , imperatori suc- « cedimus, et nihilo minus ex illias ptenitudine potestatis, a quam Christus , /ex regnumet dominas dominantium, nabis* a ticet immeritis , in persona B. Pétri conces.sit 9 sententiamet « processus omnes prœdictos , quidquidex eis secutjum est , dtclat « ramus fuisse et esse omnino irritos et inanes , nullumque defn bere aut debuisse sortiri effèctum, » Cap. Pastoralis de sententia et re judicata in Clementinis.
* Cap. i3 , X. qui filii sint legitimi; Epiât. Invocentii IHt tom. I , p. 675.
* Bulle du pape Bnniface VIII , dans les Preuves du différend entre Boni face VIII et Philippe-le-Bel , pag. 4i , et U tulle d'Urbain V , de l'an i364, dans Bullarium , tom. I, p. 261.
6 Gesta Innocenta III, para g. 73.
7 Bsllaruxnus , in Tractatu de potestate summi pontificis in rébus temporalibus , compte jusqu'à dix-huit papes qui ont déposé des rois.
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hérétiques et de leurs fauteurs ^ , des fles et empires nouvellement découverts a , des pays des infidèles ou des schismatiques 3 , de ceux même des • catholiques qui refiisoient de plier sous le pouvoir abusif dès papes *. *
Il est donc évident que la cour de Rome îouissoit, , Décadence
i-i -i *■• i i, } , * * de la puissance
dans les temps dont nous parlons , d une preponde- pontificale. rance marquée dans le système politique de l'Europe. Mais, par l'effet du cours ordinaire des choses humaines , cette puissance si vaste et si formidable décima peu à peu depuis le quatorzième siècle* Les grands empires ont leur terme*; le plus haut degré de leur élévation est aussi le premier degré de leur décadence*
Les souverains , éclairés de plus en plus sur leurs véritables intérêts, apprirent à soutenir les droits et la majesté de leurs couronnes contre les entreprises des papes. Ceux qui étoîeut vassaux et tributaires du Saint-Siège, secouèrent insensiblement le joug 5 ; et
1 Canon 3 Concilii Lateranensis , de l'année îaiô , dans Lasbe, Acta cône, tom. II, part. I, p. i48.
« Martin V, Nicolas V et Calixte III donnèrent aux Portugais toutes les terres qu'ils découvriraient , depuis les Canaries jusqu'aux Indes \ Ràinaldi Annal, eccles, , t. XVIII, p. 4a3, 429, Adrien IV" , en adjugeant, en n55 , l'Irlande à Henri II , roi d'Angleterre, avoit déjà avancé que toutes les îles, où s'introduit le christianisme, sont du domaine. de^ saint Pierre: Omnes insulas , <juibus soljustitiœ Chris tus illuxit , ad jus sancti Pétri et sacrostinctœ Komanœ Eeclèsiœ non est dubium pertinere. Voyez Matthjeds Paris, et ci-dessus p. 187. v
3 Urbain IV adjugea , en 12 64 , à Ouokar , roi de Bohême , tout, ce qu'il pourvoit conquérir sur les Lithuaniens païens et sur les R u tses schisma tiques. Lambachkr. , (Bsterreichiscnes Interregnum, Preuves , p. 47.
4 Le pape Adrien IV fit aussi valoir ce motif dans sa bulle sur , l'Irlande que nous venons de citer. Pierre III , roi d'Aragon, ayant
enlevé la Sicile à Charles I d'Anjou , le pape Martin IV , en l'excommuniant , le déclara déchu du trône, adjugea tous ses états à Charles de Valois, fils putné de Philippe 111 , roi de France, et publia une croisade contre lui. Raynaldi Annal, eccles, , aux années ia83 et 1284, p. 344, 356, 357.
5 En Angleterre , ce fut le roi Edouard III qui supprima le tribut et le domaine direct de la cour de îlome sur ce royaume. Sa déclaration , qui est de l'année i357, se trouve dans Kmygthon , de Eventibu8Anglicfi,\y,26\'j, »
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Je clergé même qui gémissoit sous le poid* d'an. pcH** yoir arbitraire, se joignit au prince pour réprkner les abus et pour contenir dan* de juste» bornes une puissance qui ne ceseoit d'empiéter sur leurs droits res*» pectifs.
Causes de cette Parmi les causes de cette décadence , on remarque dé u%d^ e% l'excès même du pouvoir pontifical et L'abus que pludu pouvoir, sieurs papes en avoient fait. À force de multiplier leurs anathèmes.et leurs interdits , ils les rendirent impuissans ; et , traitant sans ménagement les plus grands princes ,. ils ne surent ni fléchir , ni mettre des bornes à leurs prétentions. On doit se rappeler ici le fameux différend qui s'éleva entre le pape Bûniface VIII et le roi Philippe-le-Bel. Non content de s'ériger en juge entre le roi et son vassal, le comte de Flandre, ce pontife soujtenoit que le roi ne pou voit exiger des subsides du clergé sans sa permission , et que le droit de régale l * dont jouissoit la couronne, etoit purement abusif. Traitant aussi dïinaentie la défense que le roi avoit faite d'exporter ni or ni argent hors du royaume, il envoya ordre à tous les prélats de France de se trouver, le premier novembre i5oi, en personne, à Rome , pour y aviser aux moyens de corriger le roi et de réformer l'état* Il déclara formellement que le roi étoit sujet 4u pape, tant pour le temporel que. pour le spirituel , et que c'étoil^/b/ie de Se persuader que le roi n'avoit pas de supérieur sur terre, et qu'il ne dépendoit point du souverain pontife *. .
Philippe fit brûler |§ bulle du pape , qui contenoit
l des précqs ecclésiastiques qui étoieot à la disposition des prélats , et qui venoient à vaquer pendant la vacance des sièges. Les rois de France se sont maintenus dans l'exercice de ce droit , malgré les efforts que fai- - soit la cour de Rome pour les en dépouiller. Sjes empereurs. d'Allemagne au contraire , Otton IV et Frédéric II , plus dociles à la voix des pontifes , abdiquèrent la régale par des diplômes délivras en 1209 et 12 13, et rapportés par Lunig, Cod. Italiœ dipL, tora.IÎ, pi 707 et 710. Les mêmes princes renoncèrent aussi au droit de dépouille, qui leur assuroit la succession des prélats défunts. * Preuve* de l'Hist. du différend, pag. i3, i5 ,27, 44, 48 â 53L
1 En vertu de la régalé, les rois percevoient le revenu des latnres vacantes, et jouissoient de fa collation des bénéfices
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ces assertions outrageantes; il défeàdftt aux eoclâsias* tiques de sortir du royaùtne? et, ayant convoqua à deux reprises les états-généraux du royaume ,îl prit y i3oa et i3o5. de concert avec eux * des mesures contre ter entre* prises hasardeuses de la cour de Rome. Le tiers-état 4 qui parut pour fat première fôis dans ces assemblées > se prononça de là manière la plus forte en ferveur du roi et de l'indépendance de la couronne x . L'exconvmunication que le pajie avoit lancée contre lé roi , n'eut alors aucun effet. Ce prince eh interjeta appel au cotacile futur , et tous les ordres dfe Pétât adhérèrent à l'appel du roi 1 , ,
L'empereur Louis de BariSre, prince A'un mérite supérieur j ayant encouru les censures de l'église pour avoir défendu les droits et prérogatives de sa cou-* ronne, ne put jamais obtenir l'absolution , malgré les démarches les plus humiliantes et l'offre qu'il fit de se démettre de là dignité impériale et se livrer lui , son état et ses biens, à la discrétion du pape. Ce prince fût accablé de malédictions , à la suite de plu* sieurs procédures intentées" contre lui. La bulle du
Sape Clément VI renchérit sur toutes celtes de ses pré- . écesseurs 3 : « Que Dieu , » dit-il , en parlant de l'empereur 9 « le frappe de folie et de rage ; que le ciel * '
« l'accable de ses foudres , que la colère de Dieu et
* Dans sa requête adressée au roi, le tiers-état s'énonça en ce*
termes : «c A vous , très-noblè prince , nostte sire , roy de France , N
« supplie et requiert le peuple de votre royaume pour ce que il H
« appartient, que ce soitfaictaue vous gardiez la souveraine fran T
« chue devostre royaume, qui est telle que vous ne recognissiez de .
« vostre temporeHonverain en terre, fors que Dieu, et que vous.
a foriez déclair er, si que tout le mondé te sçache , que le pape
a Boniface erra manifestement 9 en vous mandant par lettres
a butléès , que il esioït vostre souveraineté vostre temporel, et
« que vùas rie pouvez préàèndes donner , hé les jruits dei églises
« cathédrales vacans retenir , et que fous ceux qui croient Je
« contraire M tencitpour frereges. » Preuves du différend, p. 2i4,
* Preuves ,p. 110. Lé roi envoya* même en Italie , avec un corps. de troupes* te chevalier Guillaume Nogaret, qui, réuni à Sriara Colonna , surprix le pape à Anagnie ,, le fit prisonnier , et pilla scb> trésors, ainsi que ceux des cardinaux qui se trou volent à sa suite. Histoire du différend, p. 19 et suiv.
3 Ràysàls)*3, à Via *5<&i a. 7 1 p. afa. ' .
« celles de saint Pierre et de saint Paul tombent sut « lui, dans ce monde et dans l'autre; crue l'univers m entier, se ligue contre lui; que la terre l'engloutisse « tout virant) que son nom périsse dans la première « génération , et que sa mémoire disparoisse de la 4< terre; que tous les élémens lui soient contraires ; ¥ que ses en&ns , livrés entre les mains de ses enne- « mis, soient écrasés sous les yeux de leur père ». L'indignité d'un pareil procédé réveilla l'attention des princes et états d'Empire ; et , sur le rapport du collège électoral, ils jugèrent à propos de réprimer les prétentions démesurées des papes, par un décret qui fut passé à la diète de Francfort de i338. Ce décret, regardé comme loi fondamentale de l'Empire , porte en substance que la dignité impériale ne relève que de Dieu ; que celui qui est élu empereur à la pluralité des suffrages des électeurs , est , en vertu de cette élection , vrai roi et empereur, sans avoir besoin ni de là confirmation, ni du couronnement du pape 5 et que tous ceux qui soutiendraient le contraire , seraient traitéscomme criminels de lèse-majesté ».
Translation du Un événement non moins préjudiciable à l'autorité siège pontifical des papes , ce fut la translation du siège pontifical de à Avignon. ]\x> me £ Avignon. Clément V, précédemment archei3o5, vêque de Bordeaux ,• avant été élevé au pontificat, ce pape , au lieu d'aller à nome , se fit couronner à Lyon, i3og. et vint fixer sa résidence dans la ville d'Avignon , pour complaire au roi Philippe-le-Bel auquel il devoit son élévation. Les successeurs de ce pape continuèrent à siéger à Avignon jusqu'en 1576, où le pape Grégoire XI retourna à Rome. Ce séjour d'Avignon servit à affoiblir l'autorité des papes et à diminuer le respect et la vénération qu'on leur avoit portés jusqu'alors. L'opinion dominante au-delà des monts n'admettoit que la ville de Rome pour vrai siège de saint Pierre , et on y dédaignoit les papes siégeant i Avignon, qui d'ailleurs s'y trouvoient entourés de princes puissans
* Lmbjuth God. juris gent. diph ,' part. I * p« ? âg«
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aux volontés desquels ils furent souvent forcés de condescendre au. préjudice de leur, grandeur usurpée. Cette circonstance , jointe air laps de soixante-dix ans
3ue dura, à peu près, le séjour d'Avignon,. lui fit onner, par les Italiens, le nom de captivité de Babylone. Enfin ce séjour entraîna aussi la perte de l'autorité des papes à Rome et dans l'état ecclésiastique. Les Romains n'étant plus contenus par la présence des souverains pontifes , n'obéissoient qu'à regret à ceux qui les représentoient , et le souvenir de leur ancien état républicain les rendoit* dociles à la voix de. ceux' qui leur prèchoient l'insurrection et la révolte. JNieolas Gabrini , dit Rienzi 1 , homme éloquent, dont l'afr» daceégaloit l'ambition , profita de ces dispositions des Romains pour s'ériger en maître de la ville sous le titre îSfy populaire de tribun. Il rédigea le plan d'un nouveau gouvernement , qualifié le bon état, qu'il prétendit faire accepter à tous les seigneurs et a toutes les républiques d'Italie; mais le pouvoir despotique qu'il exerça sur ses concitoyens dont il prétendoit être le libérateur, le fit bientôt rentrer dans le néant, et la ville de Rome reprit son ancienne forme de gouvernement. Les papes cependant ne recouvrèrent pas leur première autorité; et la plupart des villes de , l'état ecclésiastique, après avoir été long-temps en proie aux factions , tombèrent au pouvoir de nobles puissans qui les subjuguèrent, en laissant à peine aux papes l'ombre de l'autorité sou* veraine. de ne fat que par la politique insidieuse d'Alexandre VI, et.par la vigilante activité de Jules II, Îue les papes réussirent à réparer l'échec que le séjour 'Avignon avoit fait à leur puissance territoriale. Les schismes qui déchirèrent l'église à la fin du qua- Grand schisme torzième et au commencement du quinzième siècle, d'Occident. contribuèrent aussi à l'abaissement de l'autorité pontificale. Grégoire XI, qui avoit quitté Avignon pour
1 L'histoire de Rienzi a été écrite en italien par Thomas Fortipiocca , auteur contemporain, et par le P. Du Cerceau, jésuite*, sous le titre de Conjuration de Nicolas Gabrini t dit RienzL
1378. retourner à Rome, étortft mot* , les Italiens élurent tm pape de leur nation , qui prit le noih d'Urbain VI i et établit son siège à Route. Léj cardinaux frafriçoiS au contraire se décidèrent pour le cardinal Robert dé Genève, cofonù sous le nom de Gément VII , qui se fixa à Avignon. Toute la chrétienté se partagea entre ces deux papeé , et le schisme dura 1 depuis 1378 jusqu'en \4:\j. A llrbain VI succédèrent à Rome Boniface IX , Innocent VII et Grégoire XII , au lieu que Clément VII eut Benoît XIII pour successeur à Avignon. Afin de terminer ce schisme, on ne négligea rien pour disposer les deux papes adonner leur démission; inais l'un et l'autre s'y étant refusés, plusieurs y cardinaux Se détachèrent de leur obédience , et convo-
1409. quérent un concile à Pise. Les deux papes y furent déposés , et k dignité pontificale déférée à Alexandre V qui , dans k suite, lut remplacé par Jean XXIII. Cette élection du conctfe lie fit qu'augmenter le schisme. Au lieu de deux papes , 3 y en eut alors trois; et si lé pape Pisan gagna des partisans, ceux de Rome et d'Avignon trouvèrent aussi moyen de se maintenir dans une partie de leurs obédience*. Tous ces papes vouknt soutenir leur ranget lêiir dignité avec cette splendeur et magnificence qu'a'voient étalées leurs prédécesseurs avant le schismev, s'étudièrent à inventer de nouveaux moyens de pressurer les peuples. De k ces abus et ces exactions multipliées qui , en entraînant k subversion de k discipline ecclésiastique , soulevèrent les nations contre la cour de Rome *• Concile Un nouveau concile général fut convoqué k Cons-
de Co "*î a,,ce • tance , par les soins de l'empereur Sigismond. On y 4 * établit la thèse de l'indissolubilité du concile, ainsi que celle de sa supériorité sur les papes , en tout ce qui tient à la foi , à Pextirpatîon du schisme et à la réformation de Péglise dans sou chef et dans ses raenV
» L'ordonnance de Charles Vf, roi de Frarice , dé Vannée i4o6, fait tm tableau frappàut de cet abus. Preuves de* libertés de ^église gallicane, par Fithov , ch. 22 9 n. 10.
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bres ». Le sclnsme y fut terminé par kibhnissioD dit pape romain et par la déposition de ceux de Pise et d'Avignon;. Le même concile procéda contre Jean Huas, réformateur de la Bohême, et sectateur du ce* lèbre "Wiclef*. Sa doctrine fat réprouvée et lui-même brûle à Constance , ainsi que Jérôme de Prague, un de se* zélés partisans 3 .
Quant aux mesures qu'on prit k Constance pour parvenir à la réformation de l'église dans son chef et dans ses membres, elle» n'aboutirent à rien. Comme il s'agissoit surtout de réformer la cour de Rome , en supprimant ou en limitant les nouveaux droits que les papes s'étoient arrogés depuis quelques siècles , et qui se rapportoient, entre autres, à la matière bénéficiale et à des exactions pécuniaires, tous ceux qui étoient intéressés au maintien des abus , se concertèrent pour en éluder le redressement. Le concile avoit formé un comité , composé de députés des différentes nations • pour aviser aux moyens d'effectuer cette réformation que tout le monde désiroit ardemment. Ce comité , connu sous le nom de Collège réformateur, étoit déjà fort avancé dans, son travail*, lorsqu'on unit en avant la question, s'il convenoit de procéder à la réforma* tion sans la participation du chef visible de l'-église? La négative ayant prévalu, par les menées des cardî-
i Sessions IV et V du concile de Constante.
• Jean Wiclef, docteur et professeur en théologie à Oxford , s'erigea contre la cour de Rome ver» l'an i365. Sa doctrine jeta des racines si profondes en Angleterre , qu'on proposa, en i4o4 , dans la chambre basse, de s'emparer de tout le temporel de l'église', et de le réserver , comme un fonds perpétuel , pour les besoins de l'état. Selon un autre projet formé par la même chambre , en i4io , il fui question de partager les bienè du clergé entre quinze nouveaux comtes, quinze cent* chevaliers, six mille deux cents écuyers, et cent hôpitaux : WàlsiïTGHàm, historienanglois du quinzième siècle , pag. 371 et 37g. Voyez aussi , sur Wiclef et sa doctrine , rlMUWrsuni Historia Wiclefit. , et KsrYGTfcov, p. a644 et suiv.
5 Le précis de la doctrine de Wiclef et de Jean Huas se trouve dans jEheàs Sylvius , Hist. Boh. , chap. 35 ; et Hrrmàjth von uer Hasdt , Acta conc. Const. au tom. IV, p. i53 , 4oo.
* Le protocole de ce collège se- trouvé dans HerwàHN VON dïr Hardt, au tom. I , part. X.
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naux ,' oh passa à l'élection du nouveau pontife , avant _que devoir mis la dernière main à l'ouvrage de la ré- 1*17. formation. Le choix tomba sur Otton de Golonna qui prit le nom de Martin V , et qui , pour se conformer v à une décision antérieure du concile, présenta alors un projet de réforme ^. Cet acte n'ayant pas été au gré des nations, toute celte matière fut renvoyée au prochain concile, et, en attendant, on se borna à passer, avec le nouveau pape , des concordats a sur ce qui devoit s ? obsérver jusqu'à la décision du concile futur, CoDcil 43 e Bâ,c ' ^ Ce nouveau concile, convoqué, à Bâle, par Martin V ,. reprit l'ouvrage de la réformation. Les décrets sur la supériorité et l'indissolubilité du concile y furent renouvelés , et on y abolit successivement la plus grande partie des réserves , ainsi que les grâces expectatives, les annates et autres exactions des papes. La liberté des appels en cour de Rome y fat pareillement circonscrite. Eugène IV, successeur de Martin V, alarmé de ces atteintes portées à son autorité, prononça deux fois la dissolution du concile. La première dissolution 3 , qui est du 17 décembre i43i , fut révoquée sur les vives instances de l'empereur Sigismond, par une bulle du même pape 4, publiée le 1 5 décembre i433. Il y reconnut la validité du concile , et annulla tout ce qu'il avoit fait précédemment pour en détruire l'autorité. La seconde dissolution 5 eut lieu le i. er octobre 1457. Eugène transféra alors le concile à Ferrare , et de Ferrare à Florence , en prétextant l'union qu'il négocioit avec l ? église grecque <>• Celte démarche
» Hermaxx vok der Hardt , tom. III , part. XX , p. 929. ' » Le concordat de la nation germanique et celui delà natipnan-
glaUe te trouvent dans Hermakn ton der Hardt , tom. 1, part. XXIV. et XXV.
5 Labbe , Acta Conc. , tom. XII , p. 937.
4 lâem % tom. XII , p. 1029.
5 Idem , tom. X11I , p. 858.
6 Cette union s'effectua à Florence le 5 juillet i439. L'original de l'acte d'union, signé par l'empereur Jean III Paléologue et par le patriarche de Constantinople , est conservé à la ,bibJfailiè<ÈU*
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du jpape occasiona un nouveau schisme. Les prélats qui étoient restés à Bâlè, entamèrent une procédure contre lui ; ils le suspendirent comme contumace , et finirent par le déposer. Aniédée VIII, ex-duc de Savoie , fut élu à sa place , sous le nom de Félix V, et reconnu, par tous les partisans du concile, comme pape légitime. Ce dernier schisme dura pendant dix ans. Enfin Félix V donna sa démission; et le concile qui s'étoit retiré de Baie à Lausanne, y mit fin à ses . séances. l4 *9-
La nation françoise adopta plusieurs des décrets du concile de Bâle , par la fameuse Sanction Pragmatique, que Charles VII fit rédiger à Bourges , et dont les dis- l4 38* positions servirent de base à ce qu'on appelle libertés de V église gallicane *• L'exemple des François fut suivi de près par les Allemands, qui acceptèrent ces décrets à la diète de Mayence 3 de i43g ; et ce ne fut que par les concordats que les Allemands conclurent ,443. avec Nicolas V, et les François avec Léon X, que la l « ) i6. cour de Borne rentra dans une partie des droits utiles et honorifiques dont les décrets du concile de Bâle Tavoient dépouillée.
Les conciles dont nous venons de parler concoururent essentiellement à limiter le pouvoir exorbitant x de» papes, en sanctionnant le principe qui établissent la supériorité des conciles œcuméniques sur les papes. Ce principe servit de frein aux entreprises de la cour de Rome, et les rois surent en profiter pour revendiquer insensiblement les droits de leurs couronnes 5. Aussi les papes , sentant depuis leur faiblesse et le
du Roi à Paris ; mais l'empereur ne fut pas plutôt de retour à Constat) tinople , qu'on le força de renoncer à l'uriiou.
* Cette Sanction se trouve daus Dupuy, Commentaire sur le Traité des libertés de l'église gallicane , tom. Il , p. 6.
» Voyez ma Sanctio Pragniatica.illustrata, publiée en 1789.
5 Celle riupériorilé des conciles a élé décidée en faveur ( de tout concile universel quelconque , dans la session cinquième du concile, de Constance. Desultramontains ont prétendu que le texte du concile de Constance avoit été falsifié. Ils ont été réfutés pat Bossuet, Deciaratio cleri gallican 1 , liv. V , cb. 4 et 5 ; et par l'auteur du Traité de l'autorité du pape , tom. IV, p. 1 17.
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besoin qu'Us a voient de la protection des souverains, apprirent & les traiter avec plus de ménagement* Nouvelle t Enfin la nouvelle lainière qui commençoit à percer "Europe!* depuis le quatorzième siècle , hâta encore les progrès de cette révolution , en dissipant peu à peu les ténèbres de la superstition , où les peuples de l'Europe se trouvoient assez généralement plongés* Au milieu des troubles oui agitèrent l'empire et le sacerdoce , et durant le schisme, on vit paraître des hommes instruits et courageux, qui , développant l'origine et l'abus de k nouvelle autorité des papes , osèrent rappeler la doctrine des anciens canons, éclairer les souverains sur leurs véritables droits, et rechercher avec soin les limites du pouvoir sacerdotal*
L'un de ces premiers adversaires fat Jean de Paris, fameux dominicain , qui prit la défense de Philippele-Bel , roi de France , contre Bonifece VIS* bon exemple fut suivi par le célèbre poëte Dante Alighieri, qui s'érigea en défenseur de l'empereur Louis <te Bavière , contre la cour de Rome. Sfarsilè de padoue , Jran de Janduno , Guillaume Ockam , Lupold de Babenberg^ etc., marchèrent sur Jes traces du poète italien; et parmi la foule d'écrivains qui se signalèrent , lors du grand schisme , on remarque de préférence trois François: Piètre d'Ailty* iVicola* de Clémange et Jean Gertton, dont les écrits forent généralement applaudis *•
Le mauvais goût cependant régnoit encore dans la plupart de ces productions littéraires. La philosophie d'Àristote, puisée dans des traductions arabes* et altérée par les subtilités scolastiques 2 > dominoit dans 'toutes tes écoles, mettoit des entraves à l'esprit hu-
» On trouve les principaux de ces écrits dans les recueils Je Scharbïus , de Goldastus , de Hbuxavh voir dbb. Ha&dt t d'O&TRuixrvs Gratius.
• Pierre Lombard , né à Novare dans la Lombardie , et> évêqne ' de Paris vers le milieu du douzième «iècle, est regardé comme le père delà théologie scolas tique. Son Liber Sententiarum , commenté par une foule d'auteurs , le fit appeler le maître des sentences*
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main, et étoufibit presque toutes les conrioissances utiles. Les belles-lettres étoient négligées $ leur lumière u'éclairoit pas encore les çcienees. Cependant le vrai génie se fit jour a travers le» ténèbre» du temps; et quelques hommes extraordinaires, en méprisant les vaines arguties de Fécole , commencèrent à cl^ereher te vrai et le beau dans la nature môme et dans l'étude de la belle antiquité. Tel fut Roger Bacon, moine franciscain anglais, qui s'illustra par ses découvertes 129^. dans k chimie et dans la mécanique. Hante Ahghieriy ia5i . nourri de la lecture de» anciens, fut le premier qui entreprit de fermer la langue italienne pour ta poésie ♦ et qui y mit de l'élégance et des grâces. B fat suivi de près par François Pétrarque et par Jean Bpccace* l5 7 4 » l3 7 5 * '
Plusieurs nouvelles invention» , dues aux siècles Invention* dont nous parions , secondèrent les effort» <|e» hom.mes »° uvd,es * de génie, en accélérant les progrès des lumières, , des lettres et des arts. Nous en remarquerons, ic\ les prin^ cipales , telle que l'invention du papier.de linge \ celle» de la peinture à l'huile, de l'imprimerie , de la poudre à canon et de la boussole , auxquelles l'Europe do£t » en grande partie sa civilisation et le nouvel ordre de choses qui se manifesta dans le quinzième siècle.
Ayant l'invention <jhi papier ae linge, on se servoit Pa P ier dc ,in fl t * communément en, Europe dé pqrehemm pçur copier les Kvres , ou pour rédiger des actes pubKcs. Le papier de coton , que les Arajbes apportèrent de VOriem * ,
1 S'il étoit permis de croire un auteur arabe de la Mecque, du treizième siècle , çitç dans ^a Bibliotheça ar#pic<frhjUjpQn& de, Ç^ Biy, au tom. II, p. g, le papier, sans doute celui de, coton » aurait été inventé à la Mecque par un nommé Joseph Amru , ver» l'an 88 de/rhe^ryre , ou 706 de J.rC. Selon d'autres auteurs arabes cités par le rn^me C^siri , et surtout selon Abu^ïeda , les Atabea trou* vèrent une belle fabrique de papier à Samarcançfe * en f^çbaxie , lorsqu'ils firent la conquête de ce pays Tan $5 de l'feégyre, 70Â «U J.-C. Ils y doivent avoir puisé cet art pour l'introduire dana leurs autres états. L'invention du. papier chez les Ctûuois est fort ancienne* Le père Çaubil en fait; honneur à Mone-tiçu., général de l'empe~ t reur Chy-boang-ty , qui'régnoit vers 246 avant J.-Ç. ; maiaM. P*- GuioKBa fils, dans son PToyage à la Chine, fe II , pag. a3i , croit pouvoir attribuer cette invention à un Chinois, nommé Tsay-lun t qui le premier imagina de étire du papier avec des écorces 4 arbre* et de vieilles toiles vers Tan xo4 de J.-C.
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ne remétlioit que foibletaent à- l'insuffisance et à la cherté du parchemin. Il paroît "que l'invention du papier de linge et l'usage qu'on en fit en Europe ne remontent pas au-delà du treizième siècle. Le célèbre P. Montfaucon avoue que, malgré toutes les recherches qu'il fit tant en France qu'en Italie, il ne put jamais trouver aucun manuscrit ni diplôme, écrits sur du papier ordinaire, antérieur à l'an 1270, époque de la mopt de saint Louis x . A dire vrai, on ne connoit ni la véritable époque de l'invention de cette sorte de papier 9 ni le nom de son inventeur 3 . U est cependant certain que la fabrication du papier de "coton a dû amener celle du papier de linge, et qu'il s'agtroit seulement de déterminer dans quel temps l'usage dn linge est devenu assez commun en Europe , pour qu'on ait pu imaginer d'en convertir les chiffons en papier 3 .
} Mémoires de l'académie des belles-lettres, t. "VT , pag. 607. Casi&i, Bibliotheca arabico-hispana > avance qu'il existe à la bibliothèque de l'Escurial plusieurs manuscrits , tant en papier de coton qu'en papier ordinaire , dont l'âge remonte au-delà du treizième siècle, mais il n'indique point de date sûre et cenaioe. M. Schwandker , bibliothécaire impérial, produit, dans une dissertation , publiée à Vienne en 1788 , un diplôme de l'empereur Frédéric II , adressé à l'archevêque de Salzbourg et au duc d'Autriche, vers 1 an 1243 , qu'il soutient être écrit sur du papier de linge. Voyez aussi Breitkopf, Basai sur Vorigine des cartes à jeu et du papier de linge, p. 96; et Ge hardi Mee&mahit et doctorum virorum ad eum epistoiœ de chartœ vulgaris sive lineœ origine, dont il appert que depuis i3o8 on trouve desmounmens en Allemagne qui constatent l'existence du papier de linge.
* D'après un passage de la Chronique de Padoue des frères Cqr- TUSES , écrite dans le quatorzième siècle, et publiée par Mubatom, Script, rerum ital. , tom. XII , pag. 902, un nommé Pace da Fabtaoo, habitant de Tréviso , auroit inventé, vers l'an i34o, le pa-
5ier à Padoue et à Tréviso ; mais comme on ne trouve aucune trace e papier de linge en Italie avant le milieu du quatorzième siècle , les fabriqués de Padoue et de Tréviso , dont il est question dans la Chronique de Padoue , n'ont été sans doute' que des fabriques de papier de coton, que race établit à l'instar de celle qui fleurissoit déjà auparavant dans la marche d'Ancône. -
s Gatterïr , Elementa artis diplom. , pag. 35. Les toiles de lin faisoient déjà , dans le douzième siècle , un objet de commerce en Allemagne, et l'accroissement du commerce , dans le siècle suivant, doit avoir augmenté beaucoup la culture du chanvre et du lin. Voyez Sçhmidt , Geschichte der Teutschen , tom. M 4 pag. 110, 111.
iSoo— 1455. 2S5
La Gidtare Ai chanvre et du lin étant due atnç pays septentrionaux , il est probable que les premiers essais eu papier de linge ont été faits plutôt en Allemagne et dans les pays qui abondent en lin et en chanvre , que dans les contrées méridionales de l'Europe *, La plus ancienne fabrique de papier de linge qu'on rencontre en Allemagne, est celle <£ui fat établie à Nuremberg ». »3go-
On attribue communément l'invention de la pein- Intention tare & l'huile aux deux frères Van-Eych , dont le *&££?* cadet 9 eonnu sous le nom de Jean de Bruge* , commença à «'illustrer vers la fin du quatorzième siècle* |1 y a des raisons cependant qui font croire que cette invention date de plus loin. Deux auteurs qu'on feit remonter au onzième siècle , Théophile et ÈracUua t dont les ouvrages manuscrits sont conservés dans les bibliothèques de Wolffenbûttel et du collège de la Trinité de Cambridge & , parlent de cette manière de peindre, comme étant déjà connue de leur temps» Selon eux , toutes sortes de couleurs peuvent se mêler avec de l'huile de lin pour être employées à la pein-» ture $ mais ils conviennent de l'inconvénient à appliquer ce genre de peinture aux images , à cause de la difficulté de sécher les couleurs mêlées çFhuile de lin * f
» Voyex Wxh&3, nom Papier, den vor der Brfinêung deeselben ùblich aewesenen Çchreâmassen, ffaUe, 1789.
3 Journal de M. de Murr, tom. V, pag. 137, Il y a cependant Heu de croire que, déjà antérieurement à cette époque , on aroit fabriqua /du papier .4e linge en Allemagne. Vcye% Wehh* > L e. \ rag. 346 et suiv,
5 Le traité de Théophile a été publié , sur le manuscrit de Wolfîeubiiuel , par Lessing, dans un recueil intitulé: Zur Geschiichte uudLitteratur, seohsier Beytraa , png. 391. M. Raspb, dans sou Estai critique sur la peinture à l'huile, publié en i^*', en .anglais , a fondre* , s'est appuyé des manuscrits de Théo*bulx et d'JEaACWpa ,. conservés l'un et l'autre à la bibliothèque detiesB*bridge , pour. démontrer l'antiquité d* la peinture a Ysuail».
'* Théophile , en parlant de ce genre de peinture , sfan-«nriin* ainsi au ebap* aâ de se* Traité : Omnia geimn* colorum eodem e«nereoUi tari et po*i possunt in opère ligneo, iiUùstantum rebut quœ sole siooan poHunt , quia quotiescumque imum eolexem im~ posueris , aller um *?* svpprponere mm potes y ntfiprwremioeetw\ quodin imaginibus diutumum et tceaiosum nimis est.
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Ea admettant l'authenticité de ces deux auteurs et leur haute antiquité, il ne paraît pourtant pas qu'on ait fait depuis un grand usage de cette invention , soit que les peintres aient mieux aimé conserver leur ancienne méthode, ou que la difficulté de sécher les couleurs , mêlées d'huile de lin , les ait rebutés. U n'est d'ailleurs que trop vrai que les plus belles inventions ont souvent langui long-temps avant qu'on apprit à en tirer un parti convenable. Les Van-Eyck auroient-ils été les premiers à mettre en pratique cette manière de peindre? ou Jean de Bruges , le cadet des- deux frères, qui la porta au plus haut degré de perfection, auroitiî imaginé quelque mélange propre à» augmenter la vertu dessicative de l'huile de lin ou de noix , surtout à l'égard des couleurs qui ont de la peine à sécher? C'est aux connoisseurs ae l'art et aux artistes à -examiner ces questions ; comme aussi si les tableaux qu'on prétend avoir été peints à l'huile , antérieurement au temps où vécurent les frères Van-Eyck , ont été effectivement exécutés en ce eenre de peinture }.
Cette invention a totalement changé le système et les principes de l'art de peindre ; elle a fait naître des règles sur le clair-obscur, et a aussi procuré aux peintres modernes cet avantage sur les anciens de rendre leurs ouvrages beaucoup plus durables.
Invention Une des plus importantes inventions est celle de
a«rimprimcrie,l'j m p r j mer i e# Elle doit , à ce qu'il paroît , son origine Ue en hoii. VUre a la gravure en bois, et celle-ci à la moulure des cartes à jouer , qui semble en avoir suggéré la première idée a . L'usage des cartes à jouer nous est venu
x M. Bfi Mscrsl de Bâle ,- dans son Catalogue de la galerie impériale de Vienne % pag. a3o , cite trois tableaux de cette guérie, l'un de Tannée 1297 , et les deux autres de Tannée îafyj , coma» ayant été peints à Thuilc sur du bois. M. Rasps allègue aussi plusieurs tableaux, peints en ce genre a vaut les Vao-Eyck , «t conservés en Angleterre.
• Fournis* > Dissertation sur l'origine et les progrès de fart de graver en bois- çat> a4; Bullbt, Recherches historiques sur Us cartes à jouer $ l'abbé Rire , Bclairhissemens sur V invention des cartes à jouer; Hbinbcker, Nachriçhten pon Kiinstlem ttnd
i5oo — i455é 457
ûe l'Italie. On le trouve établi en Allemagne dès le - • commencement du quatorzième siècle , et les cartiers y formoient déjà un métier, environ quatre-vingts ans avant l'invention de l'imprimerie *• H est probable que les Allemands ont été les premiers à imaginer des modèles et des formes propres à l'impression des cartes à jouer 2 . L'appât du gain fit naître à ces cartiers l'idée de graver pareillement sur bois toutes sortes d'images tirées de lîiistoire sainte , et de les accompagner de légendes qui servissent à en expliquer le sens 3.
Ce sont ces feuilles à légendes imprimées , publiées â 8 ^raoè«s aussi par forme de livres, ou, pour mieux dire, des inventée par ' impressions de caractères gravés sur des planches so- Gutenfcerg. lides de bois 4 , qui, vraisemblablement, ont donné
Kunstsachen , tom. II , pag. 89 ; bi Murr , Journal de t histoire des arts , tom. II, pag. ioo ; BreitKopf , ùber den Ursprung def SpieHarten ; Jajtseit , Essai sur l'origine de la gravure en bois* . » De Murr, Journal 9 tom. II, pag. 89.
» BulLet, Recherches historiques sur les cartes à Jouer; Va- Villon, Traité de la gravure en bois, tôm. I, pag. 80; Bilëit- XOFF, /• c.y pag. 43. Les premières cartes étoieol peiutes et des-^ aînées, ce qui lé» rendoit fort chères. Le plus ancien 'jeu de cartes fut le trappola. On mit des variations dans les cartes chex les différentes nations. Le piquet devint le jeu national des François , le taroc celui des Italiens ; les Espagnols inventèrent Vhombre et le quadrille , et les Allemands le lansquenet.
S Une des pins anciennes feuilles en ce genre est celle qui s'est trouvée a la bibliothèque des Chartreux de Buxheim , proche Mem- *
roingen. Elle offre l'image de saint Christophe , enluminée à la ma* nière des cartiers, avec une légende et la date de i4i5. On la trouve gravée dans le Journal de M. de Murr, t. II , p. io4, et dans Y Essai sur V origine de la gravure, par M. Jansen, t. I. Selon les remarques de M. Delandime , insérées dans le Journal encyclopédique de Tannée 1783, tom. II , part. I , p. 124, on voit à la bibliothèque de l'académie de Lyon une gravure en bois , qu'on peut envisager comme antérieure de trente-neuf ans à celle publiée par M. de MtJRB.. Elle représente un vieillard nommé Scnoting , de Nuremberg , avec la date très-correctement gravée de l384. Mais cette date est-elle précisément celle de la gravure ?
* L'impression par planches solides et gravées fut pratiquée à la Chine dès l'an 9D0 de l'ère chrétienne, selon M. DeguiGnbb , Voyage à la Chine , tom. II , p. 228. Des essais en ce genre ont aussi eu lieu en Europe avant Gutenberg , et peuvent Avoir suggéré à ee dernier l'idée de la mobilité des caractères. Les impressious de Coster de Harlem , que MeerkaW , dans ses Origines typograr phicœ , rapporte à Tannée i43o, n'ont été exécutées qu'au moves de planches solides et gravées en bois.
naissance à l'art typographique 1 . Cet art merrâlietur^ auquel IT&rope doit le progrès étonnant des kamèresy se compose de deux inventions distinctes , de celle de la mobilisé des caractères et de celle de \h fonte. La
rtnière appartient à J canGutenberg , gentilhomme Mayence , qui fit ses premiers essais en caractères mobiles à Strasbourg dès Van i436 ;. l'autre , attribuée eomawan&nent à Pierre Schteffèràe Gernsheim,e«t lieu a Mayence, vers i452.
Sa première Gutenberg eut son domicile à Strasbourg * depuis à 8tm!Le ** 2 ^ î^^ 11 ^ 1^45. Sénateur noble 5 de cette vffle, H y épousa une demoiselle noble*, et y cultiva, durant les vingt années de son séjour, toutes sortes d'arts occultes, notamment celui de- 1 imprimerie. Ce* fat surtout par rapport à ce dernier art, qu'il contracta une société avec quelques bourgeois aisés de la ville , dont l'un , nommé André Drizehn , étant venu à mourir, ses héritiers intentèrent procès à Gutenberg, pour des prétentions qu'ils formaient à sa charge. Le magistrat ordonna une enquête dont l'original , rédigé en i459, et découvert par Schœpflin dans les archives 1745. de la ville 5 , est conservé aujourd'hui à la bibliothèque publique de Strasbourg. Il résulte de ce document irréprochable, que, dès Fan i436, il existoit une presse à Strasbourg sous la direction de Gutenberg et dans la maison d'André Drizehn, son associé 6 ; que
1 L'origine deTira.primerie , ainsi que celle de la plupart des art* , présente une foule de doutes difficiles à résoudre. Voyez Analyse des opinions diverses sur l'origine de V imprimerie , par AI- Dadvou, membre de l'Institut. "Nous exposons ici l'opiuioo qui nous a paru la plus vraisemblable.
* En i4i4, Gutenberg demeuroit déjà depuis quelque temps à Strasbourg , ainsi qu'on le voit par une lettre nouvellement découverte, qu'il écrivit cette même année à sa sœur, qui demeuroit à Mayence. Voyez Obebxin , essai d'Annales de la vie de Jean Gutenberg , p. S.
3 Constqflerl
* Elle se nommoit Ennelin zu dereiseren Thure.
5 Cette découverte engagea Schœpflin à publier, en 1768, 'ses Vindiciœ typographicœ,
6 Cette maison , nommée alors Zum Thiergarten , faisoit .partie des'bâlimcnft du ci-devaût collège de Strasbourg,
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cette pre^e, servant à imprimer, conterait des fotfnes.» qui étoieot fermées par des vis % et que les caractères grayës ou sculptés, que renfermoient ces formes^étoieiit mobiles^.
Gutenberg, de retour à Mayence* continua sestra* , ^f™, 1 * "
i_- ti \ * \i de la forf te des
vaux typographiques. Il y contracta une nouvelle so- caractère*, ciété.pour l'exercice de son art, avec Jean Fuel, i445. citoyen de Mayence. Cette seconde société ne dura de jj ust que cinq- ans ; et c'est dans ce dernier intervalle qu'on *\ a y e,| c«croit pouvoùrplacer l'invention de la fonte des caractère* , celle des poinçons et des matrices > à l'aide desquels l'art typographique fat porté a sa perfection 2.
Des contestations survenues entre les nouveaux associés ayant fait rompre leur société, Fust se fit l43 5 adjuger la presse de Gutenberg avec tout l'attirail d'imprimerie, qui: lui avoientété hypothéqués.
Cependant Gutenberg, ayant remonté depuis une presse , continua à imprimer jusqu'à sa mort** Aucun Vert i468.
1 Gutenberg , qui tenoit encore «on art cache , envoya* , à la mon d'André Drizebn , différentes personne* dan* la mawoH du défunt, elles chargea d'ouvrir la presse par le moyen des vis , et de décomposer les pièces ( die Stucke tu lerlegen ) , afin qu'on ne pût pas voir de quoi il s'agissait. On trouve des extraits fort amples de cette enquête dam les Vindiciœ typographies de 8cn<arFLiN qu'on vient de citer. M.Fourkibb, de Paris, ayant mal traduit le terme allemand de terlegen par séparer, au lieu de le rendre par décomposer, n'a cru apercevoir, daus les esaais de Gutenberg , que de* planches xylographiques. Voyez ses Observations sur V ouvrage de M. Schœpfli/l , publiées en 1760. Fournier a été réfuté par M. Baijl , lettre sur V origine de V imprimerie , imprimée à Strasbourg en 1761.
3 ScH<EPFLitf , dans ses Vindiciœ typographicœ , fixe l'inventionde la fonte des caractères environ à 1 an i45a. On en fait communément (Sonneur à Pierre Schoeffer de Gernsbeim , compagnon de Fust, et depuis son associé et son gendre. Cependant , à en eroire l'abbé T&iTH&tE , auteur du quinzième siècle , dans ses Annales Birsaugieuses , à l'an i45o , c'est à Gutenberg et à Fust, qu'on doit .proprement l'invention de la fonte, et Schcetfer ne fit qoè Ja perfectionner.
3 Dans un acte passé en i45o, % par lean Gutenberg , conjointement avec son frère, en faveur du couvent de Sainte-Claire , à Mayence , il prit l'engagement formel de donner audit couvent , pour sa bibliothèque et à l'usage des religieuses, les livres qu'il a voit déjà imprimés ou qu'il imprimeroit dans la suite. Cet aete qui prouve clairement que Gutenberg a imprimé des livre» long-
sur cuivre.
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des livres sortis, soit à Strasbourg, soit à Mayence, des presses de cet homme célèbre , ne porte le nom de l'inventeur , ni la date de l'impression , soit que Gutenberg ait fait mystère de son invention, soit que le • préjugé de là caste à laquelle il appartenoit, l'ait empêché de s'en faire gloire 1 . Fust , au contraire, sévit à peine maître des presses de Gutenberg^ qu'il ambitionna de mettre fastueusement son nom et celui de Pierre Schœffer au bas du fameux Psautier qu'il 1*57. publia a.
Gravure Les arts dont nous venons de parler donnèrent
vraisemblablement aussi naissance à la gravure sur cuivre, dont on trouve des traces certaines vers le milieu du quinzième siècle. On fait communément
temps avant i45g , ei qu'il se proposoil d'en imprimer encore à l'avenir , a été publié par M. Fwc«er , bibliothécaire de Mayence, dans Beschreibung einiger typographischen Seltenheïten , p. 4i, et dans son Essai sur les monumens typographiques de Jean Gutenberg, p. 46. Si donc il est incontestable que Gutenberg a imprime , avant et après 1 45<), sans jamais rappeler 6on nom ni la date de ses impressions , on auroit tort d'inférer de ce silence qu il n'est rien sorti de sa presse , en caractères mobiles, pendant tout le temps qu'elle étoit en activité à Strasbourg , c'est-à-dire depuis l436 jusqu'en i445; et que ses premières productions typographiques n'ont eu lieu qu'à Mayence , ainsi que M. de la Serxa. Santander l'a avancé récemment , dans son Dictionnaire bibliographique choisi , tom. I , p. io3. Les presses et iostrumens typographiques que Gutenberg délaissa h sa mort , passèrent au docteur Conrad Humery, qui en fit l'acquisition. Voyez la lettre de ce docteur daneKuRLER Ehrenrettung Johann Gutenbergs, publié à Leipsic, en 1741.
1 L'électeur Adolphe reçut, en i465, Gutenberg au nombre des gentilshommes de sa cour.
9 On lit au bas de ce Psautier la notice suivante : Prœsens Psalmorum code» venustatc çapitalium decoratus, rub r icat ion i busqué sufficienter distinct us , adinvencione artificiosa imprimendi ac çaracterizandi , absque calami ulla exaracione , sic ejffigiatus et ad eusebiamDei industrie est consummatus , perJohqnnem Fust, civem Moguntinum et Petrum Schœffer de Gernszheim. Ann» domini millesimo CCCC. LVll. in vigilia Assumptionis. Fust, sans se donner ici précisément pour l'inventeur de l'imprimerie, ce qu'il n'auroit pas osé faire , semble cependant vouloir le laisser deviner. Rien sans doute n'auroit été plus facile à Gutenberg que de lui donner un démenti, si des considérations graves, telle que celle du préjugé de sa caste et de la famille chapitrable à laquelle il an-% yartenoit > nç l'en avouent empêché.
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honneur de cette invention à un orfèvre de Florence» nommé Maso Fihiguerra, qui doit en avoir fait la découverte vers Tan i4Go , en gravant des figures sud de l'argenterie. Baecio Baldini, aussi Florentin * " André Montegna et Marc-Antoine Raimondi , tous les deux Italiens,; suivirent les traces de Fini— guerra, et portèrent cet art à un haut degré da perfection. D y a cependant lieu de douter que ce soit précisément Finiguerra à qui la première idée de ce genre de gravure appartienne , puisqu'on trouve , dans différens cabinets de l'Europe, des épreuves de gravure en cuivre 1 d'une date plus ancienne que celle qu'on assigne à Fihiguerra.
Si , en effet * la gloire de cette invention est due aux Italiens , il est toujours certain que l'art de la gravure sur cuivre, ainsi que cehii de la gravure sur bois , fut cultivé et perfectionné en Allemagne dès sa naissance. Les premiers graveurs de cette nation qui se sont fait connoitre par leurs noms ou leurs chiffres , dans le quinzième siècle , sont Martin Schœn , peintre et graveur , travaillant à Colmar en Alsace, où il mourut | i48&les Israël von Mecheln, père et fils, demeurant à Bockholt en Westphalie , et Michel Wolgemuthàe Nuremberg, le maître du célèbre Albert JXurer qui s'illustra vers la fin du quinzième siècle et au commencement du seizième siècle;.
Après l'invention de l'imprimerie, aucune autre ne Iw»»"» de la* mérite autant de fixer notre attention que celle de la 1 ** 11 ie * poudre à canon qui , par là nouvelle, artillerie et là nouvelle manière de fortifier, d'attaquer et de défendre les places qu'elle fit introduire , amena un changement total dans l'art et dans la tactique militaire.
Cette invention renferme plusieurs découvertes qu'il importe de distinguer entre elles :
1 Vàsàri , Vitte dè'pittori, t. IV, p. 2Ô4.
9 M. de Mu RR cite onze feuilles d'une Passion, de l'an i44cs mentionnées dans le catalogue de la collection d'estampes de Paul Behaim le jeune. Des pièces conservées au cabinet royal de Dresde portent l'anne'e i466. Une autre de 1467 , avec le chifii* B. S., se trouve à la bibliothèque publique de Strasbourg,
i.° La découverte du salpêtre» ingrédient principal de la poudre , et celle de sa détonnât ion;
2. Le mélange du salpêtre avec le soufre et le char- Bon., d'où résulta proprement l'invention de la poudre à Canon ;
5.* L'application de la poudre à des feux de joie ou d'épouvante $
4»° Son emploi comme agent et puissance motrice, pour Jeter des" pierres, des. boulets et autres corps pêsans et enflammés ;
5.° Son emploi pour faire sauter des mines et dé-? traire les ouvrages de fortification.
Toutes ces découvertes ont des époques différentes* lia connoissance du salpêtre et de sa propriété , qu'on appelle détonnation , remonte fort haut * • 11 est à croire
2u'elle nous est venue de l'Orient, des Indes et de la Ihihe , où le salpêtre se trouve tout préparé par la nature *. Il n'est pas moins vraisemblable que les peuples de l'Orient ont connu , avant les Européens , la composition de la poudre 5 , et que c'est de l'Orient
Sue les Arabes en ont apporté l'usage en Europe. oger Bacon , célèbre franciscain anglois du treizième siècle . connoissoit la poudre et son emploi pour des feux de réjouissance 4 , et,. selon toutes les apparences, il a puisé cette connoissance dans les auteurs arabes ,
Sii excellôient alors dans les sciences chimiques» L'emr oi de la poudre en Europe 9 comme agent pour lancer es boulets et des pierres, doit être fixé au commencement du quatorzième siècle; et ce sont encore les Arabes qui ont été les premiers à en tirer parti dans
- l Les anciens n'ont pas connu le salpêtre et ses effets. Leur natron, nitron , nitrum n'étoit qu'une substance saline simple, telle que l'alkali minéral et l'alkaU végétal* Voyez Dissertation de M. de Hagen dans le Magasin de Hambourg, tom. XXV, pag. n5.
3 Savary , Dictionnaire de commerce , art. Salpêtre. .
5 Voyez mon Tableau des révolutions de V Europe dans le moyen âge , ifcm. Il , pag. 34<j et suiv.
4 Mangeti Bibliotheca chimica, t. T, p. 6aoj F reind , fflst, medicinœ , pag. 35j ; Paschius , de novis inveniis , ch. 7 , § t 5y# Roger Bacon moui ut vers l'an 1294. ,
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leurs guerres contre les Espagnols l . De l'Espagne ,
pour détruire des ouvrages de fortifications , on ne trouve pas <ju ? ellç ait eu heu avant la fin du quinzième siècle *..''"' '
L'introduction des bombes et mortiers- paroît être l *&7^ antérieure. On en attribue l'invention > en Europe, à Sigismond Pandolphe Malatesta, prince de Rimioi;
1 Câmrï , âans sa Bibliùtheca arabièo-hispana , 1. 1 , p. 7 fit 8, ' cite tm auteur arabe, homme Abu Abdallà Ebw AlXhatib, qui, dans son Histoire d'Espagne, s'exprime eu ces termes, à Tannée i3i2 : a ///<? [ le roi de Grenade, castra movens multo « milite hostium urbern Baza obsedit , moi" machinant illam « mcucimam, naphtha et glùbo instructam , admoto igné, in « munitam arcem cum strepitu explosif. » Deux passades , cités par le même Casiri et tirés de la chronique du roi Alphonse XI , ne laissent aucun doute sur l'existence du canon chez les Maures dans ■h* années 1 34a et i344.
» La première preuve incontestable de l'emploi de 1a poudre it du. canon en France est de J'aniiée i345. Elle se trouve dans VHis^ « foire générale du Languedoc, au tom. IV, Preuves, pag. 201. C'est une quittance donnée à la trésorerie du domaine de la sénéchaussée de Toulouse , pour des fournitures d'armes faites par un artilleur du roi. Il y est question de canons de fer, de plomb et de poudre jxmr le service de ces canons. L'authenticité du passage, rapporté par Du Ca#gb, glossar., voce Bombarda, et tiré d'un compte rendu en i358 par un trésorier des guerres , est douteuse.
5 Voyez mon Tableau -des révolutions du moyen âge , tom. .II , l»g. 55g et suiv. Pétrarque, dans son ouvrage, de remediis utriusque fortunœ , rédigé dans la seconde moitié du quatorzième siècle , parle ainsi du canon , au dialogue 99, liv. 1 : <x Habeo machinas et balistàs innumeras , H. mirum nisi et glandes œneas , quœ^ftammis injectis 3 horrisono sonitujaciuntur, JVb« erat satis de cœlo tonantis ira Dei immortalis , homuncio nisi , ( o crudelitas juncta superbiœ\ , de terra etiam tonuisset. Non imitabile fulmen, ut Maro ait, humana ràbies imitata est, et quod.e nubibus mitti solet , ligneo quidem , sed iartareo emittitur instrumento... Erat hase pestis nuper rara, ut cum ingenti miraculo cerne retur , nunc , ut rerum pessimarum dociles sunt animi, ita communis est ut unumquod libet genus armorum.y
* Les Génois , à ce qu'on croit , employèrent pour la première fois des mines au siège de Seranessa, contre les Florentins, en 1487 ; et les Espagnols contre les François, au siège du château de l'Oeuf, en j5oo. voyez le Dictionnaire encyclop., art. Mine j et Robiks , nouveaux principes dtàrtillerie , pag. 2.
progrès des armes à feu»
Fable de BertboM
, Schwartz»
mais en France on ne s'en servit mie depuis le règne de Louis XIII x . Les mousquets et les fusils commencèrent à s'introduire dans les armées, déjà avant la première moitié du quinzième siècle 2 * Ils étoient d'abord sans ressorts Jusqu'en *i5i7, ou les premiers fusils ou pistolets à ressorts furent exécutés à Nuremberg 3.
Causes Plusieurs circonstances arrêtèrent/ les progrès de»
^L!"! 1 "'- 1 " armes à feu et delà nouvelle artillerie. L'habitude faisoit préférer les anciennes machines de guerre; la construction du canon étoit imparfaite 4 , la fabrication de la poudre mauvaise 5 > et l'on regardoit assez généralement la nouvelle arme comme contraire à l'humanité^ , et comme très-propre à amortir la bravoure militaire. Les chevaliers surtout, dont toute la science étoit rendue inutile par les armes à feu, s'opposèrent de toutes leurs forces à leur introduction.
De tout ce que nous venons de dire , il résulte que la tradition vulgaire qui attribue à un certain Berthold Schwartz l'invention de Ta poudre à canon , ne mérite aucune croyance. Cette tradition n'est fondée que sur des ouï-dire , et Ton ne s'accorde ni sur le nom , ni sur la patrie et la condition, du prétendu inventeur, ni sur le lieu et le.teïhps où il doit avoir fait cette découverte 7.
* Mémoires de V académie dès belles-lettres, %. XXVII , p. 209.
* L'empereur §igismond amena , en i432 , eu. Italie et en Toscane , une garde de cinq cents hommes armes de mousquets ou fusils. Muratori , Script, rerum italicarum y t. XX, pag. 4i. La description que fait G odeêinus dans êes Commentaires du pape Pie II, liv. IV , pag. io4 , des fusils , employés au siège de Sarno en i459, prouve qu'ils étoient sans ressorts.
* Wagbkseil, dècivitate Noribersensi, pag. i5o; De Mqbjl Beschreibung von Nuremberg, p. 700.
* Les premiers canons étoient construits en bois, en fer ou en* plomb. Gustave- Adolphe se servit encore de canons de cuir.
5 Le canon de ce temps-là n'a 11 roi t pas supporté une pondre dont la force explosive eût approché de celle de nos jours. Robins, nouveaux principes oVartillene, p. 20.
6 Voyez le passage de Pétrarque ci-dessusjp, 243, n. 3.
7 Gham , dissertation sur l'invention de la poudre à canon, et son antiquité dans le Danemarck , insérée dans les anciens . mémoires de V académie de Copenhague, traduits en allemand ,, 1. 1»,
de la boussole.
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Enfin la boussole , si essentielle pour Fart de la na- ^^^^ vigation , fut aussi une production des siècles barbares dont nous parlons. Les anciens ont connu la propriété de l'aimant d'attirer le fer; mais sa direction vers les pôles de la terre, et la manière de communiquer au fer et & l'acier la vertu magnétique , ont été ignorées de tous les peuples de l'antiquité qui se sont illustrés par la navigation et le commerce *•
On attribue communément cettç découverte à un citoyen d'Amalfi, nommé Flave Gioja , qui doit avoir vécu au commencement du quatorzième siècle. Cette tradition , quelque ancienne qu'elle soit, ne sauroit être admise 9 attendu qu'on a des preuves incontestables qu'antérieurement à cette époque , la vertu directrice de l'aimant et de l'aiguille aimantée étoit connue en Europe , et que , dès le commencement du treizième siècle , les marins provençaux faisoient usage de là boussole dans la navigation 2 .
a discuté ce point de critique. Berthold Schwartz pourrait tout au plus avoir été un des premiers qui entreprit en Allemagne de fabriquer de la poudre à canon, et encore Taudroit-il qu'il eût vécu long-temps avant i38o , où l'on place communément sa prétendue invention.
* Voyez Gilbertus, de Magnete, liv. I, chap. 1 5 et Cabei Philosophia magne tica, liv. I , ch. 6.
» Guiot dx Provins , poète proveoçal , et auteur d'un poëme satirique qu'il écrivit, sous le nom de Bible, à la fin du douzième ou au commencement du treizième siècle , parle très-distinctement de la boussole , dont on faisoit usage , de son temps, dans la navigation. Ce poëme, qu'on ne connoissoit que par des extraits, a été publié , pour la première fois, eu entier par M. M£on, daussa nouvelle édition des Fabliaux et contes des poètes français du moyen âge» Voici le passage de Guiot sur la boussole, tel qu'il se trouve au tom. II, pag. 327 de ce Recueil.
De nostrepere l'apostoile {le pape) 9
Yolsisse qu'il semblast l'estoile
Qui ne se muet. Molt Bien la voient
Li mariniers qui s'i avoient ,
Par celé estoile vont et viennent,
Et lor sen et lor voie tiennent f
Ils l'a pèlent la tresmontaigne
Icele estaiche est molt certaine.
Toutes les autres se retnovent ,
Et recbangent lor lieus et tornent;
Il feut ooirrenir cependantqu'oanesauroieiiïiqiier ni le premier auteur de cette précieuse découverte « iri le vrai tempa où elle fut faite. Ce qui paroît bien certain ,. cïest mie la boussole n'a été rectifiée que peu à peu, et que les Anglais ont «u beaucoup de part à ces corrections *•
C'est à la vertu directrice de l'aimant et de l'aiguille aimantée que sont dus las progrès étonnans de la navi»gajtion et du commerce des. Européens depuis la fin dû quinzième siècle. Us étaient déjà fort considérantes
Mes celé es toile {polaire ) »e se muet»,
Un art font qui mentir ne pnet
Par la vertu de la manière ( magnète, aimant ) 1 Une pierre laide et brvaiere»
Ou li fer» volontiers se joint ,
Ont ( les mariniers ) si esgardent le droit point ,
Puis c'une aguilei ont touchié,
Et en un fesHi l'ont eouchié,
En l ; eve { l*eau) le metent saoz plus
JSl H festuz la tient desus ,
Puis se tome la pointe toute,
Contre l'estottc , Si aantf doute ,
, Que jà nus bom n'en doutera ,
Ne jà por rien ne fausera.
Quant la mers est obscure >t brun* ,
C'on ne voit estoile ne lune , j Pont font à l'aguile alumer
Puis n'ont-ils garde d'esgârer • . ' • Contre l'es toile va la pointe, .
On voit, par cette description , que l'invention de là boussole ëtoit encore à sa naissance. L'auteur parle d'une aiguille frottée d'aimant, et couchée dans l'eau sur quelque fétu , comme du iié*ge, qui la tient dessus j cette aiguille tourne toujours , jusqu'à ce qu'elle s'arrête au nord , et guide les marins dans les nuits obscures , à Faide d'une lumière qu'ils allument. Jacques de VitB-T, évêqne de Ptoléraaïde, au commencement du treizième siècle, fait aussi mention de la boussole et de son usage dans la navigation. Voyez son Historia orientalis, lib, J, cap. 89, et le passage de Brunet- Latin , auteur du même siècle , dans Senebibb. , Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Genève , page 4oo «t suiv. Vcyet aussi les Mémoires de V Académie des Belle ^Lettres , tom. Vil , pag. 298'et suiv. , et tom. XXI , pag. 191 , où on trouve une description de la Bible de Guiot , par le comte de Cay lus.
1 Gilbeîitus de Magnete , lib. I , cap. 4 et 5. On appelle la boussole compas de mer% du mot anglois mariner* s compass , et boussole, du mot boxel, petite boite dans laquelle l'aiguille est enfermée, Pltjche , Spectacle de la Nature, t. IV, p. 42 4.
dan» les temps demi nous parlons , qnoique Ift navigation fut encore bornée à la mer Méditerranée , i la Baltique et aux xàtes de l'Océan.
Les villes d'Italie, les villes hanséatiques et «elles Progrès des Pap-Bas iaisoieist «lors ie principal commerce de C gi* rde^fSfci l'Europe. Les Vénitiens , les Génois , et les Florentins d'iuiîe. domiaoient dans les mers du Levant. Les Génois avoient plus particulièrement l'empire duPont-Euxin, tandis que les Vénitiens prétendoient au commerce excluâf de l'Orient et des Indes , qu'ils iàrsoient par les ports de l'Egypte etdelaSyrie.La rivalité brouina ces deux républiques , et les«n trama dans des guerres longues et sanglanles. L'issue fet à l'avantage des Vémtiqfes, qui surent se mainltonk* dans empire de la Méditerranée contre les Génois. Les manufactures de soie.* après avoir passé de k Grèce en Sicile, et de la Sicile dans les autres parties de Mtalîe , se fixèrent i enfin principalement a Venise, dette ville parvint à fournir la majeure partie de l'Europe en soieries et en productions de l'Arabie «ft des Indes. Des négocians italiens , connus vulgairement sous le nom de Lombards, répandirent ces marchandises dans les différées états de l'Europe. Secondés par les privilèges et les exemptions que les souverains leur accordoîent , ils ^devinrent bientôt les maîtres du commerce et' de l'argent monnoyé des pays où ils s'^établissorent. Ce furent, eux tnraisembfablement qui mirent en pratique les lettres de change dont on trouve des traces vers le milieu du treizième siècle x »
Xia ligue hanséatique que des villes maritimes de la ^S 1 ?* Baltique avaient formée dans le treizième siècle pour M 'SSÏÏSL
i Dans un diplôme de l'évéque <le Worms de l'année i*54 9 c« prélat prend l'engagement envers son cierge : ce Quod nunquam mtt- « ti£um ex parte nostra ( episàjopi) contrahatur apud aliquos cre- « ditores romanos vel iLdicas , vel altos quo&cwiqve qui super u instrumenta consueveruntSmutuare. & Scblaiwîat , ïïisL Jr ormat. Cod.probat,, p. 126. Ce passage semble se rapporter à des lettres de change. Edouard I , roi d'Angleterre , accorda, en l3oy, la permission au nonce du pape de retirer par banquiers , en lettres lie change t l'argent qui vevenoit à la cour de Rome du royaume d'Angleterre. Rymer , act, angl., t. 1 , P. IV, p. 69.' . .
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la protection 4e leur commerce contre les pirate» et les brigands , prit des accroissements considérables dans le siècle suivant, où elle devint même une puissance maritime redoutable* Une foule de villes commerçantes de l'Empire , depuis l'Escaut et les îles de Zélande jus- • qu'au fond de la Livonie , entrèrent successivement dans la ligue; et plusieurs villes même de l'intérieur f pour jouir de sa protection , sollicitèrent la faveur d ? y être admises. Le premier acte connu d'une confédération générale entre ces villes fut rédigé dans l'assemblée de leurs députés , tenue à Cologne * en i364* Toutes les villes alliées ont été réparties en quartiers ou cercles , dont les plus anciens sont : le quartier Venède des côtes sud et est de la mer Baltique; le TVestplialien des villes de l'ouest , et le Saxon , comprenant les villes du milieu et de l'intérieur. Un quatrième cercle ou quartier fut ajouté dans la suite , celui des villes de Prusse et de Liporiie. Les limites de ces \ différens cercles et leurs capitales ont varié. Les assem-
blées générales de la ligue se tenoient régulièrement, tous les trois ans , dans la ville de Lubeck, regardée comme le chef-lieu de toute la ligue , et chacun des trois ou quatre cercles avoit aussi ses assemblées particulières. / Son état Ce fut vers la fin du quatorzième siècle , et dans la
florUnut. première moitié du quinzième , que cette ligue se trouva dans son état le plus florissant* Les députés de plus de quatre-vingts villes paroissoient alors dans ses assemblées; et des villes mêmes qui n'avoient pas la faculté d'envoyer des députés, n'en étoient pas moins regardées comme alliées de la ligue a . Maîtresses da commerce exclusif de la mer Baltique, ces villes exerçoient librement le droit de la guerre et de la paix , de même que celui des alliances ;" elles équipoient de grandes et puissantes flottes et fàisoient avec succès la guerre aux souverains du Nord , toutes tes fois que
* Sàutorius Geschichtedès Hanseatischen Bundes, 1. 1, p. m».
* On trouve rénumération de cet Villes dan» Sartojuvs , t. H, p. ia5 et 757*
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ceux-ci entreprenoient de troubler leur monopole ou cle restreindre les privilèges et exemptions qu'ilsavoient eu la foiblesse de leur accorder. Aussi les assemblées générales de la ligue étoient- elles fréquentées par les ministres de toutes les principales puissances de l'Europe.
Les productions du Nord , telles que chanvre , lin > Nature de son bois de construction , potasse , goudron , grains , cuirs* commercc * pelleteries, cuivre ; lés produits des grandes et petites pêcheries des côtes de Scanie * , de Norwège , de La-
Snie, d'Islande, faisoient la hase du commerce des tnséaticrues: ils échangeoientces marchandises, dans les parties occidentales de l'Europe , contre des fruits , des vins , des drogues , des étoffes de toute espèce qu'ils reversoient dans le Nord. Leurs principaux comptoirs et magasins se trouvoient à Bruges , pour la Flandre ; à Londres, pour l'Angleterre ; à Nowgorod 3 , pour la Russie ; à Bergen , pour la Norwège. Les marchandises de l'Italie et de l'Orient leur étoient apportées dans la Flandre sur des bâtimens vénitiens ou génois , qui faisoient alors le principal commerce du Levant et de la Méditerranée*
Quelque étendu que fût ce commerce des villes han* 8* décadence, séatiques, il n'étoit cependant ni solide ni durable. Dépourvues elles-mêmes de matières premières et de grandes manufactures , et réduites au simple trafic des
Îroductions étrangères, l'industrie des autres nations, e celles surtout qui exerçoient les arts , devoit nuire , avec le temps , à leur commerce , et lui faire prendre une autre direction. Aussi le défaut d'union entre ces villes , leurs factions et divisions intestines , les dis-*
1 La pèche du hareng , sur les cotes de la Scanie , fut pour les Banséatiques , dans les quatorzième et quinzième siècles, une mine d'autant plus abondante, que toute l'Europe observent alors les carêmes. Ce poisson quitta les côtes de la Scanie vers le milieu du seizième siècle.
* La ville de Nowgorod ayant été dépouillée, vers la fin du quinzième siècle , de son état républicain , par le grand-duc Iwan "asiliewitsh I , les négociai! s du comptoir hanséatique , maltraités par ce prince, se fixèrent les uns à Narva , les autres a Revel.
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tances qui les séparaient les unes des autres, ne leur permirent jamais de former une puissance territoriale ou coloniale, ni de se ménager la possession du Sund *,
3 ut seule auroit pu leur assurer fe commerce exclusif ela Baltique. Les souverains , éclairés sur leurs vrais intérêts , et sentant enfin le tort qu'ils avoient eu d'abandonner aux Hanséatiques tout le commerce de leurs états , ne négligerait rien pour en limiter de plus en plus les privilèges. Des guerres ruineuses qui en résultèrent avec les souverains du Nord , en épuisant les finances des confédérés , engagèrent une ville après I Vautre à se retirer de la ligue. Les Anglois et les Bollandois , encouragés par les rois de Danemarck , pro- i {itèrent de ces circonstances pour envoyer leurs vais- , seaux dans la Baltique , et pour s'approprier insensiblement fa plus grande partie du commerce des Hanséatiques. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer . c'est que cette ligue ayant été, de même que celle de Lombardie, le résultat de l'état anarchique de l'Empire dans le moyen âge, elle dut perdre naturellement de son crédit et dé son importance, à mesure que l'anarchie féodale disparut , que le gouvernement de l'Empire prit une nouvelle consistance , et que les seigneurs territoriaux , enhardis par l'accroissement de leur
Suissanee dans le seizième siècle, trouvèrent moyen e faire rentrer dans le devoir les villes de leur dépendance qui , à la faveur de la protection que leur accordok la ligue , avoient fait des efforts pour se soustraire à leur autorité.
Sa dissolution. C'est ainsi que cette ligue , si formidable dans les temps dont nous parlons , déchut de plus en plus pendant le cours du seizième siècle , et que dans la première moitié du siècle suivant, et durant la guerre de trente ans, elle fut entièrement détruite. Les villes de
* On rapporte au roi Eric IX , qui régna depuis i4i» — 143<)» 1» construction de 'la forteresse d'Elseneur cl l'introduction do pé*fi c du Sund. Màllet, Histoire du Danemarck , t. I > p. 39g. If
château de Cronen^ * " * ---—.- 1- — : *?.-i*~
lie II, 'entre i$*jbi
au aunu. mallet, Jiiswire au jsanemarc* , 1. 1 , y. .*#• ~château de Cronenbourg ne fut construit que sou» le roi Fwde- -' " teu585.
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Lubeck, de Hambourg et de Bremen, abandonnées i63oeti64g. de tous leurs alliés , furent alors les seules qui s'unirent de nouveau pour l'intérêt de leur commerce , et qui conservèrent aussi l'usage de traiter en commun avec les puissances étrangères, sous la dénomination de villes hanséatiques *.
Les villes d'Italie et du Nord ne furent pas les seules ^2, mi 5 er « dcg à cultiver le commerce, dans les quatorzième et quin- Vl ^Bas. " zième siècles. Celles de Gand , Bruges , Anvers et autres villes des Pays-Bas, faisoient fleurir le commerce par leurs manufactures de draps , de coton , de camelots et de tapisseries , dont elles fournissoient une grande partie de l'Europe. Les Anglois livroient aux Belges leur laine crue , qu'ils échangeaient contre le
i>roduit de leurs manufactures , pendant que les Italiens eur fournissoient les soieries et les productions du Levant et des Indes* Rien de si surprenant que l'im- mense population de ces villes , dont l'affluence et les richesses élevèrent leurs souverains au rang des plus puissans princes de l'Europe. La ville de Bruges étoit comme le centre et l'entrepôt principal des marchandises du Nord et du Midi. Il falloit un pareil entrepôt dans un temps où la navigation étoit encore dans son enfance. La Flandre et le Brabant y étoiént d'autant plus propres, que ces provinces avoient une communication facile avec les principales nations du continent , et que le grand nombre de leurs manufactures, joint à l'abondance de leur pèche, y attiroient naturellement beaucoup de bâtimens étrangers. La ville de Bruges conserva sa supériorité dans le commerce des Pays-Bas jusque vers la fin du quinzième siècle , où elle perdit cette prépondérance , qui passa alorsl la viUe a Anvers 2 .
1 Voyez sur cette ligue Gebhàrdi Geschichle aller Wendisck~ Slavischen Staaten , tom. I , p. 210 et suit. 3 Sàrtorius Geschichte des Hanseatischen Blindes; Gottingue, i8o5; Mallet, de la Ligue hanséatique , Genève , i8o5.
9 Les soulcvemensdesBrugeôis, et autres Flamands, sous l'administration de Maximilien d'Autriche , furent la première cause de
I. If
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Les troubles intestins dont les villes de Flandre et Je Brabant furent agitées, les entraves qu'on necéssoit ée mettre à leur commerce , les guerres fréquentes qui désoloient les Pays-Bas, engagèrent peu à peu, dans le quatomème siècle , et depuis le règne d'Edouard DI t un grand nombre de manufacturiers flamands à se réfugier en Angleterre et à y établir des fabriques de
. draps 9 sous la protection immédiate de la couronne. Une circonstance qui contribua plus particulièrement à faire prospérer le commerce des Hollandois, c'est la nouvelle manière de saler et d'encaqner les harengs , qui fut trouvée vers la fin du quatorzième siècle , par -un nommé Guillaume Beuhehzooh , natif de Biervliet , près de l'Ecluse vLe nouveau passage du Texd, que la mer ouvrit dans le même temps , fut un événement des plus favorables pour la ville d'Amsterdam. Cette ville se saisit depuis du principal commerce de la pèche , et son port commença à être fréquenté par les bfttiniens hanséatiques 3 .
Allemagne : non- Le trône impérial en Allemagne, toujours électif, fat y *vlmmTw£ déféré, en i3o8, à des princes de la maison de Luxem-
" bourg, qui l'occupèrent jusqu'en i4S8 , où la maison de Habsbourg-Autriche parvint à la dignité impériale. Ce fat sous ces deux dynasties que le gouvernement de l'Empire , jusqu'alors incertain et vacillant , commença à prendre une forme constitutionnelle età se consolider par de nouvelles lois.
Changement Celle qui fut publiée à la diète de Francfort , de TOiblic'. 011 1 ^5^> assura l'indépendance de l'Empire contre les papes. Elle fut précédée d'une ligue , arrêtée à Rensé entre les électeurs, et connue ^sous le nom d'union
la décadence du commerce de la ville de Bruges , et de P acc ro inement de celai d'Anvers. Cette dernière ville resta le principal entre-
Sôt du commerce des Pays-Bas jusqu'à l'époque de sa prise par le no de Parme , en i585, où tous les gros négociant quittèrent la ville pour aller se fixer à Amsterdam 9 qui date de cet événement » prospérité et sa haute splendeur*
1 On fixe cet événement à Fan i4oo : Avdersox, Histoire du Commerce , traduite en allemand , t. II , p. a56, 33a, 4a6, 565, * Mémoires de Jeaw de Witt , part. I , ch. 8.
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! finirai* dâ» électeurs, La bulle d'or , rédigée par *35ô- 'empereur Charles IV, dan* le* diètes de Nuremberg et de Metz, fixa l'ordre et la forme de l'élection des empereur?, et )e cérémonial de leur couronnement* Elle ordonna que cette élection se fit à la pluralité de» suffrages des sept électeurs, ,fit que la voix de i'élecn teur qui viendroit à être élu fût pareillement comptée» Pour prévenir aus$i les partages d'élection qui , plus d'une fois, avoient troublé l'Empire et soulevé des guerfgs civiles, cette loi unit irrévocablement le droit de suffrage aux principautés , qqalifiées dépôts d'électarais ; elle défendit le partage die ces principautés , et introduisit à leur égard le droit d'aînesse, et Perdre de succession , appelé linécil^agn^tique. Enfin la bulle d'or détermina plus particulièrement les droits et les prérogatives des électeurs , et confirma auxcteux électeurs Palatin et de Saxe le vicariat ou le gouvernement de l'Empire , durant l'interrègne.
Les efforts que fit lie concile de 9aie pcxur la réfor^ Pragmatique jnation de l'église excitèrent l'attention des états de ^^SSu. l'Empire. Dans une diète , tenue à Mayence, $& a©*- **?&$. ceptèrent plusieurs décrets de ce concile , ps* un acte solennel rédigé eu présence dç$ ambaa^adeura du oon-r cile , et de ceux des rois de France , de CaatiUe , d'Aragon et de Portugal* Parmi les décrets acceptée, fit nop formés depuis, on remarque ceux qui établissent la supériorité des conciles sur les papes, qui défendent les appels omi^&o medio, et qui enjoignent au pape de vider les appels , dévolus à sa cour, pat des cpsar -missaires qu'il <fô%*erwt*çr les U«»x*. Peux concordats , conclus à Rome et a Viegpte , «ntre hi co»r de iHp^Mitt. Rome et la natioa gem^aniaue , confirmant ces dispositions; on rendit cependant au pape, par le der~ nier de ces concordats , plusieurs dés réserves dont la Pragmatique Sanction ravoit privé; on lui rendit de même le âcoit de confirmer les prélats , les aimâtes et l'alternative des mois.
1 foyect mon ouvrage intitulé: Sanctio Jprag??KtfW<* QtrVM* norum illastrata.
Démembrement Les liens qui unissoient les nombreux çtats du corps d^Arîe*? 16 germanique «'étant relâchés par l'introduction du système féodal héréditaire, et par la chute de Pautorité impériale , il en résulta que ceux de ces états qui étaient les plus éloignés du centre , se rendirent peu à peu indépendans , ou furent assujettis par des puissances voisines.
C'est ainsi tjue plusieurs provinces de l'ancien royaume de Bourgogne ou d'Arles passèrent successivement à la France. Le roi Philîppe-le-Bel profita des différends qui s'étoient élevés entre l'archevêque et les citoyens de la ville de Lyon , pour obliger Tarche-
i3ia. vêque Pierre de Savoie de lui abandonner, par traité, la seigneurie de la ville et de ses dépendances x .' La tnéme puissance acquit le Dauphiné , en vertu de la
1349. donation que le dernier dauphin Humbert II fit de ses états à Charles, petit-fils de Philippe de Valois et
i48i. premier dauphin de France 2 , Enfin ta. Provence devint aussi le domaine de cette couronne, par le testament de Charles , dernier comte de Provence , de la seconde maison d'Anjou 3 . Quant à la ville d'Avignon,
i548. e ]|e m t vendue par Jeanne I , reine de Naples , comtesse •de Provence , à Clémtent VI, qui obtint , dans le même temps, de l'empereur Charles IV, des lettres patentes,
Sortant renonciation aux droits de haute souveraineté e l'Empire sur cette ville , ainsi que sur toutes les terres de l'Eglise *.
Origine delà Une révolution importante arriva dans la Suisse. C helvctique^ n Ce pays , ancienne dépendance du royaume de Bourgogne? étoit- devenu province immédiate de l'Em- 1218. pire, a l'extinction des ducs deZaringue, qui l'a voient gouverné à titre de Régens 5 . Une foule d'états , tant
1 Ménétrier , Histoire de la ville de Lyon , p. 43o.
* Valbonais » Histoire du Dauphiné , t. Il , p. 5g5. Ce prince prêta encore foi et hommage à l'empereur Charles IV , pour le Dauphiné ; témoin Az.beb.tus Abgbntinbnsis , à l'an i34g > p. i53.
. s Bouche , Histoire de Provence , t. U,p. 484; Dumokt , Corps diplom. , t. III , part. II , p. 82.
* Luwig, Cod. Italias dipl. , t. II, p. 773, 782 , 791. Voyez aussi ci-dessus , p. ï86 , note 9 , et p. 1 20 , note *.
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ecclésiastiques que séculiers, partagoient la Suisse au commencement du quatorzième siècle. Parmi eux on remarque l'évêque de Baie , l'abbé de Saint-Gall , les comtes de Habsbourg, de Toggenbourg, de Savoie* de Gruyères , de Neufchâtel , de Werdenberg , de Bucheck , etc. Les villes de Zurich ,. Soleure , Baie , Berné et autres avoient le rang de villes libres et impériales. Une partie des habitans d'Uri , de Schwitz et d'Unterwalden, sujets immédiats de l'Empire , étoient gouvernés par leurs propres magistrats ,; sous le titre de Cantons (Ort), Ils recev oient de l'empereur des avoyers qui exerçoient , en son nom et en celui de " l'Empire, le droit de glaive dans ces cantons. Telle étoitla constitution de la Suisse, lorsque* l'empereur Albert I d'Autriche % fils de Rodolphe de Habsbourg, conçut le projet d'étendre sa domination dans ce pays , où il tenoit des possessions considérables , en sa qualité de comte dé Habsbourg, de Kibourg, de Bade et de Lenzbourg. Désirant former de la Suisse un corps de principauté en faveur de Tun de ses fils, il y acquit successivement plusieurs nouveaux domaines propres à arrondir ses états. Les abbayes de Murbach, d'Einsiedel, d'Interlachen, de Disentis , et les chanoines de Lucerne , lui vendirent leurs droits et possessions dans Glaris, Lucerne, Schwitz et Unterwalden. Tournant ensuite sa politique contre les trois cantons immédiats, IJri , Schwitz et Unlerwalden, il essaya de leur faire reconnoître la supériorité deFAutn-r çhe , en tolérant les vexations qu'exerçoient à leuè égard les avoyers qu'il leur avoit donnés au nom de l'Empire. C'est dans ces circonstances que trois hommes courageux , Werner de Stauffach , du canton de Schwitz , Walter Fûrst du canton d'Uri y et Arnold de Melchthal du canton d'CJnterwalden * , prirent la
». On regarde communément Guillaume Tell comme le premier fondateur de la liberté des Suisses. Les détails qu'on en rapporte ont élé traités de fabuleux, par l'auteur ^nonyme de la brochure 5- Guillaume Tell, fable danoise, Berne 1760. Cet écrit, attribué » Freuden berger y minime de Ligerz , fit une grande sensation.
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résolution de définir leur pays du joug sous lequel il gémissbit. La conjuration qu'il* formèrent à cet effet éclata le i°* janvier iSofr. Les avoyfers, surpris dans leurs châteaux par les conjurés , furent transportés hors du pays , et les châteaux rasés. Lès députés des trois cantons assemblés arrêtèrent 'alors Une ligue de dix ans pour Ife maintien de leur liberté et de leurs privilèges , en réservant pourtant à l^Emjpire ses droits, de même que ceux que des seigneurs, laïcs ou ecclésiastiques , avoient à prétendre* Ainsi Cette confédération , tournée originairement contre F Autriche , n'aboutissoit pas encore à soustraire là Suisse a la haute souveraineté de l'empire germanique, Lig«e La victoire que les confédérés remportèrent sur Tes
^ÎSST* Autrichiens, à Morgarten, à Ventrée du canton de Schwite , lefc encouragea à renouveler leur ligue a Bruhnen , et à la tendre perpétuelle *. Comme elle fut confirmée par serment , eue fit donner aux confe-* dérés le nom tfEydeenôasM , c'est-à-dire de liés par serment. La ligue de Brtinnen devint depuis la base dh système fédéi'atif des Suisses , tjui ne tarda pas à , se fortifier par Paccessiôn de plusieurs cantons. La ville de Luceme, en secouant le joug des Habsbourgeois, entra dans la ligue en i532 ; Zurich y fut reçu en i35i ; Claris et Zug en i555; Berne en i353 ; ce qui forma les huit anciens cantons.
Les Auu ichîens La situation cependant des confédérés ne laissoit pas expui^t de la <}'être fort embarrassante, aussi long-temps que les ' ' Autrichiens conservèrent les Vastes domaines qu'ils
teboient au fcentre même de la Suisse. La proscription i4i5. qui fut prononcée, par Tempèrent Sigismohd et par ïfe concile de Constance , contre Frédéric , duc d'Autriche , comme adhérent et protecteur de Jeafc. XXHI,
dans la Saisie. M. Balthasar de Luceme en entreprit la réfutation dans sa Défense de Guillaume Tell j de même que M. Haiabr > fils du célèbre Haïler , de Berne , qui publia récrit suivant : PPithelm Tell, eine Vorlesung, Voyez aussi Mullbr Geschichte der Schweitz , liv. I , eban. 18.
1 Tschudi Chron. help. , p. 276 j Simlbr Régiment der Ublichen Eidgenassenschaft.
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fournit çnûa aux Suisses une occasipû fetoratle poujc dépouiller la maison d' Autriche de «es possesâoi»* Les Bernois éclatèrent alors les première ç ils enle~. vérent aux ducs les villes de Zoffingen, d*Arau, de Bruck,<avec les comtés de Habsbourg, de Lenzbourg et la meilleure partie de l'Argovie. Ky bourg édbut aux Zaricois , Sursée aux Lucernois ; et les bailliages libres» avec le comté de Baden, les villes de Mellîngea et de Bremgarten , furent conquis par les forces réuaîâs des anciens cantons, qui les ont possédés en commun jusqu'à nos jours *•
Une nouvelle puissance s'éleva dans le royaume de Nouvelle Lorraine, ceUe des ducs de Boulogne. Philippe4e- *■££*** Hardi, fils puîné de Jean4e-Boa, roi de France, Bourgogne ayant été créé duc de Bourgogne , par le roi son pèse 2 , i363*. épousa Marguerite , fille et héritière de Louis IU% dernier comte de Flandre. 11 eut , par ce mari&ge 9 la Flandre, l'Artois, la Franche-Comté % Nevers, Rethel* MaUnes et Anvers, et transmit ces états 4 «m fils Jeansans-Peur et à son petit-fils Philippe-le-Bon» Ce dernier les agrandit encore par de nouvelles acquiaiiioDtf .
Le comte de Namur lui vendit son comté; il hérita dgs l4a8 -
1 Par une convention passée à Sentis* en i4y4 , sous la médiation de Louis XI , entre les anciens cantons et le duc Sigismond d'Autriche , ce dernier prince consentit à laisser aux Suisses toutes leurs conquêtes , -et à ne plus y former de prétention. Voyez Tait. X de cette convention dans SchmAuss Corpus juris gentium academicum , t. I, p. 108.
* Ce duché étoit revenu à la couronne à la mort de PfeiKppe de ftottvre , arrivée «a i56i*
5 A l'extinction des anciens eomtes de Bourgogne , vassaux, du royaume d'Arles, la Franche-Comte passa, en i3i5, à Phflippe îeliOug, roi de France, qui a voit épousé Jeanne, fille et héritière d'Otton IV, co&rte de Bourgogne, gainée des fiUes issue» de ce mariage transmit , en l35o , celte province dans la maison des anciens ducs de Bourgogne, dont le dernier, Philippe de Rouvre, étant' mort sans postérité 9 son suecesseur dans le duché , Philippe-le-Hardi , obtint,,, en i563 , de l'empereur Charles IV , l'investiture de la Frâudhe- Comté comme d'un fief vacant de l'Empire. 11 s'en assura la ptftssessiou en épousant Marguerite de Flandre , arrière petite-fille de Philippe-le-Loug et de Jeanne de Franche-Comté , et veuve de Philippe de-Rouvre : Pbkjlrd , Recueil , p. 5o4 j Dunod , Histoire du s Comté de Bourgogne , t. M , p- 5g4.
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duchés de Brabant et de Limbourg> de son cousin i43o. Philippe de Bourgogne. Une autre cousine , la fameuse i433. Jaqueline de Bavière , lui abandonna, par traité, 'les comtés de Hainault, de Hollande,, de Zélande et de Frise. Enfin, il acquit aussi le duché de Luxembourg et le comté de Chiny , par une convention qu'il passa i445. avec la princesse Elisabeth , nièce de l'empereur Sigismond. Ces différentes acquisitions étoient d'autant plus importantes, que les Pays-Bas , et notamment la Flandre et le Brabant , étoient alors le siège des manufactures et le principal entrepôt du commerce européen; d'où il arriva que les ducs de Bourgogne commencèrent à aller de pair avec les premières puissances de l'Europe, et à rivaliser même avec lçs rois de France. Miêne. Plusieurs révolutions arrivèrent dans les principales
maisons de l'Empire. L'ancienne race slavonne des ducs et rois de Bonême * s'éteignit avec Weneeslas V, -assassiné* en i5o6. L'empereur Henri VII, de la maison de Luxembourg, saisit cette circonstance pour transférer dans sa famille le royaume de Bohême, dont i3og* fl investit son fils Jean, qui épousa la princesse Elisabeth, sœur du dernier roi de Bohème. Le roi Jean, ayant fait des acquisitions considérables dans la Silésie, parvint à se faire céder, par la Pologne , la haute souveraineté sur cette province 2 . L'empereur Charles IV, fils du roi Jean , incorpora la Silésie , de même que la Lusace, au royaume de Bohême, par dès pragmatiques qu'il publia 3 en i355 et \5ye.
Guerres La guerre des Hussites éclata à la mort de l'empe-
dc8 I * us c f itw * reur VVenceslas , roi de Bohême ; les sectateurs de Jean Huss et de Jérôme de Prague ayant refusé de reconnoitre pour successeur de ce prince l'empereur
* Ces princes a voient obtenu la dignité royale de l'empereur Philippe deSouabe, qui en décora le duc Prze'mysl Oitokar I, ei» 1198 : Goldàsti appendix de regno Bohemiœ, p. 27. , a Les traites conclus à ce sujet avec Casimir , roi de Pologue , en i335 et r339, 6e trouvent dans Sommersberg Cod, dip. Silesiœ, j>. 774 et 775. Le même prince > pour soustrarïe la Bohême à la métropole deMàyeuee, fit ériger Prague en archevêché , en i343.
3 Goldasti appendix , p. 83.'
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Sigisinond , son frère et héritier , auqnel ilè reprochoient le supplice de leurs chefs* Cette guerre, une des plus meurtrières que l'esprit d'intolérance et le fanatisme aient jamais suscitées, dura pendant une longue suite d'années. Jean de Trocznova, surnommé Ziska , principal général dés Hussites, défit, à plusieurs reprises , de nombreuses armées de eroisés qu'on mena contre lui dans la Bohême; et ce ne fut que long-temps après la mort 1 de cet homme extraordinaire que Sigismond réussit à conjurer l'orage et à rétablir son autorité dans ce royaume 2 .
La maison de Wittelsbach , qui tenoit en même Bavière, temps le Palftinat et la Bavière, se partagea en deux branches principales : celles des électeurs palatins et des ducs de Bavière. Par le traité de partage , qui fut arrêté à Pavie , on convint d'une succession réciproque entre î&q* les deux branches o&parta géantes , dans le cas que l'une ou l'autre vînt à manquer d'héritiers mâles et féodaux 3 .
La ligne directe des électeurs de Saxe , de la maison Saxc * ■ ascanienoe , étant venue à manquer , l'empereur Sigis- • mond , sans avoir égard aux réclamations des branches cadettes de Saxe 4, conféra cet électorat, comme fief l423 * vacant île l'Empire 5 , à Frédéric-le-Bellîqueux , margrave de Misnie , qui lui avoit rendu des services signalés dans la guerre contre les Hussites. Ce prince eut deux petits-fils, Ernest et Albert, dont descendent les deux branches principales qui partagent encore aujourd'hui la maison de Saxe.
1 Elle arriva en i424; • a Theojialpi Hussiten-Krieg ; Cochljsi IJist. Hussitica.
3 Ce cas arriva en. 1777, à la mort de l'électeur Maxtmilieu- Joseph de Bavière , dernier de sa branche.
4 La branche ascanienne qui tenoit l'électorat de Saxe, s'etoit subdivisée en trois autres : la branche directe électorale , celle de Saxe-Laueubourg et celle d'Anhalt. Cette dernière , issue de Heurile-Gras , qualifié comte d'Aschersleben et prince ffAnhalt , dans un titré de I2i5, est la seule de toute la maison ascanienne qui se
- soit conservée jusqu'à nos jours. Voyez Becmank Historia AnhaU tina , en allemand. . < .
5 L'investiture solennelle n'eut lieu qu'eu l4a!>. Voyez lio&KH Vita jkj-iderici bellivosi, p. 867 et 906.
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brandebourg. £a maison ascmienne ne perdit paâ seulement l'& ketorat de Saxe, ainsi que noua venons de le voir} elle fut aussi dépouillée, dans le siècle qui précéda, de Pélectorat de Brandebourg» Albert, surnommé l'Ours, tige de toute cette maison', avoit transmis ce dernier électorat , dont il fut le vrai fondateur * , à ses descendans en ligne directe * qui manquèrent , dans les mâles, au commencement du quatorzième siècle 3 . i324. L'empereur Louis de Bavière eji investit alors 3 Louis f son nls aine , k l'exclusion des branches ascanieunes de Saxe et d'Anhah.Les princes bavarois ne conservèrent 1375. cependant pas cet électorat ; ils l'abandonnèrent à l'empereur Charles lV,dont le fils Sigidliond en fit k cession à Frédéric * bourgrave de Nuremberg, de la maison de Hohenaollern , qui lui avait avance des sommes considérables pour ses expéditions de Hongrie. Solennellement investi de cette «dignité, par l'empe- 1417. reur, au concile de Constance *,, ce prince devint la tige de tous les électeurs et margraves de Brandebourg, ainsi que des bois de Prusse 5* Italie : duché de ^^ nombreuses républiques qui s'étotentélevées en- Milan. Italie , dans les douzième et treizième siècles , déchirée*
* Ce prince ayant été* investi , «11 U 34, par l'empereur tatsWrev du margraviat du Nord, enleva , en 1167, aux Slaves la ville de Brandenbourg , et agrandit considérablement son margraviat , par les conquête» qu'il fit sur ces peoples* Voyee AnntAista Saxo, dasav Ëccabjdi Scriptores rkedii œvi > 1. 1 , p. 067 ; Aibbb.ici Chroniœn, à Fan 1167 , et Heimoldi Chron. Slavorum, lib. I , cap. 89. 11 fut le premier à prendre le titre de margrave de Brandebourg; et la dignité de grand-chambellan , à laquelle les prérogatives électorale* étoient attachées , devint aussi héréditaire dans sa maison.
» Les margraves Waldemar et Henri-le-Jeune , morts dans les années i5ig et ï3so , terminèrent la lignée des margraves de Brandebourg de la maison ascanienne.
* Voyez Ludewio reliques Manmseript^ tom,H, pag. 27a.
* He&éîAsKki vok deb. Ha&ct Avta coneiiu Oowtant. u IV, p. 1223, et t. V, p. i85.
5 Les fiourgraves de Nuremberg, de la maison de ïrohamollero, avoient acquis , à différons titres , des territoires considérables daate ta Francooie , que les électeur de «site maison assignèrent dep«tie> en apanage à leurs cadets, qualifiés margraves. C'est ce aras don***» naissance aux deux margraviats d'Anspach et de Dwjreulh, dans la» Franconi*.
par des frottons, étoient en proie & des guerres conti* nuelles. Ce qui contribua à augmenter le trouble et la confusion dans te malheureux paya, c'est que, pendant une longue suite.d'années, aucun empereur ne se rendit feU Italie , ni ne fit la moindre tentative pour y relever 1 'autorité impériale. Aussi les foibtés effort* des empereurs Henri Vil , Louis, de Bavière et Charles IV , ne servirent qu'à prouver tpie la royauté d'Italie étoitsans force et sans vigueur. L'anarchie prévalut dans ce royaume ; et cet esprit de liberté et de républicanisme qui âvoit auimé les Italiens , disparut insensiblement. Dégoûtés enfin d'un avantage qui leur devenoft funeste , quelques-unes de ces républiques prirent le parti de se donner de nouveaux maîtres , et plusieurs % autres forent subjuguées , sans le vouloir , par des seigneurs puissans. Les marquis d'Esté s'emparèrent de Modène et de Reggio, et obtinrent la dignité ducale i536. de l'empereur Frédéric m. Mantoue échut à la maison itfa. de Conzague* qui posséda cette souveraineté , d'abord stras le titre de margraves , et ensuite sous celui de ducs *. Mais le plus grand nombre des républiques d'Italie tombèrent et* partage aux Visconti de Milan. Celui qui fonda la grandeur de cette maison , fut Mathieu Visconti , neveu d'Otton Visconti , archevêque de Milan, Revêtu du titre de capitaine et de celui de vicaire impérial en Lombardie , il réussit à se. faire re- „ eonnottre seigneur souverain de Milan , et subjugua Depuis i3i5. successivement les principales villes et républiques de la Lombardie *. Ses successeurs marchèrent sur ses traces; ils arrondirent leur territoire par plusieurs nouvelles conquêtes. Enfin Jean Galéas, arriere-petitfils de Mathieu Visconti , obtint , de l'empereur i3$5* Wenceslas , moyennant une somme de cent mille florins d'or qu'il lui paya , d'être déclaré duc de Milan pour lui et tous ses descendans 3 . Les Visconti ré-
» Cette dernier* dignité' lui fut coafifrée J*r l'empereur Charles- Quint, en l53o.
» Muratort , uinnalâs d' Italie.
* Luvig , Cod* liai, diplom.j 1. 1, ï>. 4ai, Ce dipHtte Rit auin
gnèrent à Milan jusqu'en i4Ay » , eu ils furent rem* places par les Sforzes.
République Parmi les républiques d'Italie qui échappèrent à la de Florence. ca tastrophe du quatorzième siècle , les plus remarquables sont celles de Florence , de Gênes et de Venise. -. La ville de Florence , à l'exemple de toutes celles de la Toscane , s'étoit formée en république vers la fin du douzième siècle 2 . Son gouvernement essuya de fréquentes variations , depuis l'introduction de la démocratie, vers le milieu du treizième siècle. Les factions qui agitèrent cette république , engagèrent les Floren- 1292. tins à se donner un magistrat , appelé Gonfalonier de justice ) et revêtu du pouvoir de rassembler Je peuple sous son étendard, toutes les fois que les voies de conciliation étoient insuffisantes pour faire cesser les troubles et rétablir la paix.
Son commerce. Au milieu de ces agitations intestines , la ville de Florence ne laissa pas de s'enrichir par son commerce et ses manufactures. Elle réussit à subjuguer , avec le temps , la plupart des villes libres de la Toscane , .et notamment celle de Pise , dont elle fit la conquête 3 . Il n'y eut que la république de^Lucques qui se maintint dans son indépendance , malgré les efforts des Florentins pour la soumettre»
Le gouvernement républicain se soutint à Florence jusqu'en i55o , où la famille de Médicis en usurpa la * souveraineté , sous là protection de l'empereur Charles- Quint.
La même rivalité qui avoit mis les Génois aux prises avec les Pisans , les souleva depuis contre les Vénitiens. Les intérêts de ces deux républiques se croisoient dans les mers du Levant et de la Méditerranée. Il en résulta des guerres longues et funestes , dont la dernière et la 1376—1382. plus mémorable fut celle de Chiozza._Les Génois,
de près d'un antre qui étendit la dignité ducale à toutes les possessions des Visconti. Voyez Lunig, 1. 1, p. 4a5.
1 Philippe-Marie termina, eu i4$7 , la suite des ducs de Milan de là maison de Visconti.
* Annales d'Italie de Muratori , à l'an 1 198.
3 Mu&atori , à l'an i4o6.
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après une victoire signalée qu'ils remportèrent sur les Vénitiens, devant Pola , dans le golfe Adriatique, pénétrèrent au sein même des lagunes de Venise , et y atta- laquèrent le port de Chiozza i. Pierre Doria se rendit maître de ce port ; ilauroit même emporté Venise, s'il avôit su profiter de la première consternation des Vénitiens, qui penchoient déjà à vouloir abandonner leur ville pour se retirer dans l'île de Candie. La lenteur de l'amiral génois leur donna le temps de se reconnoître. Poussés par un noble désespoir, ils firent des efforts extraordinaires pour équiper une nouvelle flotte y avec laquelle ils vinrent fondre sur les Génois auprès de Chiozza. Cette place fut reprise; et le rude 24 juin i38o. échec que reçurent alors les Génois , décida , en quelque sorte, la supériorité de la mer en faveur des Vénitiens. '
Mais ce qui contribua encore plus à la décadence Sa décadence, des Génois, c'est l'instabilité dé leur gouvernement et les commotions intérieures de la répuBlique. Agités par des divisions continuelles entre les nobles et les citadins 2 , incapables de se gouverner par eux-mêmes, ils finirent par se donner à des puissances étrangères. Ce peuple léger et inconstant , supportant aussi peu la liberté que la servitude , changea fréquemment de maîtres. Deux fois il se mit sous la protection des 1396, i458. rois de France ; il chassa ensuite les François pour se donner, soit aux marquis de Montfèrrat , soit aux ducs de Milan. Enfin , depuis i464 , la ville de Gênes fut constamment regardée comme une dépendance du duché de Milan , jusqu'en i5!28 , où elle reprit de nouveau son ancien état d'indépendance.
Pendant que la république de Gênes alloit en déca- Venise, dence, celle de Venise prit de jour en jour de nouveaux accroissemens. *
Les nombreux établissemeîis que cette république Pj ©grès de «on avôit formés dans le golfe Adriatique et dans les mers COflamerce -
1 Muràtori, annali.
* En i339, les Génois procédèrent, pour la .première fois, à l'élection d'un doge , qui fut Simon Boccanegra.
*64 ràniQjœ v.
du Levant , joints 4 la nouvelle force que lui prètoit l'introduction de l'aristocratie héréditaire, secondèrent les progrèa de §on commerce et de sa marine, 1S43. Aussi Je traité qu'elle conclut avec le sultan d'Egypte » ♦ eu assurant à la république uue entière liberté de corn* mepee dans les posts de Syrie et d'Egypte , ainsi que la faculté d avoir des consuls à Alexandrie et à Dama* , lui donna des facilités pour s'approprier peu à peu tout le commerce des Indes , et pour s'y maintenir contre les Génois qui le lui disputaient avec la supe'riorité de la mer»
Ses conquêtes. Ces succès encouragèrent le* Vénitiens » profiter des troubles de la Lftmbardie pour s'arrondir sur le continent de l'Italie, où ils ne possédaient d'abord que le seul dogat de Venise et la petite province d'istrie. i388. / Us s'emparèrent de Trévise et de toute la Marche Trévisane , dont ils dépouillèrent la puissante maison de Çarrara qui s'en trouvoit saisie. En i4ao > ils rentrèrent dans h possession de la Dabnatie par la con- Sête qu'ils en firent 3ur Sigismoud * roi d'Hongrie, tte conquête leur facilita aussi celle du Frioul, qu'ils enlevèrent , dans le* même temps, au patriarche d'Aquilée , alliédu roi d'Hongrie* Enfin ils démembrèrent i4o4, i4o5, successivement du duché de Miku les villes et terri- 1427 , i4*8 , toires de Vicence , de Belluno, de Vérone * 4e Padotie, i448, i454. j e p re§c j ft> «je Bergame et de Crème» et formèrent
ainsi leurs états de terre-ferme.
Koyaumc La première maison d'Anjou, issue de Gbarks, de N«pie«. £ r ^ re ca det de saint Louis , régna à NapWs pendant le Jeanne I. cours de notre période* La reine Jeanne I y fiHe de Robert , roi de Naples , se voyant sans enfans , adopta un prince cadet de sa maison , Charles de Duraazo , lui fit épouser sa nièce , et le désigna pour son successeur. Ce prince ingrat , dévoré du désir de régner -> prit les armes contre la reine » sa bienfaitrice , et la mit dans la nécessité de solliciter des secours étrangers. C'est à cette occasion que, cassant et annulant
« * Chronique de Dàkpolo dans MpiUTOKi, tom* XII, pag. 4 18,
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sa première adoption , elle en fit une autre * en faveur de Louis I , frère putné de Charles V , roi de France , et fondateur de w seconde maison d'Anjou ». Maïs les secours que ce prince amena à la reine Jeanne, arrivèrent trop tard pour la sauver des mains de son cruel ennemi. Charles , s'étant rendu maître de Naples et de la personne de la reine , la fit mourir , et se main* l38a * tint sur le trône contre son adversaire , Louis d'Anjou, qui ne recueillit de la succession de la reine Jeanne que le seul comté de Provence , qu'il transmit & ses descendans , avec la prétention au royaume de Naples.
La reine Jeanne II, fille et héritière de Charles de Jeanne IL Durazzo,, avant été attaquée par Louis III d'Anjou,
r" vouloit taire valoir les droits d'adoption qu'il .tenoit duc Louis I, son aïeul, implora la protection d'AW Efaonse V, roi d'Aragon, f adopta et le déclara son éritier 3 $ mais s'étant ensuite broujHée avec ce prince, i4n. elle changea de résolution, et passa un nouvel acte d'adoption en faveur de ce même Louis d'Anjou qui venoit dé hii feire la guerre*. René d'Anjou, frère et i er jnillct i4a3. successeur de ce prince, prit possession du royaume de Naples à la mort de Jeanne II; il en fut chassé par i*35. le roi d'Aragon , qui se fit donner par Eugène Iv 5 , l445 * l'investiture de ce royaume qu'il transmit à Ferdinand, son fils naturel , tige d'une branche particulière de rois de Naples. Les droits des Angevins , de la seconde race, passèrent, avec la Provence, aux rois de France. l48l#
i En i38o. Le* diplômes qui se rapportent a cette dernière adoption , *e trouvent dans UnniQ f Cod. Ital dipl, 9 tom. II , p. n43 , n43, i23q.
» Les comtés d'Anjou et dn Maine avojent passé,en 1190,0 Charles de Valois, fils puisé dn roi PhiUppe-le-Hardi, en vertu de son mariage avec Marguerite , fille de C taries II , roi de Naples. Le roi Jean de France assigna ces comtés a Louis, son «econd fils, qu'il créa duc d'Anjou en i36o.
3 L'acte de cette adoption fut rédigé le 8 juillet l42i . GtAHOVB , Histoire civile du royaume de Naples, t. Ht, p. 437 •
* Louis UI étant mort en i434, la reine institua pour son héritier René d'Anjou, frère de Louis III, par son testament rédigé en i435. Giajtovb , t. III , p. 44a , 454.
s Lunig, Cod. Ital. dipL , tom. II, pag. 1289;
Espagne. L'Espagne, divisée en plusieurs souverainetés chré-
tiennes et mahométanes , présentent en quelque sorte un continent à part, dont les intérêts n'avoient presque rien de commun avec le reste de l'Europe. Les rois de 1 Navarre * de Castille et d'Aragon, peu d'accord entre
eux, et occupés dans l'intérieur de leurs états par des vassaux puissans , ne pouvoient que difficilement for- * mer quelque entreprise au dehors.
Rois de Castille. De tous les rois de Castille de cette période, celui qui se signala le plus contre les Maures , fut Alphonse XL Les rois mahométans de Maroc et de Grenade ayant réuni leurs forces pour le siège de la ville de Tariffe en Andalousie, Alphonse, assisté du roi de Portugal, i34o, vint les attaquer aux environs de cette place. Il y remporta sur les Mahométans une victoire complète qui lui valut la conquête de plusieurs villes et districts, entre autres celle d'Akala-Réal et d'Algésire 1 .
Boit d'Aragon. Pendant que les rois de Castille étendoient leurs conquêtes dans l'intérieur de l'Espagne, ceux d'Aragon, resserrés en Espagne par les Castillans, continuèrent à porter au-dehors leurs vues d'agrandissement. Ces princes tenoient le comté de Barcelone , ou la Catalogne , en vertu'du mariage du comte Raymond Bérenguier IV avec dona Petronille , héritière du royaume d'Aragon. Us y réunirent le comté dé Roussillon et la seigneurie de Montpellier 2 qui, l'un et l'autre, aussi bien que la Catalogue , étoient de la souveraineté françoise. Don Jayme I, conquérant du royaume de Valence et des îles Baléares , donna ces îlea, avec tes comtés de Roussillon et de Montpellier, à son fils cadet, Don Jayme , qui fut la tige des rois de 1349. Majorque, dont le dernier, Don Jayme HI, vendit
* Rodbbjcvs Sàntius, chap. 12. Alphonsu&a Carthagena , chap.87.
* Le comté de Roussillon fut légué, en 1 172, à Alphonse II, roi *V Aragon, parle testament de Guinard, dernier comte de Roussillon. La seigneurie de Montpellier passa aux rois d'Aragon , par le mariage du roi don Pèdre II , avec Marie , fille et héritière de Guillaume VIII, seigneur de Montpellier. Hist. générale du Languedoc , t. III , p. 3i , 125. * "
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Montpellier à la Frauce * . Don Pèdre III , roi d'Aragon, fils aine de don Jaymc l, enleva , comme nous avons vu* la Sicile à Charles I d'Anjou ; et Frédéric II, fils cadet de don Pèdre , forma une branche particulière de rois de Sicile ; à l'extinction de laquelle ce royaume >4°9* revint aux rois d'Aragon. La Sardaigne fut incorporée au royaume d'Aragon par don Jayme II qui en avoit fait la conquête sur les Pisans. Enfin Alphonse V, roi d'Aragon, ayant dépouillé les Angevins de la seconde race du royaume de Naples , établit une branche particulière de rois de JNaples, et ce fut Ferdinandrle-Caiholique qui parvint à réunir ce royaume a la monarchie Aragonoise.
La descendance légitime des rois de Portugal , issus . p °rtug«l : de Henri de bourgogne, vint a manquer, avec don Ferdinand , fils et successeur du roi don Pèdre I. Ce prince avoit une fille unique , nommée Béatrîx * née d une alliance criminelle avec Eléonore Tellez de Menésés qu'il avoit enlevée à son époux. Désirant de faire succéder cette princesse , il la maria , dès l'âge de onze ans , à Jean I, roi de Castille , en assurant le trône au v
fils qui naîtroit de cette union -, et en substituant à ce fils, le roi de Castille, son gendre. Ferdinand étant mort immédiatement après cefnariage T don Juan , son frère naturel et grand-maître de l'ordre d'Avis , pro~ fita de l'aversion que les Portugais a voient pour les Castillans et leur domination, pour s'emparer de la régence dont il dépouilla la reine douairière. Le roi de Castille vint alors mettre le siège devant la ville de Lisbonne ; mais y ayant échoué , les états de Portugal, assemblés a Coïmbre, déférèrent la couronne à don Juan , connu dans l'histoire sous le nom de Jean-lefîâUird. Ce prince, secouru par les Anglois, livra aux Castillans et aux François, leurs alliés, la fameuse bataille qui eut lieu dans la plaine d'Aljubârota ; les i4 août 1 585. Portugais étant restés maîtres du champ de bataille,
1 Histoire générale du Languedoc , tQm. ÎY. Preuves , p. 21 3. I. 18
Jean-le-batârd fut maintenu sur le trône dé r\>rtugal * . La guerre -côottHiut cependant encore plusieurs années entre lés Portugais et les Castillans , et ne lut terminée épi'en i4i 1 . Par la paix -qui se conclut alors 2 ', Henri III , fils de Jean I, roi de Castille , s'engagea à ne jateais faire valoir les prétentions de la reine Beatrix , sa fcelle-mère , tarai étoit sans enfans. Jean-le-Bâtard fonda une nouvelle dynastie de mis, qui occupa le trône de Portugal depuis i385 jusqu'en 1 58o.
La ligne directe des rois de France , issue de Huguefc Ca£et, s'ëtant éteinte aveôJes fils de Philippe-leJtel, la 132P. couronne passa a H branche collatérale de Valois 5, qui fournit une suite de treize ix^is pendant l'espace de deux cent soixante-un ans.
Guerrrg La rivalité entre la France et l'Angleterre , qui avoit
hngioiam. p r j s naissance dans la période précédente, reprit une nouvelle vigueur à l'avénetnent des Valois. Jusqu'alors les deux nations ne s'éfcoient querellées que pour quelques territoires ou provinces; à présent il s'agissoît de la succession ménle au trône de France, que les rois d'Angleterre pretendoient leur être due. Edouard- IH, roi d'Angleterre* étoit, par sa mère, Isabelle de France, neveu de Charles IV, dit le Bel y dernier roi de la branche eapétiennedirectc.41 réclajnoit la succession contre Philippe VI, dit de f^mhis, qui j comble cousin-germain de Gharles, étoit d'un degré plus éloigné que le roi d'Angleterre. On opposa à Edouard la loi salîque, qui dotinoit exclusion aux femmes dans k successionan trône % niais, d'après les allégations de ce prince, la loi» eh l'admettant, ne devoit s'entendre que de la personne même des femmes , qu'elle exchioit à cause de la foiblesse de leur sexe , et non de leurs descendais mâles. En convenant que sa mère ïsabeUe ne pouvoit point aspirer à la couronne, il soutenoit qu'elle lui
, - * FkoissÀnfr, Chronique y yo1. III , cïmp. i£. Notai Hîspanitt, u pag. 1264.
9 Leibnit. Cod.jur.gentiumdipl.^ya%, xôq.
S Cette brandie d*àcet*doit de Charles , fils puîné de Philippe III, dit le Hardi. Voy. Tab. Généal. XXI et XXII.
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donnottMa droit de proximité, qui, en sa qualité de mile, le rendoit habile à succéder». Cependant le» état» de France s'étant décidés en faveur de Philippe , le roi d'Angleterre prêta foi et hommage! ce prince pour le duché de Guyenne 5 il ne fit valoir ses droits à la couronne qu'en 1 y&*j , où tt prit le titre et tes armes de roi de France a . La guerre qui commença en 1 $58, se renouvela sous plusieurs règnes , et ne finit qu'an bout d'un siècle , et par l'entière expulsion des Anglbis de la France^.
Rien de si affligeant que le tableau de la situation de . T ' l * t * * ut ce royaume sous le règne de Charles VI. Ce prince 50l * ^^yi. étant tombé en frénésie k la Seur de son âge, deux factions, celles de Bourgogne et d'Orléans, qui se contestoient mutuellement la régence , partagèrent la cour, et mirent le feu aux quatre coins du royaume. Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne , oncle dû roi , fit assassiner à Paris, Louis , duc d'Orléans , propre frère **°7da roi. 11 fut assassiné à son tour sur le pont de Montereau , sous les yeux mêmes du dauphin , qui fut en- l4 ' 9* suite roi sous le nom de Charles VIL Les Aneloîs profitèrent .de ces divisions pour recommencer Ta guerre* Henri V, roi d'Angleterre, gagna' la fameuse bataille l41 ** d'Axincourt , à la suite de laquelle il fit la conquête de la Normandie.
On vit alors la reine Isabelle de Bavière abandonner i.e§ Analoîi la faction d'Orléans et le parti de son fils le dauphin, m 1 ^ t ^ # ce pousse jeter dans celui de Bourgogne. Philippe-le-Bon, * *' duc de Bourgogne, fils de Jean-sans-Peur, décidé à* venger la mort de son père, qu'il mettoit a fe charge du dauphin . entama une négociation avec l'Angleterre, et y entraîna la reine Isabelle et le pauvre roi GharlesVL Par le traité de paix conclu à Troyes en Champagne , >4ar>. il fatarrêté que Catherine de France, fille de CharlesVl,
1 Centinuator Guilieîmi de Nangh, i l'mntfe 1&7. * 8 Walsingham , Hist. An*liœ , pag. i43. Rymeri Acta AngL, totn. II , part. III , p. 192 et 193.
5 Voyez sur celte guerre le» Chroniques de Froissait et de
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et d'Isabelle de Bavière , épouserait Henri V, et qu'à h mort du roi la couronne passerait à Henri et aux enfans provenus de son mariage avec la princesse de France, à l'exclusion du dauphin qui, comme Complice du meurtre du duc de Bourgogue , fut déclare déchu rie ses droits à la couronne et exilé du royaume 1 . HenriV
i4m. mourut à la fleur de son âge , et sa mort fut suivie de près de celle de Charles VI. Henri VI , fils de Henri V et de* Catherine de France , proclamé alors roi d'Angleterre et de France, établit aa résidence à Paris, et eut pour régens ses deux oncles , les ducs de Bedfort et de Glocester.
Charles vn ; Telle fut, à cette époque, la prépondérance do "^AnaloU. " partianglois et bourguignon en France, que Charles VU, appelé vulgairement le Dauphin , se vit plusieurs fois sur le point d'être chassé du royaume. Ce prince ne dut son .salut qu'à l'apparition de la fameuse Jeanne d'Arc, dite la Piicelle d Orléans. Cette femme extraordinaire ranima le courage abattu des François; elle força lçs Anglois de lever le siège d'Orléans, et
1429. mena le roi sacrer à Rheims 2 . Mais ce qui contribua, plus que la Pucelle , à relever le parti de Charles VII , ce fut l'accommodement de ce prince avec le duc de
i435. Bourgogue, conclu par la paix d'Arras 3 . Le duc ayant alors réuni ses forces à celles du roi , les Anglois furent successivement chassés de la France , où il ne leur res-
i4&5. toit plus que la seule ville de Calais. Révolution . Une révolution arriva dans le gouvernement sous le
dans le règne de Charles VIL L'autorité royale prit un nouvel gouvernement. essor ^ t l 9 e ^ u \ s i on <Jes Anglois et les nombreuses réunions à[u\ en furent la suite* Le système féodal qui jusqu'alors avoit été prédominant en France, tomba insensiblement en décadence. Charles futie premier roi qui établit une milice permanente , et 'qui apprit à ses successeurs à se passer de la milice féodale* Les compagnies d'ordonnance sont de l'institution de ce
* MONSTRELET, chap. 239 > J*S' ^° 5 *
Lehglet du Fxlf.sïioy, Histoire de la Pucelle. 5 Léonard, Traités de paix , toro. I,pag. i.
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prince ; et , pour .subvenir aux frais de leur entretien , i445. ' il ordonna , de sa propre autorité , la levée d\m impôt appelé la taille des gens d'armes. Cette armée permanente, qui n'étoit d'abord que de si* mille hommetf, fut augmentée avec le temps , et les finances du roi ' s'accrurent à proportion. Au moyen de ces établissemens, les rois obtinrent un tel ascendant sur les vassaux , qu'ils se trouvèrent eu état de leur iaîre la loi , et d'abattre , avec le temps, le système féodal '*. Les seigneurs les plus puissans devinrent fbibles contre un souverain toujours armé ; et les rois , maîtres dés impositions , se dispensèrent peu a peu de la nécessité de convoquer les états-généraux.
Le même prince assura les libertés de l'église galli- Pragmatique cane contre le* entreprises de la oèfer de Rome, par S* 11 ** 10 »l'acceptation solennelle de plusieurs décrets du concile de Bâle r qu'il fit ordonner dans un concile national assemblé à Bourges , et publier sous le nom de Prag- i438. matiqiœ Sanction 2 .
En Angleterre , deux branches de la maison ré- Angleterre, gnante des Plantagenets , celles de Laneastre et eutrele^dW d'Yorck, se disputèrent long-temps la couronné. Roses. Henri IV* premier roi de la branche de Laneastre , étoit fils de Jean de Gand , duc de Laneastre, et petitfils (FEdouard III, roi d'Angleterre. Il usurpa la couronne sur ie roi Richard II , qu'il fit déposer , par acte 1399. du parlement. Au lieu de foire valoir alors les droits qu'il tenoit de son père et de son grand-père , il s'appuya de ceux qu'il prétendoit lui être dévolus du chef de sa mère, Blanche de Laneastre, arrière^petîte-fiUe d'Edouard, surnommé le Bossu , comte de Laneastre i Une tradition populaire faisoit passer ce prince pour; le fils aîné de Henri III 5 on le disoit avoir été exclu du trône, à causé de sa difformité,* par Edouard I , son frère cadet. Henri IV avoit besoigi de cette tradi-
1 P. Daniel, Histoire de la milice française y tom. ï , p. i5i.
* Commentaire de Du Put sur le Traité des libertés de V église gallicane de Pierre Pi-thou, lom. H, pag. 6. Les dispositions »ie la Pragmatique furent maintenues jusqu'au règne de François I> qui substitua eu i5i6 le Concordat à la Pragmatique,
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tion pour éluder les droits de. la brandie de Gbrence,
qui le précédoit dàus Tordre de succession.
Celte dernière branche descendoit de Lionel , duc , de Clarence ., frère àîaé de Jean de Gand. Du mariage de Philippine , fille de Lionel , avec Edouard Mortimer , naquît un fils , Roger Mortimer, qne le parlement, par acte passé en t38€ , déclara héritier présolrqftif de la couronne. Anue Mortimer* filk <fe ce Roger | en épousant Richard, duc dTfcrck 9 fils d'Edouard de Laugley , qui étott le frère «saxiet de Jean de Gand > transmit les droits de Lionel à ia branche royale d'Yorck*
Les princes de la branche rie Lancastre sont connus dans l'histoire d'Angleterre sous le nom de Rosû rouge, tandis que ceux tfïorck étoient désignés sous celui de Roue blanche. La première de ces branches occnpa le trône pendant soixante-trois ans , durant les règnes de Henri IV v de Henri V et de Henri VI.
Guerre civile Ce fut sous le foible règne de Henri VI que la brand'Aoaleterte. che d'Yorck commença à faire valoir ses droits à la couronne , et que la guerre éclata entre les deux Roses* Richard , duc d'Yorck, héritier des droits de Lionel i45i. et de Mortimer, donna le signal de cette guerre civile qui d^ra au-delà de trente ans , et qui fut une des \ plus cruelles et des plus meurtrières. Douée grandes
batailles furent livrées entre les deux Roses : quatrevingts princes du sang périrent de différentes manières, et l'Angleterre présenta, pendant tout ce temps , un vrai théâtre d'horreur et de carnage. Edouard iV , fils de Richard , duc d'Yorck , et petit-fils d'Anne Mortii46i. mer, monta sur le trône qu'il souilla par le meurtre de Henri VI et par celui de plusieurs autres princes de la branche de Lancastre* Ecof.se : . L'ancienne raee maie des rois d'Ecosse s'étantéteinte •venemem des avec Alexandre CI , xm vit paroître une foule de préj^,' 8 * tendans qui se contestèrent la succession au trône .Les principaux de ces prétendans étoient des familles écossoises de Baillol et de Bruce, qui tettoiont , par les femmes , à l'ancienne maison royale. Quatre princes
de ces deux familles , opposés les uns au? autres , jcégnèrent en ïcosse jusqu'en 167 1 , où la courons? passa .de la maison de Bruce dans celle de StuarU Robert II, fils de. Gauthier Stuart et de Margprie Bruce, succéda à son oncle , David II Bruce ,et cqjrserva ltr trône dans sa famille jusqu'à l'époque où» >
l'Ecosse fut réunie à l'Angleterre, au commencement du dix-septième siècle \
Sous le gouvernement des Stuarts , l'autorité royale,. AB'ermissemeni. long-temps comprimée y&v l'aristocratie des nobles, % a JX! UC reprit vigueur en Ecosse. Ce fut ver* le milieu du quinzième siècle que Jacques I, prince fort adroit,, porta les premiers coups an système féodal et an pouvoir abusif des grands 5 il les dépouilla de plusieurs domaines usurpes sur la couronne r et , en faisant condamner quelques-uns des plus audacieux , il pro-r nonca la confiscation de leurs biens. Jacques II marcha sur les traces de son père; il affermit son autorité par la ruine de la puissante famille de Douglas et par de. sages lois qu'il fit adopter à son parlement *-
Les trois royaumes du Nord, après avoir été long*. Nord: Union, temps agités par des troubles intestins , furent réunis de *k lmaiv en un seul état par la reine Marguerite , surnommée là Sémiramlsdu Nord. Cette princesse étoit fille de Waldemar III , dernier roi de Danemarck de l'ancienne maison régnante , et veuve de Haquin VU , roi de Npjv wège 3 . Elle fut élue successivement reine de D&neznarcJk et de Norwège r après la mort de son fils Olof V , quelle a voit eu de son mariage avec le Roi Haquin 9 et qui mourut sans laisser de postérité* Les Suédois, mécène iSÔ?»
1 Buchanani , rerum scoticarum Hisloria,
* Robektsov, Histoire & Ecosse, tom. I.
& tfançienne maison royale 4e Norwège , issue de Harald H*ar~ faeger , . s'étoit éteinte avec Haquin VI, mort en i3io,. Iogetyurge, fille de ce prince, porta alors la couronne de Norwège dan* la maison royale de Suède. Magmis , dit Smtek , roi de Suède , né chi mariage de la princesse ingeburge avec Eric, duc de Suttaniaaie ,. et Haquin VII , fil» de Magnus , furent successivement rois de Suède et de Morwège. Olof V , fils de Haquin VII et de Marguerite de Danemarck , termina la suite des vois particulier» de Nor^ wège. Voyez Tab.Géu&l.UI.
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teni de leur, roi , Albert de Mecklcnbourg, déférèrent
pareillement leur couronne à cette princesse. Albert
*389. fa* vaincu et fait prisonnier, à la bataille de Fahlkœpïng • Toute la Suède reconnut alors l'autorité de la reine qui ,
1397. désirant réunir les trois royaumes en un seul et même corps politique, convoqua; les états de ces royaumes à Calmar, et y fit reconnoltre et couronner, en qualité de son successeur, son petit-neveu Eric, fils de Vratislas , duc de Poméranie , et de Marie de Mecklenbourg , fille d'ïngeburge, sœur de Marguerite. L'acte qui ordon- 4 noit l'union perpétuelle et irrévocable des trois royaumes, fut approuvé dans cette assemblée. 11 portait que les états unis n'auroient, à toute perpétuité, qu'un seul et même roi , qui seroit élu d'un commun accord par les sénateurs et les députés des trois royaumes ; qu'on ne s'écarteroit pas de la descendance du roi Eric , sll venoit à en avoir; que les trois royaumes s'assisteraient mutuellement de leurs forces contre tous les ennemis du dehors; que chaque royaume conserverait sa constitution , son sénat et sa législation particulière • et seroit gouverné par le roi, conformément à ses propres lois 1 .
Foibiesse Cette union , quelque formidable qu'elle semblât
deceut!u»îoii. être au premier abord, n'étoit cependant que foiblement cimentée. Un système fédératif de trois monar- . chies , divisées entr'elles par des jalousies réciproques , par une diversité de formes , de lois et de coutumes, n'offroit rien dé solide ni de bien durable. La prédilection d'ailleurs que les rois de l'Union , successeurs de la reine Marguerite, montraient pour les Danois, la
S référence qu'ils leur àccordoient dans la distribution es giâces et des gouvernemens , le ton de supériorité enfin qu'Us affectaient envej s les nations alliées , durent servir naturellement à nourrir les animosités et lès haines , et à soulever surtout les Suédois contre l'Union, Le roi Eric , à la suite d'un règne fort orageux , fut
Ave«emerft
<]« la mai sou
d'Oldeubourg
1 Holberg, Histoire du Danemarclc , tom. I , pag. 5 17 ; Mai.lkt , Histoire du Danemarck , tom. 1 ,- pag. 568. Holberg donue l'acte de l'union eu allemand , Mallcl en français.
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.déposée et Christophe le Bavarois 1 , son neveu, élu à «a place roi de l'Union. Ce dernier étant mort sans **48*laisser de postérité , les Suédois saisirent cet événement pour rompre l'Union et pour se donner un roi particulier, qui fut Charles Cnutson Bonde, connu sous le nom de Charles VIII. C'est ce qui engagea les Danois à procéder aussi , de leur côté , à une nouvelle élection , et à déférer , cette même année , leur couronne à Christian, fils de Thierry, comte d'Oldenbourg, qui tenott paries femmes att sang de leurs anciens rois. Ce prince réussit à renouveler l'union avec la Norwège ; il »4&>* gouverna aussi la Suède, depuis i4Ô7 que le roi Charles VIII fat chassé par les Suédois, jusqu'en i 464, que ce même prince fut rappelés mais ce qui mérite surtout d'être remarqué . c'est l'acquisition que fit le roi Christian des provinces deSIesvic 3 et dte Holstein, dont la succession lui fut adjugée, par les Etaté de ces pays, 1*59. après la mort du duc Adolphe, oncle maternel du nouveau roi de Danemarck , et dernier mâle des comtes de Holsteii} de l'ancienne maison de Schaueribourg.
Christian I devint la tige de tous les rois de Dane^ marck et de Norwègè qui ont régné jusqu'à nos jours. Son petit-fils perdit la Suède ; mais , dans le' siècle dernier, des princes de sa maison furent appelés aux trônes de Russie et de Suède.
La Russie gémit , pendant toute cette période , sous Ru"jc; «>n ««« Je joug humiliant des Mongols et des Tatars. Les ma eiur * u ** lÉ^ands-ducs , de même que les autres princes russes, étaient obligés de demander la confirmation de leur, dignité au khan du Kaptschak, qui la leur acfcordoit »
on iefusoit à son gré , et les différends qui s'élevoient
1 Christophe éloit un cadet de la maison électorale palatine; fil* de Jean et petit-fils de l'empereur Robertr-le-Palatin.
* Le duché de SIesvic , de l'ancienne souveraineté du Danemarck , «Uoit revenu à cette couronne par l'extinction d'une branche royale de Danemarck, qui le possédoit en fief; mais le roi Olof V, guidé par les conseils de sa mère Marguerite, en avoit accordé de nouveau l'investiture aux corn tes de Holstein , de la maison de Schauen- Inwrg , feudataires de l'empire d'Allemagne. Chron. Hoh. dans WlteTPHALEN, Monumervta médita, tom. 111, nag. 106.
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> entre les princes russes étoient également sourràs à ai
décision. Sommés de comparaître dans la borde , ils, ctoieni forces de s'y rendre, -et y trou voient souvent l'ignominie et la mort l . Les redevances , que les kbans n'exigepient d'abord 4es Russesque par forme -de dons gratuits t furent convertie* f dans la suite 9 en' tributs ordinaires. Bereké-Khan , successeur de Batou , Ait le premier qui fit faire la levée des tributs- par 6es propres officiers 3. Ses successeurs appesantirent encore le fardeau de ces taxes; ils assuje'tire&t même les princes russes à des services militaires,
La dignité graocUducale ,. qui long-temps se foi affectée qu'aux seuls possesseurs des principautés de Wladimir et de KLipvie , devint commune., vei* 1» fin du quatorzième siècle, A plusieurs des principautés particulières qui partageoient la domination de la Russie. Les princes de Réran, de Twer, de Smolensk et quelques autres se qualifioknt de grandsducs f pour se distinguer des princes apanages qui se trouvoient établis dans l'enceinte de leurs principautés 3 .
Démembrement Ces partages et les troubles intestins qui en furent de h 1 Russie ^ Àu j te ^ encouragèrent les Lithuaniens et les Polonois à entreprendre des conquêtes sur les Hisses, et à démembrer peu à peu toute la partie ooaideatale de l'ancien empire de Russie.
Oraqn4tefl Les Lithuaniens , qu'on croit avoir une origine
de * Li p hl J a,jie .° 8 commune avec les anciens Prussiens, les Lettons} Us
* Le graod-duc Michaïl Iaroskwitsch fut exécuté dans la borde eu i3i8. Dimitry Michaïlowitscb eut le même sort «n 1 3a 6.. Le» princes russes, en allant à l'audience du khan, étoient obligés de marcher entre deux feux pour se purifier eux et les présens qu'ils apportaient. On les forçoU même de faire la révérence k une image exposée à l'entrée de la tente du khan.
a Le receveur-général de ces tributs, qui était en même temps commandant des troupes taures en Russie 9 s'appWoit grand-bas* .haie; il siégeoit à Wlàdimir dans le propre {«lais du grand-duc, et tous Jes baslakes des autres villes et principautés lui étoient subordonnés.
5 Nettes Petersburgisckes Journal de Tannée 178a, loin. III, pag. i64.
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. LivGtfuens et les Estoniens, oœupqieui anciennement *•, sur les bords dés rivières de Nigpen et de Wilia a , «a état peu considérable , comparé de la Samogitie et ■ *
d'une partie des anciens palatinats de Troki et de Wilna. Âprèp avoir été longtemps tributaires des Russes 3, ts princes de Lithuanie secouèrent leur jovg et commencent à s'agrandir aux dépens des grande ducs leurs anciens maîtres* En passant la Wilia v Fers le milieu du onzième, siècle, ils jetèrent les fondemens de Kiernûw, et enlevèrent successivement aux Russas Brada w , No rgorodek , Grodno * Brzesc , Bielsk, Pinsk, Moayr» Polûek* Minsk, Wîtepsk, Orsza, MszislaW) avec leurs vastes dépendances K Rmgdd futle pre* mie* de ££s princes oui s'arrogea la dignité grand?» ducale» yew. fe milieu du treizième siècle 5 . Mendog oh Min.do¥fe , «on sucocssewr , pressé par les bhevalieni Teu toniques, se fit chrétien vers ttfSa,, et fut déclaré roi de Litbuanie par le pape* il retourna ensuite au paganisme 6 et devint le plus cruel ennemi du nom chrétien 6 » Gedimin , qui .monta au trdue grand- i3i5. ducal 7, se signala par de , nouvelles conquêtes. A la
* La première mention que les Annales de Nestor font des Li thuauiens et de leurs guerres avec les Russes est vers Vannée io4o. Ce paye n'a pat de monument littéraires qtii soient antérieurs an «eiztèaïc jutectf. Le premier qui. entreprit de rédiger des aenaks de Lithuanie, qu'il compila des chroniques russes et prussiennes , fut Matthias StryikoWski, secrétaire du roi Sigismond Auguste et «kauoine de Mjednikt en Samogitie. Il pilblia , en iô&», en langue polonaise, «ne chronique polonaise, lithuanienne, ruesienne t prussienne , tatare. Un jésuite de Wilna , nommé Albert Wijuk iCojalowicz , sépara de cette chronique ce qu'il y "trouva sur la Ltthuante , et en 'fit un oavrage à part qu'il puMia en i65o et 1669 , en latin : sous le titre : Historia Lithuan*. M. Sgiiloeser a éclairé cet ouvrage par sa critique tiens son Histoire de la Lithuanie , publiée en allemand en 1786.
* Stryixowsri et Kojà:lowicz donnent pour limites à .l'ancienne Lithuanie les rivières de Jura, Dubisfea, Czarna, Swfenta, Siyrwenu , Niémen et Wilia.
5 Kojalowicz, part. I , liv. IIÎ , p. 69.
4 Idem , part. J , liv. II , 111 , IV.
5 Idem , p. 83.
«* Idem, pag. 96 et 985 Rainaidi Annal, ecclesi, aux années 1*5 1 et 1260.
7 Ocdimin fut la tige d'une nouvelle maison de grands-duc* et
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suite de plusieurs victoires qu'il remporta sur ïes princes russes, qui éttttnt soutenus par les Tatars , il i3si>. s'empara de la ville et de là principauté de Kiovie *. Tout l'ancien grand-duché de Kiovie, et les principautés. russes qui* e» relevoient en-deçà du Dnieper , turent alors successivement conquis. Les grands-ducs de Lîthuanie , devenus redoutables à tous leurs voisins, s'affoiblirent depuis par les partages quHIs mtro- . duisirent parmi leurs fils, en réservant à l'un , sous le . titre de grand-duc, des- droits de supériorité sur les autres- Les divisions intestines qui en furent la suite,
Ver» i54o. facilitèrent les moyens aux Polonois de s'emparer des
principaux russes de Léopol , dé Przemisl , de Ha-
l34 9* listsch 2 , et d'enlever pareillement aux Lithuaniens et
à leur grand-duc Olgerd toute la Volhynte ^tla Po-
dolie 3 , dont ceux-ci avpient dépouillé les Russes*
Grand-duche* Q ne resta alors^de l'ancien empire de Russie que le **fi^ g»nd-duché de Woloditner ou Wbdimir , qui tiroit son nom de la ville de Woloditner , sur la rivière de Kliasma, où résidoient les grands-ducs de la Russie orientale et septentrionale , avant qu'ils fixassent leur siège dans la ville de Moscou 4 5 ce qui n'arriva que vers la fin du treizième et au commencement du quatorzième siècle. Ce grand-duché, dont dépendaient plusieurs principautés russes subalternes , fut conféré
Yen i3ao. P ar ' e khan du Kaptschak , à lwap. Danilowitsch ,
E rince de Moscou, qui le transmit a ses descendans. ►imitry Iwanowitsch , petit-fils d' lwan Danilowitsch, mit à profit les troubles qui partageoient la grande horde, pour essayer ses forces contre les Tatars* As- , sisté de plusieurs princes russes, se$ vassaux, il rem-
le fondateur des villes de Troki et de Wilna. Plusieurs familles russes et polonoises , les Chowanskoi , Galitzin , Kurakin , Schischenetew , Koreczkoi , M czisla wskoi , Trubelzkoi , Czaitorjrski, Belskoi , etc. , rapportent à lui leur origine.
1 Kojalowicz , part. I , liv. VU.
9 Ces principautés forment ce qu'on appelle la Russie Rouge.
3 Dlugoss , Historia Pplon. , 1W..X , pag. io5) , io58, 1087 et 1088; Kojalowicz, part. I , liv. VIÏI , j». 3o4, 3i4.
* Ou rappprte communément à l'an 1147 la fondation de la riJIo de Moscou.
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porta auprès *diu Tanaïs (Don-) , une. victoire signalée *58o. sur le khan Temnie-Mamaï, la première qui illustra les Russes , et qui valut à Dimitry Pépithète glorieuse de Donshoi 1 . Ce prince neHira cependant aucun parti avantageux de sa victoire; et Ton voit encore longtemps les Tatars faire la loi aux Russes et leur imposer des tributs. Toktamisch-Khan , après avoir vaincu et ,
terrassé Mamaï , poussa jusqu'à Moscou , saccagea cette l58a * ville et égorgea un grand nombre de ses habita'ns a . Dimitry fut forcé d'implorer la clémence du vainqueur et d'envoyer son fils dans la borde en otage de sa fidélité.
Le chef-lieu de Tordre Teuftonique, qui précédem- '" °J^r e ment avoit été à Verden , fut fixé à M arienbourg, ville eu , %££**' nouvellement construite , qui! devidt alors la capitale de toute la Prusse 3. Les feutoniques ne bornèrent pas leurs conquêtes à la Prusse; ils enlevèrent , aux l3lu Potonois, la Foméranie de Dantzik, ou Poméranie orientale , située entre la Netze , la Yistule et la mer Baltique, et connue depuis sous le nom de Pomérellie 4 . Gette province fut cédée définitivement à l'ordre , avec les pays de Culm et de Michaïlow, par un traité de paix qui fut signé à Kaltsch 5 . La ville de Dantzik. qui en ttoitla capitale, s'agrandit considérablement sous la domination de l'ordre, et devint un des principaux entrepôts de commerce de la mer Baltique °. De toutes les entreprises des chevaliers , la plus audacieuse est celle qui avoit pour but la conquête de la Lilhuanie. La religion et une* prétendue donation de l'empereur Louis de Bavière 7 leur servirent de prétexte pour faire aux Lithuaniens r encore païens 8 , une guerre meur^
» C'est-à-dire de vainqueur du Don , Anhales russes ; Djîguiokes , Hist. des Huns, t. III , p. 35g.
» Muller , Sammlung rassischer Geschichten , tom. If, p. g3.
* Dusburg , ch. 276 et 397.
* Dlugoss , Kv. IX , p. 920.
5 Dogiel , Cod. dip. Pot. , tom. IV , n°" 62 , 63 , pp. 68 et suiv.
* L'ordre fit, en i3n, construire la ville ueuve.de Dantzick. Schutz , Hist. rerum pruss., p. 55.
7 Jtcta Borussica , t. III, p. 549.
• Ce fut vraisemblablement dans l'intcnl ton d'ôter aux chevaliers
trière , qui dùrar , presque sans ïntemrption , pençtaztt' l'espace d'un siècle. Les grands-ducs de Lithuanie , toujours plus terribles après leurs défaites , défendirent leur liberté et l'indépendance de leUr état , atec un courage et une activité qui tenoient dû prodige; et ce ne fut qu'à la faveur des divisions survenues dans la maison grand-ducale y que l'ordre réussit à se foire céz4o4. der la Samogitie , par le traité de paix qui se conclut à Racianz (Raziousch) *.
Les chevaliers de Livoiiiè, unis à l'ordre Tento-
Graodear n*! 116 s 011 * l'autorité d'un seul «t même grand-maître ,
ei décadence ajoutèrent à leurs premières conquêtes l'Estonie , que
de l'ordre. Waldemar IV , roi de Danemarck , leur vendit 2 .
" Ce fut au commencement du quinzième siècle que
la ressource des croisades, don* Us fe isolent usage contre les Li- ' tkuaniens, que déjà le graotUduc Gedfrnin manifesta le désir d'il»troduire le christianisme dans sqn paya; il fut traversé , dans es dessein , par Pordre, comme lé prouvent les lettres de -ce prince , tirées des ayebives de Kœnigsberg par M. i>b Kotsebùe , prevssens œ Itère Geschichte , t. II , p. 353 et suiy.
* Cod. dip. Fol. , I.IV, n.° ^3, p. 79 ; Kqt-ewpb , t. III , p. 097.
* Jl fut passé divers contrats jusqu'à ce que cette vente se trouvât consommée. Le premier fut signé en i34i j le prix qui étoit de i3,ooo
. . 1 marcs d'argent devoit former la dot de Marguerite , «ontr ie Wal-
demar et épouse de Louis , margrave de Brandebourg, qui étoit fils de l'empereur Louis de Bavière. L'exécution de ce traité trouva des difficultés. En i346 le margrave Louis vendit a l'ordre , pour 6000 marcs d'argent , ses droiis sur l'Estonie , tels qu'il* lui avoient été transmis par Christophe , roi de Danemarck , son beaupère et par le prince Otton, son beau-frère, pour la dot de aa femme. Un troisième traité , de la même année v signé a Marienbourg, stipule cette vente pour Waldemar IV , et au nom de son frère aîné qui, pour la rémission de ses péchés , renonça volontairement à ses droits sur l'Estonie. Enfin l'affaire fut consommée, le 24 juin i343, à 3auenbourg , où Waldemar et son beau-frère s'étoient rendus pour cela , moyennant le paiement d'une somme de 19,000 marcs d'argent. Louis de Bavière sanctionna cette vente par un diplôme daté de Francfort, le 21 septembre 1347; et le pape, par une bulle datée d'Avignon , le 8 février i34o. Tons les - ai rangemens étant pris , le grand-maître céda au maître deLivonie la province d'Estonie, pour être administrée au profit des chevaliers de Livonie contre le paiement d'une somme de 20,000 marcs d'argent et sous la réserve de réméré. La plupart de ces document, 1 tirés des archives de Kœnigsberg, ne sont connus que par l'ouvrage de M. le eomte de Bray. Essai critiqua sur V histoire de la Livonie.
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l'ordre Tentonkjue «e trouva an fatte de sa grandeur* Il formoit alors une puissance redoutable dans le Nord,' réunissant sous sa domination toute la Prusse, y compris la Poméranie de Dantzik et la Nouvelle-Marche 1 , ainsi que la Samogitie, la Courlande* la Livonie '* et
1 L'ordre acheta, en i4oa, la Nouvelle*MaTche de Sigrsmond de Luxembourg, électeur de Brandebourg; il la reveudit eu i455 à l'électeur Frédéric II.
3 La Livonie n'appartenoii pointant pas exclusivement a Tordre danfi cette période. L'archevêque de Riga étoit indépendant et maître de cette ville où il résidoil et d'un district considérable; l'ordre même avoit été antérieurement dans sa dépendance. Il s'étoit élevé de vives contestations entre l'ordre et l'église de Riga; celleci, ornée par des chevaliers souvent plus guerriers que dévots , ' réclama le jugement du pape. François de Saint-Marc; cardinal de Florence , légat d'Innocent Vl , prononça , le 5 décembre i35o, ,. une sentence par laquelle Tordre fut condamné à restituer à l'archevaque la souveraineté et les domaines qui lui a votent été enlevés. Cette sentence ayant été confirmée par une bulle du pape-, datée d'Avignon, le 16 mars i56o, Tordre s'y soumit. Les troubles s'étant renouvelés depuis, Boni&ce IX , pour y mettre à jamais fin, nomma au siège de Riga un chevalier de Tordre , 1. de Wallenrodt , frère du grand- maître j il ordonna, par une bulle datée de Rome , le 10 mars i5o4 , que désormais les chanoines de Riga ne pourrotent être choisis que parmi les membres de Tordre : c'étoit convertir l'archevêché en bénéfice de celui-ci. Le 22 décembre 1 423, Mailin V révoqua la bulle de Bontface IX et rétablit l'église de Riga dans son iudépendance primitive. Les différends entre Tordre et l'église furent arrangés par une convention qui fut signée en i455 et confirmée nar la sentence du concile de Bâle du 28 septembre i436. £n 1449 Tordre réussit par une somme de 4ooo ducats qu'il employa a Rome ,à iarre nommer archevêque Sylmile Stodewescher , chancelier de Tordre, qui passa, avec celui-ci , en octobre i45i , à Wolmar, un acte très-favorable aux chanceliers-: on le trouve dans Arnd-p , liefl. Chronih . t. iî, p. i32. Les archiTt» de Xofttfigsberg contiennent une bulle de Nicolas V qui qo»~ firme cet arrangement , mais dont la date lui est antérieure de neuf mois , probablement parce que l'acte avoit été soumis au pape en forme de projet. Toutefois Jean de Mangden , maître de Tordre en « Livonie, engagea l'archevêque à signer, le 3o novembre i452, à Kirchholm , un nouvel arrangement qu'on trouve dans Arndt; Ce traité blessa les droits les plus légitimes de l'église et surtout de la ville de Riga à laquelle il donna deux maîtres pour un ; néanmoins les chevaliers ne tardèrent pas à s'arroger seuls la domination , et enfermèrent l'archevêque au château de fCockenhauseu où il mourut en 1479. 11 paroi t que le maître de Livonie incorpora à Tordre les biens de l'archevêché ; cependant on continua à nommer des archevêques. Depais.ce moment il y eut une suite de conslestatious entre l'ordre et la ville de Riga : le premier se permit toutes les violences, au point que sa conduite fut blâmée par le grand-maitie .
l'Estonie. Une population proportionnée à lYtendue de ses états , des finances bien ordonnées * et un commerce florissant , sembloient lui assurer une puissance solide et durable. Cependant la jalousie de ses voisins , l'union de la Lithuanie avec la Pologne , la conversion des Lithuaniens au christianisme , qui privoit les chevaliers du secours des armées croisées , devinrent bientôt funestes à l'ordre et accélérèrent sa décadence. i4*g. Les Lithuaniens rentrèrent dans la Samogitie x , et
i4n, i42i, se la firent céder avec la Sudavie, par divers traités i433, i456. qu'ils conclurent avec l'ordre 2. Paix de Thorn • 1* gouvernement oppressif des chevaliers , leurs l'ordre fepda- divisions intestines , le fardeau accablant des impôts, taire de U résultat funeste des guerres toujours renaissantes, encouragèrent la noblesse et les villes de Prusse et de Poméranie à se confédérer contre l'ordre, et à rechercher la protection des rois de Pologne. Elle leur Tut accordée par l'acte de soumission qu'ils signèrent eni454. - vers ce royaume 3 . Il s'ensuivit une guerre longue et sanglante avec la Pologne , qui ne fut terminée que i466. par la paix de Thorn 4. La Pologne y obtint la cession du pays de Culm , de Michaïlow et de la Poméranie de Dantzik, c'est-â-dire de tout ce qu'on comprit de-
Ïuis sous le nom de Prusse polonoise* Le reste de la 'russe fut conservé à l'ordre 3 qui promit d'en prêter, par son grand- maître, foi et nommage aux rois de Pologne. Le chef-lieu de l'ordre fut alors transféré à Kœnigsberg ; il y resta jusqu'à l'époque où l'ordre fut dépouillé de la Prusse par la maison de Brandebourg.
de l'ordre teutonique. Le procureur de la ville protesta formellement, le 3i octobre i48i , contre l'usurpation de l'ordre; mats en 1491 la ville fut obligée de souscrire à sa dépendance par un traité conclu à Wolmar. La plupart des faits que àous venons d'indiquer , ne sont connus que par l'ouvrage de M. le comte deBray. 1 Le revenu fixe que l'ordre lirott de la Puisse m on toit à huit cent mille florins d'or , faisant six à sept millions de francs. Sciîûtz, Hist. rerum pruss. , p. 100.
* Dooibl , Cod. dip. PoL, tom. IV, n°. 80, pag. 84; »°. 9°» p. 110; n°. <j6, p. 119; n<>. 0/7, p. 123.
s Jdem, t. IV, n©». 106, 107 et 108, p. i45et 149.
* Idem , t. IV, n°. 122, p. i65»
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La Pologne sortit enfin de cet état de foiblesse , où Pologne. les malheureux partages de Boleslas III et de ses descendans l'avoient plongée. Wladislaw Lokietek , ayant réuni plusieurs principautés particulières '* > se fit cou- i3*o. ronner foi de-Pologne à Cracovie 3 . La dignité royale » devint alors permanente en Pologne , et fut transmise à tous les successeurs d*Wladislaw 3 . Ce prince eut pour successeur immédiat son fils Casimir-le-Grand, qui renonça , en faveur des rois de Bobê/he , aux droits de haute souveraineté sur la Silésie , et compensa depuis cette perte par l'acquisition qu'il fit de plusieurs provinces de l'ancienne Russie. Ce fut lui qui s'empara de i3'«>. la Russie-rouge , de même que des provinces ae Volhynie , Podolie , Ghelm , Belz , qu'il conquit sur les 154g. grands-ducs de Lithuanie, qui en. avoient dépouillé les Russes *.
Une révolution arriva , sous Casimir-le-Grand , Révoluiion dans le gouvernement de la Pologne. Ce prince n'ayant daD nen \ n en t point d'enfans , et désirant d'avoir pour héritier de sa 5 couronne son neveu Louis, fils de sa sœur et de Charles Robert , roi d'Hongrie, convoqua une assemblée gé- i33g. nëralé.de la nation à Cracovie , et y fit approuver la succession du prince hongrois , au préjudice des droits légitimes des princes Piasts qui régnoient en Masovie et en Silésie. Cette suppression du droit héréditaire des différentes branches Piastes prépara les voies à la noblesse polonoise de s'ingérer dans l'élection des rois
* Brzetc en Cujavie, Siradie, Sendomir , Lenczyc, Cracovie, Posnauie et Kalisch.
s Dlugoss, Hi&t. folon. , . liv. IX, pag. 971. Déjà avant lui Przemyslas II Pogrobek s'étoit l'ail 6acrer et couronner à Gnesoe par l'archevêque de cette ville , dans une assemblée des états de Po-~ . logne, tenue en 1295. Dlogoss, lib. Vil , p. 877. Mais Wladislaw ne reprit depuis la dignité royale qu'après avoir réuni les duchés de Posnanie et de Kalisch.
3 Avant Wladislaw Lokietek , il n'y eut que quelques-uns des souverains de Pologne qui furent revêtus de la dignité royale; et la tradition qui fait remonter à Boleslas Chrobry et a l'an 1000 l'origine de la royauté et la suite non interrompue des rois de Pologne , est contraire aux monumens de l'histoire*
* Dlugoss, p. 1057 , io58, 1087 et 1088.
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et de rendre enfin le trône parfintement électif. Elle en profita également pour limiter le pouvoir des rois et pour jeter les fcndenaefls d'un gouvernement répoi555, blicain et aristocratique K Pes députés envoyés en Hongrie , du vivant même du roi Casimir , firent aonscrire au roi Louis, son successeur désigné, un acte oui portait qu'à son avènement à la couronne il décbargeroit, pour lui et ses successeurs, la noblesse polonoise de toute taille et osntribuiâon ; «pue jamais , sous aucun prétexte , il ne leur imposerait «wmn subside, et que dans ses voyages mêmes il ne prétendroît rien pour l'entretien de sa cour, dans aucun lieu de son passage 2 .
1370. Avec Casimir se termina l'ancienne race Piaste des
souverains de Polçgne , après en avoir occupé le trône pendant une longue suite de siècles 3.
Avènement Louis , dit le Grand , régna «près lui en Pologne et de Jagdion. ^ Hongrie. Il fit approuver par 'les Polonais dans «ne diète, assemblée en 1S82 , le choix qu'il avoit 'fait de Sigismond de Luxembourg , en qualité de son gendre et de son successeur dans les deux royaumes. Mais à la i4iêpt. 1582. mort de Louis, survenue imtaédiatement après, les Polonois rompirent leurs engagemens .pour déférer leur couronne à Hedwige , fille cadette oe ce prince. Us obligèrent Hedwige d'épouser Jageilan , graqd*dnc dé Lithuanie, qui offiroit d'incorporer la Litbuanie à la Pologne et de renoncer au papmisme , pour embrasser , avec son peuple , la religion chrétienne *.
1 Les anciens souverains de Pologne étoient absolu»; et la première limitation de leur pouyoir ne remonte qu'à l'époqueidu démembrement de la monarchie par les malheureux partages de Dole«las II J, Les successeurs de ce prince, obligés de rechercher les * nobles, leur accordèrent peu à peu des prérogatives dont Us n'av oient pas joui auparavant. Jbkj&i«, Pohlens Staatsuerœnderungen, tom. 1 , p. 7 î tom. III, p. 94.
* Cet acte se trouve eu entier dans Dlugocs , pag. 1102. Ces privilèges et autres furent confirmés et augmenté* même paxLouisle-Grand , à son avènement au trône de Pologne.
5 Voyez la Table Généalogique LXIX, au tome III de *et ouvrage.
4 La conversion des Lithuaniens au christianisme tut arrêtée dans une assemblée générale de la nation, convoquée en i387 ; elle
JageUoia jrêçujt *i fehjpllfre le m» 4e Wla&Mr mi
Uladislas; il fut couronné roi <de Pologne * àGraeavî*. 17 février i586.
C'est à Favtuement <Je ,Iagettp& >que la Potagne et Union delà la Lithuanie , langr-^emps partagées d'intérêts t *t e»-* ^*^* 46 ** neinies acharnées l'uni qe 1 autre , fijrent remues dans uaD,e "
un corps d'é^t , sous l'autorité 4'<uu fiepl jet u>éine coi. (^pendant la Lithuanie conserva encore» pendent près dp 4eux siècles 9 s$s gra^ndsrdues jparticiui^.qui reconnoissQMînJ ia bau^ ,spuv«raiûeté 4e Ja F<da£flW$ et ce ne fut propretnenf. qpia mas le régne de &gismoud -AMguste qu'ion ç#t la dernjtremaw* & lunk** ^69, des. dieux états. Cçttç importante #nion atsur» lg prépondérance de la Pologne dans leJNfowL ÇUe -devint iunesjteà la puissance <de l'ordre Twtx>ni*}u*e „ q*£ snj> comba sousjes effiw:tsréuni*d£s Pdorôfcet ^Lithuaniens,
Wladisla w Ja^Uon Ji'abtint l'agr^eent: des grjwds de S ^£j£°* Kojqgne , pour ja succession .de son fils , quen ajoutant encore de nouveau* privilèges à ceux qui leur avoteut été accordés par son prédépeaaeiuv U fat le premier de* rois de Pologne qui , pou? se ménager tin iwpôt extra* ordinaijtf, appela à la d^ète lçs nnaoes QU députés de aéoi^, la noblesse , et qui établit l'usage des diétines 2 . Ses descendons conservèrent la couronne jusqu'à leur extinction , dans le seizième siècle. La succession cependant étoit mixte 5 et ^ quoique les princes dé la maison de Jagellon se regardassent comme héritiers du royaume, il ialloit néanmoins qu'à chaque mutation
se réduisit fila simple cérémonie du baptême. Lee prêtres polonoi* qu'on .employa A cette mission Payant pas l'usage de là langue lithuanienne , le roi Jagellon s'érigea lui-même en prédicateur. Un moyen qn'il mit en usage I'Jt reassit mieux que toute la force de ses raison nemens. Les Lithuaniens ne sfétoient serri jusqu'alors que de vétemens de peaux et de lin ; le roi fit distribuer à tous ceux qui se feraient baptiser, des habita de laine, dont H avoit fait venir une grande quantité de la Pologne. Des milliers de Lithuaniens accoururent alors pour se foire administrer le baptême. Les Samoeites n'embrassèrent le christianisme qu'en i4t3. Rojàlôwics f Hiateria Lithuana , part. I > li^« ÏX, p. 697 ; et part. If , Ht. II , p. g3. DbUGoss, lir. X, liv. X , p. no-; liv. II, p. 342;
* Dlugoss, liv. X, p. io4. *
« DLTTOosa, liv. X, p. 180; liv. H , p. 536.
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de régne, la couronne leur fut déférée par lé choix et le consentement des nobles.
Hongrie: La race mâle des anciens rois d'Hongrie , issue du
•avènement des <j uc Arpad , vint à manquer avec le roi André III.
iSoi? 8, Plusieurs compétiteurs se disputèrent alors là couronne , qui devint enfin le partage de la maison d'Anjou régnante à Naples. Charles Robert, petit-fils de Charles II, roi de Naples, et de Marie d'Hongrie \
i5o8. l'emporta sur ses rivaux , et transmit cette couronne à son fils Louis , surnommé le Grand. Ce prince , distingué par des qualités éminentes, joua un grand rôle parmi les rois d'Hongrie. Il reconquit, sur 'les Vénitiens, toute la Dalmatie , depuis les frontières de PIstrie jusqu'à Durazzo 1 , mit dans sa dépendance les princes de Moldavie , de Walachie 3 , de Bosnie et de Bulgarie 3 , et monta aussi au trône de Pologne, à la mort de son oncle Casimir-le-Grand. Marie , sa fille
1382. aînée , lui succéda en Hongrie. Cette princesse épousa Sîgismond de Luxembourg , qui réunit au trône d'Hongrie la couronne impériale.
SigUmond Le règne de Sigismond en Hongrie , traversé par •de Luxembourg. des troubles continuels, fut des plus malheureux. Ce
* Lueurs , de regno Dalmatiœ, lib. IV , cap. 17,1». 235.
• Les Walaques, habitans de la Moldavie et de la Walachie actuelles sont, ainsi que leur langue le prouve, un mélange de descendaos de colons romains de l'ancienne Dace , de Slaves et de Goths. Ils embrassèrent le rit grec au neuvième siècle , dans le même temps ■que les Bulgare*, et ne commencèrent à se faire connoltre sous leur nouveau nom que dans le onzième siècle. On cite comme premier woïwode on prince de* la Walachie actuelle un nommé Radé-le- Noir, qui , de la Transilvauie et des environs de Togarasch , passa , au commencement du quatorzième siècle , dans le pays qui prit depuis le nom de Walachie. Ce fut à peu près' dans le même temps •qu'un certain fiogdan conduisit une autre colonie de Walaques de la Hongrie et du comté de Marmorasch dans la Gumanie ou Moldavie actuelle , dont il devint le nouveau fondateur* Les princes .successeurs de Bogdan reconnurent, de même que ceux de Wajachie , tantôt la supériorité des rois d'Hongrie ou de Pologne , tantôt celle des Turcs , jusqu'au commencement du seizième siècle , où Soliman-le-Grand les mit définitivement dans la dépendance de l'empire Ottoman. Voyez Gebhardi , GeschichU des Reichs Hunttarn , 1. 1 , p» 24o, 280 , 35o , 55j , 6a4.
5 Palm a, Notifia rerum hung.,,sub Ludovico /,$. 12, i3, i4.
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Îriûcç eut à soutenir la première guerre contre les urcs Ottomans. Allié avec l'empereur de Constantin i5g& nople, il rassembla une armée formidable avec laquelle il entreprit le siège de Nicopolis en Bulgarie.' Ce fat. devant cette place qu'il essuya Une terrible défaite de la part : des Turcs. Dans sa retraite , il fut forcé de s'embarquer sur le Danube ', et de diriger sa fuite par la ville de Constantinople *. A la suite de ce désastre , Sigismond essuya de nouveaux malheurs. Les mécoiitens d'Hongrie offrirent leur trône à Ladislas le magnanime , roi de Naples 2 , qui s'empara de la Dalmatie , qu'il rendit ensuite aux Vénitiens 3 .
Sigismond désirant pourvoir à la défense et à la sûreté de son royaume , acquit par traité avec le prince »4ik de Servie, la forteresse de Belgrade, qui, par sa situation au confluent du Danube et de la Save , lui paroissoit très-propre à servir de boulevard à la Hongrie contre les Turcs.
Il transmit la couronne d'Hongrie à son gendre d U p a j is,M Albert d'Autriche, qui ne régna que deux "ans. La e ° °S ne * guerre avec les Turcs se renouvela sous Wladislaw de Pologne, fils de Jagellon et successeur d'Albert d'Autriche. Ce prince leur livra une sanglante bataille ♦ i444. proche Varna en Bulgarie. Les Hongrois y essuyèrent encore une entière défaite , et le roi y perdit la vie ^.
1 PrjLy, Annales regum Hung*, part. II, p. iy5 et suiv. ; Froissart, Chroniques, vol. IV, ch.' 1 g. 'On attribue communément la défaite de Nicopolis à l'impétuosité des. François qui étoient venus au secours des Hongrois sous la conduite du comte de Nevers , 61s du duc de Bourgogne. Chargés de la première attaque , les François précipitèrent tellement leur marche , que ne pouvant plus être soutenus du gros de l'armée , ils furent enveloppés par les Turcs- et taillés en pièces. Le comte de Nevers ,. connu depuis sous le nom de Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne , fut du nombre des prisonniers. Cet événement jeta l' épouvante dans l'armée hongroise, et procura aux Turcs une victoire complète.
3 . Son père , Charles , avoit déjà été opposé , eu i385 , à la reine Marie, r
5 Ltjcius, de regno Dalmatiœ , lib. V, cap. 5.
4 Philippus Callïmachus , de 'rébus ab Uladisïao gestis , lib. Ili. L'auteur de celte histoire , issu d'une illustre famille de Toscane, étoit un de ces beaux -génies- que l'Italie produisit dans le quinzième siècle. Persécuté à Rome , il se retira ea Pologne au-
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L» Hongrie tiedut alors son sàhil <jtfà la br^Vôure du célèbre Jean de Htmyade, gdutertieur «te ttrfaunte pendant la minorité de Ladislarf, fik pG&hutfted'Aftfcrt d'Autriche. Ge prierai àe Signât* dân* plttSî^trrs i4S6. actiostf eoutre les Titré*, et obligea MaitorinCt S de ferer le siège de Belgrade, dû il jjérfît au-delà de n5,ooo hommes ^ et fat tuÎHfeéme grtèt ément blesse. Empire grec. L'empire grée pencha de piltw en phi» vef ssà rtfme, sous la tbibie administration de* ^rtrfcës Pâlédldgues , «jri oCCtipoient , depuis 1 261 , le trôfcef dé GtmstàntinOfAew Les méâës tieeâ dottt itou* avoefs parlé plus haut, le grand pouvt*ir*<fcs patt-mt cires et des intriûes, k foreë* des querelles thé&fogicpte? , dès schfeùie*et deifféStes , les ck visions fetestfoes qui enftiï'erit ta suite , accumulèrent les MtMà et leè deWdrés dePélat, et concourmfeftt à é» hâter h chiite et ht destruction.
Jean I Paleologue et ses successeurs , tes derniers empereurs de Constantinople, réduite à ht triste néetsélté dt payer trïbitt aux Tmtèâf , et de marcher aux OrtlreS de» Stilt*ti4 dan» les- expéditions militaires , ne délient , pendant qnekftfe 1 temps , la conservation des fcibles débris de téar empire <ffk des t erers de fortune qui affligèrent tèè Ottomans , eé aux difficultés que le Wge de te Capitale présentoit à «ne nation grossière , cjui ne eonnois*oit ni k mâtine ni Part de faire des sièges.
Turc*. L'origine et la puissance des Turcs Ottomans re-*
Ottomans. monïe à la fin du treizième siècle. Un émir turc, nommé Ottoman on Osman, en jeta les premiers fonde- Vers i3©o.* mens (Jans pAsie mineure» B étoît du nombre de ces émirs qui , lors du bouleversement des Setjoucides de Rcmm ou d'Iconium , par les Mongols , partagèrent entre eux, les dépouillls de leurs anciens maîtres K Une partie de la Bithjnie et tout le pays situé au* environs du mont Olympe échurent à Ottoman, qui se
pis du roi Casirtir IV, qui lui confit l'éducation de setealàits , et le fit depuis son secrétaire. C'est ce qui lui fournil l'occasion d'écrire l'Iûstoire d'Ufodislas r foi de Hongrie, aère de Casimir IV. f Lbuvcljwyxx Pondtctœ Hùtôriœ Turciwk, cap, 11 et x3.
Hgitized
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joignit euioite aux attires émirs pour envahir les possession» de l'empiré grec , sons le ibible règne de 1 empereur Àndronic II. Pruse ou Burse , ville principale de là Btthjnie, devint la conquête d'Ottoman 1 . Lui Ver* ^7. et ses successeurs en firent le siège de leur nouvel état , qui parvint, parla suite du temps , à faire la loi à toutes les autres souverainetés turques, formées de même que celle d'Ottoman , des débris du trône d'Iconium et de ceux de l'empire grec **
Orkhan , fils et successeur d'Ottoman , institua la Oikhau. fameuse milice des Janissaires, à laquelle les Turcs durent en grande partie leurs succès. Il enleva aux. Grecs les villes de Nicée et de Nicomédie en Bithynie , et , après avoir subjugué plusieurs des émirs turcs de l'Asie mineure , il prît le titre de sultan ou de roi , de même que celui de padisehàh , qui est l'équivalent du titre impérial 3« Son fils Soliman ouSuleiman traversa, par ses ordres, l'Hellespont aux environs des ruines de Troie, et prit la ville de Gallipoli dans la Cher- ^ss. sonèse de Thrace *• La conquête de cette place ouvrit aux Turcs l'entrée de l'Europe; ils s'en servirent pour inonder la Thrace et toute la Grèce.
Àmurath ou MouradI , fils et successeur d'Orkhan , Amuraih I. s'empara & de la ville d'ÀndrinopJe et de Joute la Vcrsi36o. Thrace 5 il attaqua ensuite la Macédoine, la Servie et
» Leuikjulvii Hist. Musulm. Turc. , lib. IIÎ , p. 171.
* Parmi le» familles turque* qui démembrèrent alors les étals des Grecs en Asie minenre , on remarque, outre les Ottomans , les Carasi-Ogîi, qui s'emparèrent de la Troade, de la Mysie et d'une partie dé la Pfarygte; les Saruchan+ogii , qui conquirent l'Eolide et une partie de ïa Lydie ; les Aidin-ogli , qui prirent Stnyme , l'Ionie et une partie dé la Lydie ; les Mentes-ogli , qui devinrent maîtres de la Carie et de la Lycie $ les Germéan-ogli, qui s'établirent dans la fhrygiej les Omer-ogli ou tsfendiar-ogli , qui enlevèrent la Pàphlagonie avec une partie du Pont. ChalcocoîîdyLas , de rébus turcicis, lib. 1, pag. 7 j Du cas , Historia Byzant. , cap. 3-
5 Leunclav. , Hist. Musulm. Turc. , lib. IV, p. 191.
4 Leuhclàv. . Armâtes Turc, , p. 1 1 : Hist. Musulm. Turcica , Ub.IV,p.2o6.
1 Lsu»CLAV.,^wiûf/.,p. 12, i3j Historia Musulm. TurCjTib.V , P»g. 221.
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la Bulgarie; et nomma le premier begjerbeg ou gouverneur général de la Romélie. Plusieurs princes turcs de l'Asie mineure furent obligés de reconnoltre son autorité , et il se rendit maître de Gutaj ah ( Cotyaeum ), métropole de la Grande- Phrygie , laquelle devint depuis la capitale de la Natolie et le siège du beglerbeg de i3Ô9« cette province r . Amurath fut tué à la bataille de Cossova , qu'il livra au desposte de la Servie , assisté de ses nombreux alliés. Cette sanglante bataille coûta aussi la vie au despote , et les deux partis s'attribuèrent également la victoire 2 . .. Bajazeth I. Ba jazeth I , successeur d'Amuratb I , mit fin à tontes les souverainetés turques qui subsistoient encore dans l'Asie mineure ; il acheva la réduction de la Bulgarie , et maintint cette conquête par la victoire signalée qu'il i3g6. remporta, à Nicopolis, sur Sigismond, roi d'Hongrie. L'empire grec auroit succombé sous les efforts de ce
5 rince , qui soutint pendant dix ans le siège ou blocus e Constantinople , s'il n'avoit été attaqué sur ces entrefaites par le -fameux Timour, nouveau conquérant de l'Asie.
Timour. Timour, vulgairement appelé Tamerlan, fut du
nombre de ces émirs mongols qui s'étioient partagé la souveraineté de la Transoxiane , lors de la décadence de la dynastie des Mongols du Zagataï. La Transoxiane fut le premier théâtre de ses exploits ; il y usurpa tout le pouvoir des Khans, ou empereurs de Zagataï , et fixa le siège de sa nouvelle domination dans la ville Vers 13C9. de Samarcande. La Perse et toute la Haute- Asie , le Kaptschak 3 et l'Indoustan £ furent successivement subjugués par lui 5 il renouvela partout les mêmes
1 Leunclw. Hist. Musulnu, p. 258.
* Idem,$. 266.
5 Le khan Toktamisch du Kaptschak fut attaqué et yaincu par Timour dans les années i3gi et i3g5. Deguigkes , t. III, p. 56* et suiv. ; ■
4 La conquête de l'Indoustan, depuis les bords de l' Indus jusqu'à l'embouchure du Gange, faite par Timour j doit être fixée aux. années i3g& et i3gg. Voyez les Instituts de Timour, écrits pr lui-même.
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scènes d'horreur, "de sang et de carnage', qui* avqjeat souillé les traces du premier conquérant mongol *•' Enfin, Timour vint attaquer les états de Bajazeth i^°dans la Natolie. Il se donna, près d'Àncyre ou Ap.- : 1 ^ 2 * gouri, dans; l'ancienne Gallo-Grèce , une bataille sanglante et décisive , qui fut funeste à l'empire ottoman. Bajazeth y essuya une entière défaite et tomba lùi^j même au pouvoir de son vainqueur 2 .
.. Toute la Natolie fut alors saccagée et conquise par les Mongols ? et Timour y fixa ses quartiers d'hiver, ïl traita cependant avec bonté et générosité Bajazett £> et l'anecdote de la cage de fer, où on dit qu'il fit en-: fermer son prisonnier, ne mérite aucune croyance.! Cherefeddix Ali, qui accompagna Timour dans, son expédition contre Bajazeth, n'en dit rien; bien au. contraire , il atteste que Timour consentit à laisser l'empire à Bajazeth , et qu'il lui en accorda l'investiture »
à lui et à deux de ses fils 3 . Bajazeth ne survécut pas' long-temps à son infortune; il mourut d'une .attaque, d'apoplexie dout il fut frappé au camp même de Timour dam la Caramanie. ' . .';;/■
Ce dernier prince ayant formé , peu de tenaps après,; le projet d'une expédition dans là Chine , mourut, en route-, âgé de soixante-neuf ans. Ses vastes çqnquêtes
1 Le% plus chers trophées de Timour étoient de grandes tours formées des tcies qu'on coupoit aux vaincus. Il en fit élever cent vingt après la prise de Bagdad en i4oi. Il y a quelque probabilité .que Ta terreur , répandue par son invasion aux Indes, en fit fuir les habitans, et que c'est de ces fuyards que les vagabonds ( Zingàri ) , connus en France sous le nom <Je Bohémiens, tirent leur origine. Leur apparition en. Europe remonte, au commencement du quin~ zième siècle , et on les trouve pour la première fois dans la Moldavie , la Walàchieet la Hongrie ? vers l'an i4iy. Puay, Annal, fegum Hurisariœ, part, TV", pag. 27$ ; Greiamànn.; aie :Zigeû~ ner, pag. i§5.
2 Leunclwii Annal, et Hist. Musulm.; Ducas, Hist Byzant.] cb. 16; et Che-refeddin-Ali , auteur persan et historien de Timour. Une circonstance digne de remarque que rapporte Chère- ■ FEDDt», aju liv/V, ebap, £9, de YÈisfoire de Timour, c'est que Mahmoud-Khan, empereur titulaire de Zagataï, qui suivoit l'armée de Timour ,.nt Bajazeth prisonnier dans sa fuite.
* Cherepeddin, liv. V , chap. 53, 57, 60'; et Letunclavii Annal. , p. 19; et Hist. Musulm. , p, 366.
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fetettt démembrée* aprèsrsa arort. Un de ses descendons, nommé Babour, fondât, au* Indes, tin puissant empire , dont les débris se sont conservés jusqu'à nos jours , sous le nom d'empife du Grand-Mogoî ».
L'invasion de Timon* retarda pour quelque temps les progrès de l'empire turc. De funestes dit irions éclatèrent entre les m* de Bajazéth, et les mirent aux prises les mis avec les autres. Enfin ce ftrt Amurattr H, fils de Mahomet on Mnhammed 1, et petit-fils de Bajazeth I, qui parvint à tarir la sotrrce ne Ces divisons , et oui rendit à l'empire son premier lustre. H dépouilla les Grecs de toutes les places dont 3s étoient encoremattres sur le Pont-Eu*m , le long des côtes delaThrace, dans la Macédoine et dans h Thessalie ; 3 emporta même la mnraille et les forts qu'ils avoient construits à feutrée de Ksthtae de Corintne , et porta ses ratages jusque dans l'intérieur du Pâobonèse *.
Deux héros chrétiens , Jean Hun jade et Scandetheg, atrétérent les succès du sultan ottoman. Le premier, générai des Hongrois, repoussa rigoureusement le sultan de la Servie dont il ambkîonnoit k conquête; l'autre , prince grec f possédant dans l'Albanie nn petit état-, ayant pour capitale la ville de Croy , soutint les attaques réitérées des Turcs. Secondé d'une armée peu nombreuse , mais bien disciplinée , et à la faveur des montagnes dont son pays étoit hérissé f il força deux foi* Amurath à lever le siège de la ville de Croy, qu'il avoït entrepris 3 .
Enfin parut Mahomet II , fils et successeur d'Âmurath IL Elevé an trône des Ottomans, dans la vingtième année de son âge , ce prince conçut le dessein d'achever la conquête de l'empire grec par la prise
1 Deguigves , tîist. des Huns, tom. I*pag, 29g; loin. 1T, pag. 07.
*■ Due as, Hisi, Byzant. , chap. 29; Chalcocqvd., de rébus Turcicis , lii>. V,p. i25j lïb. Vil, p. 180. LmtCL. t Hisé.Musul., p. 507 et suiv.
s Voyez Mà*inu« Ba&lwius Scto&BWis, de cita et rébus gestis Scanderbegi.
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de la ville dé Gonsiantmeple. I) réussit à vamcre toutes les difficultés cpri s'opposoient à cette entreprise , dans laouelle plusieurs de ses prédécesseurs avaient échoué» A k tète d'une armée de trois cent mille combattant , soutenue par une flotte de trois cents voiles, il parut devant cette capitale, et en commença le siège. Les 6aYrili463. assiégés n'ayant que huit à dix mille hommes a opposer aux forcer supérieures de Fenneini, succombèrent, après une défense vigoureuse de cinquante trois-jouf s , sous le» efforts pittssans et redoublés des Turcs. La .
ville fut emportée d'assaut , et Kvrée au piHage, Côns- a 9 mai l455# tantin, $uû|omme Dragages , dernier empereur grec , périt dans m première mêlée , et tous les habitàns de cette grande et opulente ville furent emmenés comme esclaves i. Mahomet, en y entrant, le jour même du sac , n'y vit plus qu'une vaste et triste solitude. Voulant attirer depuis de nouveaux nabitans dans une ville dont il comptait feîre le siège de son empire , 11 assura une entière liberté de conscience aux jGrecs qui viendraient s'y fixer , et les autorisa à procéder à l'élection d'ttti nouveau patriarche > dont il releva la dignité par les nonneurs et privilèges qu'il V attacha »♦ fi rétablit aussi le» fortifications de m ville jet, désirant de se pf écautionher contre les arméniens des Vénitiens et autres occidentaux , qnfil ajprébendoit, il fit Comtraire les fameux châteaux des Dardanelles, à l'entrée dé l'fifellespont 3 ,
Éette conquête lut suivie de celle de la Servie, de la Bosnie , de l'Albanie , de la Grèce et de tout le Péloponèse , ainsi que la plupart des îles de l'Archipel*
» Il ne fallut que »tx à lept heure* aux TtfMft po/ur dégdrttir etrûèattroeftt la ville de ton» «es habitai». Voyez Dvc%&, amen? grtC •ontempdraiu , attaché a k e<mr des dentier* pt*ta<KB latine de l&boê 9 Hist< Byznnt. f cap, 4», ?*§. 170; Lbo**. Ciiflsaaia, in Mpist. ud Pontif. ; LcœiCBKi Ohnm* Tt*te> t fom. I , pag. 84* et PhJuutza, lib. 1H, eap*. 17. Ce Pfew u*a , Maître de la garde-robe du dernier empereur et frmstantiïWpte, Je trouva lui-même au sac de Conitautiaopt* , et partagea Hf «ït dte *e* mailiettrens babitans,
? Phrauza, Hv. III y ch. ig.
* Chàlcocond., 1iy. X, p. 282.
I/empire grec de Trébisonde ? sur les côtes de PAsie i46i. mineure, subit pareillement la loi du vainqueur. David Comnène , dernier empereur , périt dans les fers de Mahomet, et plusieurs de .ses enfans et parens furent tués avec lui 1 .
. Des progrès aussi rapides jetèrent l'alarme parmi les puissances chrétiennes. Dans une assemblée que le pape 1459. Pie II tint à.Mantoue , il projeta une association générale entre les puissances de l'Occident contre les Turcs. Une croisade Tut publiée par ses ordres, et ilralloit se mettre en personne à la tête de l'armée et de la flotte i464. des croisés, lorsque la mort le surprit à Araone, où il avoit indiqué le rendez- vous général des Confédérés^ Cet événement , joint à la terreur que répandoient les armes de Mahomet, déconcerta le plan des princes croisés , et servit à dissoudre leur ligue 2 . • L'empire turc s'affermit ainsi en Europe r et les Tatars de la Crimée se mirent aussi sous la protection delà Portée.
* Chaixocond. , pag. 264 ; Du Cànge , Familiœ Byzant, , pag.' 195. Le» Comnènes de Corse dérivent leur origine d'un fils de David Çomnèpe , nommé Nicéphore , réfugié chez le» Maniotes. Constantin, un de ses descendais , doit avoir conduit, vers 1676, une colonie grecque en Corse. Voyez Précis historique de la maison impériale des Comnènes , imprimé en 1784 ; et ' les Lettres patentes de Louis XVI , données a Versailles àu'mois d'avril 1782, . dans le Précis , pag. i4 j et dans Coup oV œil historique et généalogique sur Vorigine de la maison impériale de Comnène , par
le^cuevaUer d'ftjBNiN , publié à Venise en 1789» P? 107. Voyez aussi Lettre de Démétrius Comnène, à , M . Koch , imprimée à Paris chez Rondonneau en 1807.
a Gobelini Comment. PU II, lib. XII, p. 336; Jacobi Card. pap> Comment., lib. II , 354. • >
3 Leunclav. Hist. Mus., lib. XV, p. 5gi. Le traité par lequel Menguély Guéraï, khan de la Crimée, se soumit, à Mahomet II, fut passé à Constantioople l'an 883 de Phégyre, 1478-9 de Père chrétienne. On en trouve les articles dans la Notice des khans de Crimée , publiée par M. Langues , à la suite du Voyage de Bengale à Pétersbours , par Forstbr , au tom.' III , p. 4o4. La famille des Guéraï régna dans la Crimée jusqu'en 1784 , où cette presqu'île fut définitivement cédée à la Russie. Les sultans turcs reconnois- «oient les Guéraï , descendans de Tschiughis-Khan , comme successeurs éventuels au trône de Constaulinople , au cas que la dynastie ottomane vînt à manquer.
>>v»^^^vvv , vv»vvv%^a%»v\%>v^%^^'vv»vvvvvwvvvvv\'»»%xv»%vv\^\a^»vvv%v%\
Depuis la prise de Constontinople par les Turcs jusqu'à la paix de Wtstphalie.
Ajà révolution arrivée en Europe dans le quinzième Révolution siècle changea entièrement la face des états , et amena <*u quinzième un nouvel ordre politique. 8ICC e '
Cette révolution ne fat ni l'ouvrage de la force qui renverse les trônes et les gouvernemens, ni celui des combinaisons d'une politique profonde : elle fut le résultat des changemens progressifs que des révolutions et des institutions antérieures, que l'invention du pa-
J>ier et de l'imprimerie , que celle de la boussole et de a jtoudre à canon , avoient produits dans les idées et dans les connoissances des peuples de l'Europe. Ils en profitèrent pour étendre l'empire des lettres et dés arts, et pour faire des innovations salutaires dans lés mœurs, dans la religion et dans les gouvernement. L'Europe secoua insensiblement le joug de la barbarie, de la superstition et du fanatisme, que la révolution du cinquième siècle lui avoit fait subir. On voit déslors les principaux états de l'Europe acquérir de la force, et prendre à peu près la forme qu'ils ont eue depuis.
Plusieurs événemens extraordinaires concoururent encore à accélérer ces heuretix changemens.
Les belles-lettres et les beaux-arts prirent un nouvel Renaissauce de» essor à la chute de l'empire grec de Constantinople. helle8 " lellrci * Le célèbre Pétrarque et ses disciples, Boccace et Jean de Ravcnne , furent les premiers à faire connoître aux
?$6 H&MQD& ru
Italiens la littérature ancienne, comme la vraie source du bon goût. Ils préparèrent les voies à une foule de littérateurs grecs xp*i , fuyant la barbarie des Turcs , se retirèrent successivement en Italie, y ouvrirent des écoles , et mirent en honneur l'étude de la littérature grecque. Les plus illustre? de ces Grecs réfugiés fièrent Manuel Cb*ysolora£ , le <ja«ïmal Bessarion , Théodore Gaza , Georges de Trébizonde , Jean Argyrophile , ' Démétrius Chalcondyle *• Protégés par les Médicis.de
Florence , ils aidèrent à former ces beaux génies qu'on vit paroître en Italie dans le quinzième siècle , tels que Léonard Aretin , les Guarini , JPogge de Florence , Ange Politien et plusieurs autres. Des académies ou sociétés libres se formèrent Rome , à Nantes , à Veriis« 5 à Milan , à Ferrare , à Florence pour encouragement de la littérature ancienne 2 .
Leur influence De l'Italie» l'étude déjà belle antiquité passa flans sur les sciences j es autres £ tats ^ j'Eu^pe, Bientôt mt aSptœàit son
et sur les qrts. • a _ . , * . / 7T ,
influence sw toutes les sciences* et connaissances bu t maints qui prirent peu à vm ¥»$ fece tonte nouvelle. La scolastioue qui avoit dominé jusqu'alors ilana les chaires et dans tps universités, peàlit de son crédit, et fit place à une philosophie plus <épunée. On apprit à connoîtxe les vices du système «féodal, jet on «eohercha les moyens de les corriger. Les sources «tes désordres et de l'anarcjbie tarirent iggensjblemeut, et des gouv^mewieqp mieux réglés forent introduis. La
Seinture, la scu^pturie et les arts.en géoéjoàtàthaanssés e la rouille gathiq#£ que des raiècies barbares leur avoient fait contracter, et perfectionnés >swnïes modèles des anciens, parurent dans un nouvel éclat. La navigation , éclairée par la boussole, a?éleça à un degré de perfection qui fixa l'attention générale; et, tandis que Jesauciens.n'a.voieut iàftiqUe voguer autour de leurs conlineus popf trafiquer ou pour signaler
* Fjlid. Boeb-her, d* <èpoti$ hominibus gtœcis, Ikt&arum grcçcarum in Italia refitauratoribys*
» MtJRATOiu , Ânnnles d'Italie, à Tan 1^70,
x4£3 ~- i64$. any
leurs exploits 9 on vit les Européen* wodernes étendre leur navigation mv tout le globe, et mettre <fen# leur dépendance les uaux hé*nisphèr£S*
L'Aïttérique, ignorée des anciens, fat découverte-, Découverte de
de môme que la route au* Iodes orientée* autour de ^T^T 1, rA4rique, fc. ■****.
I/opmion d'une quatrième partie du monde étoit déjà répandue .chez toi anciens. On se appelle <tette Atlantide de Platon, plu» grande, d'flprà» le* assortions de ce philosopha, que l'Asie et l'Afrique ; on sait que le compilateur Elien, owtmMcw 4e ïemrpereu* Adrien, soutint 3 également iWsteuce d'un quatrième continent d'une immense étenduft
Cette opinion avoit pris tellement vogue dau9 les quatrième et cinquième siècles de Vèm chrétienne , que LacUnce et aaint Augustin crurent devoir la -combattre .en s élevant dans leurs éd&s$ contre les antipodes^ par des raisonneraens dpnt 1a frivolité est aujourd'hui généralement reconnu. Mais, quelles que soient les notons que les anciens peuvent avoir eues 4e la quatrième partie du globe, 3 est «toujours certain qu'ils tw l'ont connue que par conjecture, et que leur navigation ne s'est Jamais étendue ai loi**
L'honneur de cette importante découverte est dû Chnttopkeaux navigateurs modernes dont le principal lut Chris- ***•«*>• top>he Colomb* originaire de Gênes. D'aprft lésionuoissanees que «et Comme célèbre avoit acquises dans la science de la navigation , dans llasUonomie et la géographie, il s'étoit pénéjbré de l'idée cni'il (devait y avoir, à l'ouest de l'Europe, un autre hémisphère , inconnu aux Européens,, mais nécessaire h l'équilibre du globe.
Il communiqua successivement ses conjectures à plusieurs cours qui le traitèrent de visionnaire , et ce ne fut qu'après de longues sollicitations que la seine laa-
* In Timœo , édit. de Deux-Ponts , ton». JX , p. «96. » Varice Historiée, Hv. 111 , ebap. 18.
s Lactakt. divin. Institut,, Hv. HI, diap. *4$ fttrafrsmrw, de Civiiate Dei, Ht. XVI , ch. 9.
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belle de Gas tille lui accorda trois vaisseaux, avec les- 3 août 149a. quels il alla à la recherche du nouveau continent J . Une navigation périlleuse de quelques mois le conduisit à l'île de Guanahani, une â des Lucayes , à la-
ia octobre 1492. quelle il donna le nom de Saint-Sauveur. Cette découverte fut suivie, immédiatement après, de celle des îles de Saint-Domingue (Hayti) et de Cuba $ et dans les secondet troisième voyages que ce navigateur 1493 et 1498. entrepriten Amérique 2 , il découvrit aussi la terre ferme bu le continent du nouveau monde , et nommément les côtes- de Paria jusqu'à la pointe d'Araya ', faisant partie, aujourd'hui de la province qui porte le nom de Cumana 3 .
Améric Vespuce. ^n négociant florentin , nommé Améric Vespuce, suivit de près les traces du navigateur génois. Sous la conduite d'un capitaine espagnol , nommé Alfonso de depuis 4497. " Ojeda, il fit plusieurs voyages dans le nouveau monde. Différentes côtes du continent de l'Amérique méridionale forent visitées par lui; et dans les cartes qu'il dressa de ses découvertes , il usurpa une gloire qui ne lui étoit pas due en appliquant son nom au nouveau continent ; d'où il arriva que ce nom , celui d'Amérique , y resta depuis constamment attaché 4 . Conquêtes Les Espagnols conquirent des îles et une grande en* Amofque! P ar *ie du continent de l'Amérique , à mesure qu'ils en faisoient la découverte. Excités par la soif de l'or que le nouveau moitié leur offroit en abondance, ils commirent des cruautés et des horreurs qui font frémir l'humanité. Des millions d'indigènes furent ou massacrés ou noyés dans la mer, et l'évêque espagnol, Barthélemi de Las Casas , fit de vains efforts pour arrêter la fureur de ses compatriotes 5.
1 Colomb fit voile du port de Palos en Andalousie. a Voyez les ouvrages d'OviEDO, de Sepulvêda , de H errer a TobjiEsillas , sur Vhistoire et la découverte de l l'Amérique. 5 Depons , Voyage à la terre ferme , 1. I , p. 58. '
4 ^°y ez Tozen, der wahre und ers te En t dealer der neuen Welt thristoph Colon, gegen. die ungegrûndeten Arisprûche , welche Amencus Véspuçci und Martin hehaim auf dièse Ehre machen.
5 Sa Relation de la destruction des Indes a e'te' traduite en plu-
Djgitized
î)ès l'année qui suivit celle de la première décoti- Bull* «lu pat* Verte de Christophe Colomb, le roi Ferdinand-le^ AI « andreV1 - Catholique obtint une bulle du pape Alexandre VI , par laquelle ce pontife lui fit donation de tous les pays découverts et à découvrir vers l'occident et le midi > en tirant une ligne imaginaire d'un, pôle à l'autre , à une distance de cent lieues à l'ouest des îles Açorés et du cap Vert 1 4 Cette décision ayant déplu»au roi de Portugal, qui la croyoit préjudiciable à ses découvertes orientales a , il se passa un accommodement entre les deux cours 9 en vertu duquel le même pape, par une autre bulle , recula la ligne en question vers l'occident i4g4« à la distance de £70 lieues des îles Açores et du cap Vert, en sorte que tous les pays situés à PoCcidént de cette ligne appartifendroient au roi d'Espagne , et ceux qui se découvriroient à l'orient tomberoient en partage au roi de Portugal 3 .
C'est de ce prétendu titre que les Espagnols se présieurs langues. Une édition latine en a paru à Francfort en 1598 * in-4°. Ou reproche commùuément à Las Casas qu'en soutenant avec chaleur la liberté des Amé^cains auprès du gouvernement espagnol , il conseilla l'esclavage des nègres d'Afrique pour être employés à la culture des Antilles en remplacement des indigènes , et que ce fut sur son avis que Charles-Quint autorisa, en. i5i7, des commercans belges à introduire quatre mille Africains dans ces Mes; d'où Ton dérive l'origine de la traite des nègres, exercée par les Européens pour le service de l'Amérique. M. Grégoire a entrepris de justifier Las Casas de cette inculpation, daus un mémoire inséré dans les Mémoires de l'Institut, Sciences morales et politiques, tom. IV , pag.45. Ce qui paroît certain, c'est que les Portugais exercèrent la traite des Nègres dès les premières découvertes qu'ils firent sur les côtes méridionales de l'Afrique , cinquante ans environ avant la découverte des Antilles , d'après ce que nous en dit François-Joseph Freire, Vie de Vinjpnt don Henri de Portugal, au liv. 111.
1 Bayualdi Annales , t. XIX , p. 422.
9 Les rois de Portugal a voient déjà obtenu précédemment des concessions semblables, pour leurs découvertes orientales , de la part des papes Nicolas V , Calixte III et Sixte IV, dans les années i45z , i454 , 1 455 , i48i . Voyez Rayhaldi Annales ecclesiastici , aux années qu'on vient de citer ; et Schmausii Corpus juris géntium academicum, 1. 1, p. 112. '
5 Màriana, lib. XXVI, cap. 3, 6; Osorius, de rébus gestis Emmanuelis, Lusitaniœ régis > lib. II, p. 324, édit. Olvsipp. àuni 1571.
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valurent pour sommer les peuples de r Amérique de se soumettre à la domination espagnole *♦ Leurs principales conquêtes dans le. nouveau monde datent du règne de l'empereur Charles-Quint, Ce fat en $on i5 2 i. nom que Ferdinand Cortez renversa , avec une poignée de monde y le grand empire du Mexique, dont J^s . derniers empereurs * Montezuma et Gatimozin , jugent tué?, et un nombre prodigieux -de Mexicains égorgés 3 , Le conquérant du Pérou fut François' JPii533. zarro. U y entra à la tête de trois cents nommes > dans l'instant même où Alabalipa venpit de s'ériger en ynca 9U souverain du Pérou. Ce prince fat tué, et tout le Pérou subjugué par les Espagnole 3„ Caractère . Ces Espagnols fondèrent beaucoup d'établissement des colonie» çt dç colonies dans la partie de l'Amérique qu'ils sou- «spagno es. jj2 ren j. £ ^j. domination. Le caractère de ces colonies diffère de celui des établissemens que les Portugais formèrent aux Grandes-Indes i les Hollandois, les Anglois et les François dans les diverses parties du monde. Comme les Espagnols n 'et oient pas un peuple commerçant, les métaux précieux seuls étoient l'objet de leur avidité* Ils s'adonnèrent en conséquence à l'exploitation des mines , asservirent les indigènes et amenèrent des nègres pour y travailler. Ce n'est que successivement que l'augmentation de la population européenne dans ces contrées, et la diminution de la richesse des métaux, forcèrent les colons espagnols à s'occuper également de l'agriculture et de la production de ce qu'on nombre communément denrées coloniales. Ce que nous venons de dire explique les restrictions par lesquelles le gouvernement espagnol limita le commerce de ses colonies : il vouloit se réserver le gain des naines. Le commerce, borné d'abord au seulentrepôt de Séville , tomba entre les mains d'un petit nombre de
* Ljçtii novusorbis, dans la préface; Augustin de, &f,mATE, Histoire de la conquête du Pérou, %. |, p. ^09.
* Fe&d. Cortesii Relatio in scriptoribuj de'novo orbe ;*X$to~ mus de. Sous, Hist. de la conquête du Mexique.
5 Augustin dé Zàràte ,/. c. m
négpQia&s, et les étrangers en forent exclus. Qtent %u* possession* espagnoles en Amérique > les rois jf fondèrent des sièges épiseopaux et métropolitains, des naissions, une quantité de couvons et ckfc universités; fls.y introduisirent aus^i l'inquisition; mais l'hiérarchie qu'ils y établirent, au lieu d'augmenter hr puissance des papes T resta dans la parfaite dépendance des mea*rgues« /> .
. La découverte du Brésil appartient aux Portugais» Découverte Alyar^s Cabrai, commandant d'une flotte de cette duBr ^" ! » nation , voulant aller aux Indes , fut poussé pair de» vents contraires sur les côtes du Brésil qu'il découvrit , &5oo; et en prit possession au nom du roi de Portugal * , Cette colonie accmit > <dans la suite, une haute importance par le? riches unues d'or et de diamans qu'on : y découvrit. ■ r
Lçs espagnols et les Portugais furent d'abord les Eiabiissemen» seuls dominateurs de l'Amérique; mais par la -«»>*» "^'^Àm?" du, temps les autres nations maritimes de l'Europe y s Vique. fermèrent aussi desétablissemens. la première colonie angknse fut celle de la Virginie, que le chevalier Walter Raleigh conduisit dans l'Amérique septen-» *584, trionale^. Elle ne prit consistance 3 <Juè sous le régne de Jacques I; et fut suivie depuis de plusieurs autres colonies que la persécution , exercée par lesrpis Stuart contre les nen-conformistes, fit établir successivement dans cette partie du continent américain. Lès premiers établis4emens des Anglois dans les Antilles sont ceux
Sx'ih formèrent dans la Barbade et dans l'île de Saint- l ^hristophe ; ils y ajoutèrent l'île de la Jamaïque , dont ]£$^ ils dépouillèrent les Espagnols 4.
L'origine des établissement français dans le Canada remonte aux règnes de François I et de Henri IV - 9 aux
' * Osobjus , l. c. , lih. II, p. 64 et iniv» * Lâet, Descrîptio occident. Indice, lib. III , cap. 24. - 3 J^a première ville des Anglou dans l'Amérique septentrionale fut celle de James-Town , en Virginie , dont <Jn rapporte la fondation à Fan 1606.
4 William BirawE , Histoire des colonies européennes dans l'Amérique.
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aimées i534 et i6o4, La fondation de la ville de Que-* bec 1 est de l'année i6ô8. Les François s'établirent plus tard dans les Antilles. On rapporte commune* ment à l'année i635 l'origine de leurs colonies de k Martinique et de la Guadeloupe. On les voit établis è Saint-Domingue dès l'année i63o;mais l'état florissant de cette étonnante colonie 3 ne commença proprement qu'en 1722. Les établissemens que les Anglois et les François formèrent en Amérique furent essentiellement agricoles , et ce caractère les distingue des colonies espagnoles.
Les PomgaU La découverte de la route maritime aux Indes ofientangent les c6test a ]^ faU { 0ar . ( i e l'Afrique, est due aux Portugais. Elle
de Afrique. ^ uq ^ ^ g ran jg «gvénemens dont le premier mobile tient à une cause tirés-légère. JeanI, dit le Bâtard, nouveau fondateur du royaume de Portugal, désirant, pour créer ses fils chevaliers , de leur ménager l'occasion de se signaler , projeta une expédition contre les Maures en Afrique. Il fit équiper une flotte avec laquelle il i4i5. aborda aux environs de Geuta , s'en rendit maître et arma sm fils chevaliers dans la grande mosquée de cette viRe.
Depuis cet événement, les Portugais commencèrent^ à prendre du goût pour la navigation et les découvertes maritimes. Ils y étoient encouragés par l'infant don Henri, duc de Viseu, celui des fils du roi Jean qui s'étoit particulièrement distingué dans l'expédition dont nous venons de parler. Ce prince, versé dans les mathématiques et dans l'art de la navigation, établit sa résidence au cap Saint- Vincent , à l'extrémité occidentale del'Algarve; il y fit construire des vaisseaux à ses /rais , pour les envoyer à la reconnaissance des côtes de T Afrique,
On vit alors les Portugais découvrir successivement
^>* '****» les îles de Madère, les Canaries, les lies Açores et du 1 1 i46o. ^p Vert. Ils y fondèrent des colonies 5 et en longeant
» La.et. , lib. II , eap. 20 , 21 et 22.
» Db Prady 9 Les trois âges des colonies , Paris 1801 , 5 vol.
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peu à peu les côtes méridionales de P Afrique , ils été»-: dirent leur navigation jusqu'aux côtes de la Guinée et de la Nigritie l . Plusieurs papes confirmèrent aux rois de Portugal les îles qu'ils venoient de découvrir. Les Canaries cependant leur ayant été contestées par les Espagnols, il fut passé , entre les deux états, une tran- i48k «action en vertu de laquelle <$s lies furent abandonnées à l'Espagne *.
Ce fut sous le règne du roi Jean II, que les Portu- Déco,lym ?4 e, *
, . , ^ •„• • 9T î - m. • i roule maritime
gais, poussèrent leur navigation jusque la pointe la a ux Indes.
S lus méridionale de l'Afrique. BarthétemiDiaz /amiral i486. e cette nation, doubla le premier le cap qu'il appela le cap des Tourmentes > nom que le roi Jean changea en celui de Ponne- Espérance?*. Enfin, après douze années de travaux, Vasquez di Gamà, autre amiral portugais, eut la gloire de pénétrer, avec une flotté de sa nation, jusqu'aux Indes. H aborda au port de Calicut , sur les côtes de Malabar , la troisième année M "■" l4 9& du régne du roi Emmanuel, plusieurs illustres marins portugais, tels que les Alméïda, les Albuquerque , les Acunga, les Silveira, les de Castro, marchant depuis sur les traces de Vasquez di Gama, jetèrent.les fcmdemens de la domination des Portugais aux Indes. François d'AJméïda défit , auprès de Diu , la flotte du •* 5o 9sultan mameluk d'Egypte, réunie à ceUe des rois de l'Inde. Alphonse d' Albuquerque conquit Goa, et en ****• fit le siège de tous les établissemens portugais dans cette partie du monde. A la même époque , les. Portugais s'établirent dans les lies M oluques , avec opposition de la part des Espagnols 4. Antoine Silveïra se signala par la belle défense de Diu; il repoussa les Turcs et *538.. ruina la flotte que le grand Soliman avoit envoyée pour Je siège de cette place. Le roi de Cambay ayant repris «M?*
1 Vie de V infant don Henri de Portugal , par 1* R« P. Frsire.
9 Schmavsii Corpus juris gentium academ. , 1. 1 , p. 1 19.
* Emmanuel Tbllesivs Sylvius , de rébus gesti&Johannis II, p. 100, i4o, i46, 2i5»
4 Celte constestation fut terminée eo faveur des Portugais par. «ne transaction entre' les deux couronnes , passée à Sarragosse le 11 avril i52g.
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ce siège, il essuya aussi une entière défaite* de la part eu vice+roi Jean de Castro , qui fit «lors la conquête de tout te royaume de Dût ** Caractère Les Portugais! trouverait aux grandes Indes des de * C u ol °^g S V* u Tk* râhes et civifisés, et des états puissant ; c'est portu$aiiei. ^ ^^ ^ nature produisoit ou que l'industrie «des hommes fahriquoit ces, denrées et ces marchandises qui , depuis des siècles , étoient devenues un objet de luxe pour les Européens, jusqu'à ce que l'activité des Vénitiens en eût fourni aux habîtans de cette partie du monde, une assez gronde quantité pour qu'on ks*e+ gardât dès lors comme des articles de première néees-» site. Cette circonstance fut cause que les Portugais ne formèrent aux Indes que des étaiJissemeas de corn-* merce , qui fixés sur les cfttes, ne s'-étendoieitt pas bien loin dans l'intérieur des terres , et qu'ils abandonnèrent aux indigènes, et l'exploitation des mines et le soin de l'agriculture.
Changement II ea résulta un changement total dans le commerce dans le cou»- «fe l'Orient. Antérieurement à cetteépoque, c'étaient les erce es es. y^pjtjebs ^ foisoient le principal commerce des Indes. Des marchand* mahométans ou j oifc achetoient àGoa, à Calicàt et a Cochin , les épiceries et autres jwroductkms dès Indes , pour les porter en Syrie parle goÙe Persiqoe, et en Egypte par le golfe Arabique. H*«n rééuhoit des transports pénibles et eouteux par tenre, soit pont le port d'Alexandrie en Egypte , soit pour celui delBarath en Syriev C'est dans ces ports que les Vénitiens alloient chercher les marchandises des Indes, en fixoient le prix , et les distribuoient par toute l'Europe. Ce commerce étoit pour ces républicains une source de richesses; il leur procuroit les moyens d'entretenir ur^ «marine fçrmidable et de faire très* souvent .la loi aux autres puissances de l'Europe; mais, depuis la découverte ae la nouvelle route maritime et les conquêtes des Portugais aux Indes, les Vénitiens se virait
* Ôsorius, ék reb, gestis Èminanuelis ; Damiasi a Gç>jê$ ViensU urbis expugnatio.
forcés d*adandonner un commerce d<mV ils ne pôuvoient plus soutenir là concurrence atec les Portugais; ce qui Fut un coup terrible pouf cette république et la* principale cause ae sa décadence 1 . Les Portugais ne profitèrent pourtant pas seuls de ce commerce , comme ils Tauroient pu. Ils n'érigèrent pas, comme firent d'antres nations , des compagnies exclusif entent privilégiées pour ce commerce; il se faisoit par des flottes que le gouvernement envoyoit régulièrement à des époques déterminées. C'est par ces flottes que les marchandises étoient portées à Lisbonne, d'où l'indolence portugaise abandonna aux autres nations le soin ' de les distribuer sur le sol de l'Europe, Ce furent surtout les HoHandois qui s'emparèrent de cette branche d'industrie ; ils l'exploitèrent avec tant de succès , et les circonstances les favorisèrent au point qu'ils réussirent à la fin à exclure les Portugais mêmes de ce commerce, • en leur arrachant leurs colonies.
• Si les événement dont nous venons de parler de- Progrès de la vinrent fimestes aux Vénitiens , s'il en résulta une foule w ^£ e D r £ d,i de guerres et de maux pour l'humanité 2 , il n'en est
pas moins certain que le commerce et la navigation gagnèrent prodigieusement à ces nouvelles-découvertes. Les Portugais , après avoir exercé seuls, pendant quelque temps, la navigation et le commerce aux Indes orientales , y eurent depuis pour concùrrens les Espagnols 3 , les HoHandois 4 9 les Anglois 5 , les Fran-
» GuLKiARDiin, Historia Italiœ , lib, VI, p. 2i3^. Mapfbi -, Hist. indica , lib. 1 , p. 16.
• On se rappellera ici , entre autres, le mal vénérien que les Espagnols apportèrent de l'Amérique , et qui, depuis i4q5, se répandit par toute l'Europe. Voyez Observations sur l'origine de. la maladie vénérienne , et son introduction en Alsace et à Strasbourg , dans les Mémoires de l'Institut , sciences morales et politiques, au tom. IV.
S Les Ues Philippines , découvertes en \Si\ par Magellan , furent occupées par les Espagnols en i564. Ils ajoutèrent , dans la suite , h cette possession celle des lies Mariant*..
• Ce fut au commencement du dix - septième siècle que les Hollaodois dépouillèrent successivement les Portugais de leurs principales possessions aux Indes. . t '
5 Après plusieurs tentatives infructueuses de trouver un passage
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çois 1 , les Danois^ qui tousse ménagèrent des établissemens aux Indes 3 , démine qu'en Amérique. Dessources multipliées de richesses, s'ouvrirent ainsi à l'industrie des nations européennes , et leur commerce , borné auparavant, à la Méditerranée , à la mer du Nord et à la Baltique, et réservé à quelques villes d'Italie , de Flandre et du Nord , s'étendit , au moyen de leurs colonies * des deux Indes et de l'Afrique S , dans toutes les parties du globe. Les relations des Portugais avec la Chine remontent à l'année 1 517, et celles avec le
au Nord- En ou au Nord-Ouest , les Anglois doublèrent le Cap-defionne-Espérance avant la fia du seizième siècle , et en 1600 la reine Elisabeth donna un privilège à une compagnie pour le commerce au- , delà de ce Cap, et du détroit de Magellan. Dès l'année 1601 ils se fixèrent à Sainte-Hélène, En 1620 ils construisirent le fort Saint- Georges, près Madras, mais ils n'eurent aux Indes que des factoreries peu importantes jusqu'à ce que les Portugais leur cédèrent, en 1661 r l'importante ile de Bombay.
* Les François firent, depuis 16 42, différentes tentatives pour former , dans t'île de Madagascar, des établissemens qui ne leur réussirent pas. De l'île de Madagascar ils passèrent, quelque temps après , dans celle de Bourbon qu'ils occupèrent , et d'où ila conduisirent une colonie dans l'île de France , après que cette île , nommée auparavant Maurice, eut été* abandonnée, en 1712, par les Hollandois. *
9 Tranquebar, sur la côte de Coromandel , fut acquis par les Danois en 1620. A cette possession, ils joignirent depuis en Amérique les îles de Saint-Thomas , de Saint-Jean et de Sainte-Croix. * 3 Les difficultés et les risques qui accompagnaient le commerce des Européens aux Indes , à la Chine et «n Afrique , en firent con- ' fier l'exercice à des 'compagnies privilégiées de commerce, dont les plus importantes sont celles des Hollandois et «les Anglois. La compagnie fi-ançoise des Indes ne prit naissance qu'en 166 4 ; elle acquit Pondichéry sur la cote de Coromandel, et y fixa son principal établissement vers 1674. Voyez Beausobre, introduction géné^ raie à l'étude de la politique, des finances et du commerce, tom. H , pag. 54- et suiv. Le Danemarck eut , eu 1616, la Suède ; en 1731 , leur première compaguie des Indes.
* Sur l'avantage des colonies européennes dans les deux Inde6 p voyez Priestley, Cours d y histoire et de politique , au tom. Il, discours 52.
5 Les plus anciens établissemens. des Européens en Afrique sont ceux que les Portugais formèrent , depuis, le quinzième siècle , sur les côtes de Guinée , ainsi que sur celles des royaumes de Loango , de Congo , d'Angola et sur la côte des CaBVes et de Zanguebar. Les Hollandois leur enlevèrent , en 1637 , leurs possession» de la Guinée, et se rendirent aussi , en îô.tô , maîtres du cap de Bonue-Espérancc»
Japon à l'année x 542. Ferdinand Magellan entreprit le l5l 9premier voyage autour du monde 1 , et son exemplç trouva depuis de nombreux imitateurs. Aussi la marine des Européens prit peu à peu un aspect formi- dable; les manufactures se multiplièrent, et des états jusqu'alors pauvres devinrent riches et florissans. Enfin les puissances trouvèrent dans le commerce des ressources pour augmenter leurs forces et leur pouvoir, et pour former des projets d'agrandissement et de conquêtes.
Parmi les causes de la révolution qui se fit dans le EtakWment commerce, il faut aussi compter une découverte en ei P ose8 * apparence peu importante, mais qui exerça l'influence la plus extraordinaire sur la civilisation européenne. C'est celle des postes , tant delà poste aux lettres que de celle aux chevaux. Avant le seizième siècle , les communications entre des pays éloignés les uns des autres, étoient rares et difficiles; des messagers, voyageant à petites journées., soit à pied, soit à cheval, étoient les seuls courriers. Au commencement du seizième siècle, sous la régence de l'empereur Maximilien I , un gentilhomme italien, François de la Tour et Taxis, établit les premières postes dans les Pays-Bas; elles n'avoient d'abord pour objet que le transport des lettres, pour lequel il fut établi des relais ; bientôt on imagina de se servir des chevaux placés de distance en distance , pour des voyages accélérés. Des Pays-Bas, cet établissement passa d'abord en Allemagne , où les postes furent conférées à la famille de Taxis , comme un droit régalien , et de là dans tous les autres pays civilisés.
Une révolution non moins importante est celle qui Changent*!» arriva dans la religion au commencement du seizième dans ** religion.
* Magellan ( Magelhaens ) découvrit , dans ce voyage , une nouvelle route aux Indes par le détroit auquel ou donna son nom. Les îles Moluques et ieê Philippines furent alors visitées par lui. Il fut tué dans l'Ile de ftlatan , une des Philippines, le 27 avril i5ai. Voyez le chevalier Pïsapetta , compagnon de Magellan , dans l'ouvrage intitulé -..Premier voyage autour du monde pendant les années i5iq , 1620, i52i et 1Ô22 , pag. 125.
Digrtized
5o8" P&RIOBE VI.
siècle. Ii^ abus qu'on rcrobcbôît à la cour de Rome J-
S excès de la puissance et radépr&vatkra des moeurs du ergé avaient excité un mécontentement générât. On . demandait depuis long-temps une réfcrmation , raais on ne s'adoordoit pas sur les moyens de l'effectuer. L'opinion commune n'en permet toit la faculté qu'aux seuls conciles œcuméniques , convoqués sons l'autorité des papes. Il étoit cependant fecBe de juger de Fkrefficacité d'un remède bissé à h disposition de esms-là même de qui provenoit le mal , et la mauvaise issue des conciles de Constance et de fiàle avoft appris aux peuples que , pour parvenir au redressement des abus dont on se phignoit, il falloit recourir à une antrevoie que celle des conciles*
Cette Yoieftrt tentée parler réfbrtnutenrs du seizième siècle, qui , pour réprimer le despotisme clérical ? crurent devoir rejeter Tinfaillibilité du pape et celle des conciles , en n'admettant, dans les matières ecclésiastiques* , d'autre autorité que celle des livres sacrés , éclairés par le flambeau de la raison et d'une saine critique.
Indulgences L'abos qu'on fit des indulgences devint la cause imde Léon X. w&faie e t occasionnelle du changement de religion. Le pape Léon X , de la maison de Médicts , connu par la protection qu'il accordoit aux bettes-lettres et aux beaux-arts l y ayant épuisé les trésors de l'église par son luxe et sa munificence , eut recours à l'expédient des indulgences, dont plusieurs de ses prédécesseurss'étoient déjà servi comme d'un moyen de finances *. On prétexta la basilique de Saint Pierre de Rome , dont l'achèvement intéressoit également toute la cbré-' / tienté. Des bureaux d'indulgences furent établis dans
1 Sadolet, Bembo, Sannazar, Vida et le fameux Arioste, Raphaël d'Urbin et Michel-Ange ont été protégés et encouragés par ce pape.
* Sur Faln» des indulgences et sur l'extension successive que leur donnèrent lespaates depuis Boniface VIII, voyez Planck, Ge$chichie de r Christ lich-Kir Miche* Gesellsckafts- f r erfasstmg f ton». V, ou GescMckt* det Pabstthums, tom. Ml, p*f. 6^6 et suiv.
lejdiffiireûs états de l'Europe. Des acquéreurs de ces indulgences y obtinrent l'absolution de. leurs péchés et la: rémission des pfeines du purgatoire en faveur des 1 trépassés 1 . Les excès que se permettoient les préposés des indulgences , et les moyens scandaleux qu'ils mettoknt en usage pour faire de l'argent , entraînèrent le sckisme dont nous allons parler 2 .
Deux théologiens , Martin Luther et Ulric Zwingle, *i ul ! icr . s'érigèrent contre lèis indulgences 4 , et les attaquèrent * l ^^f e " dans leurs prédications et dans leurs écrits, le premier à Wittemberg en Saxe, et l'autre, d'abord à Einsie~ deln , et ensuite à Zuric en Suisse. *',.,'
Léon X méprisa d'abord ces ennemis ; il n'entreprit de conjurer l'orage «pie lorsque les esprits ; aigris par la chaleur de la dispute , n'étaient plus disposés à se prêter à des voies de douceur et de conciliation. Celles qu'il tenta alors pour engager Luther à la rétractation ayant été infructueuses , il fulmina contre lui une bulle l52 °* qui, loin d'abattre le courage du réformateur , ne servit au contraire qu'à l'animer davantage. Celui-ci brûla à Wittemberg la bulle du pape avec le droit 10 décem. îôio. canon, en présence d'une foule de docteurs et d'étudians de différentes nations , qu'il rassembla à cet effet. Depuis ce moment, Luther et Zwingle ne se bornèrent plus à prêcher contre l'abus des indulgences $ ils les sapèrent dans leurs fondemëns et attaquèrent aussi plusieurs autres dogmes et institutions de l'église romaine, tel? que les vœux monastiques, le célibat des prêtres, la primauté du pape et la hiérarchie ecclésiastique. Ces deux* hommes, qui s'étoient rencontrés dans la plupart de leurs opinions, eurent bientôt de nombreux Sectateurs. Les peuples ^préparés de longue main à secouer un joug qui leur pesoit , applaudirent au zèle de# réformateurs ; et les nouvelles opinions , promptement ré-
t La formule dont se servit Tezel, prédicateur des indulgences, se trouve dans Beausobhe, Histoire de la réformation, tom. I , pag* 34.
« GmcHARDiN , liv. XIII , pag. 489; De Thou, t. I , Ht. 1 > ch. 8, édil. de Londres.
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pandttes à l'aide de l'imprimerie , furent accueillies avecenthousiasme dans une grande partie de l'Europe. Jean CaWio. Jean Calvin , autre réformateur , suivit de près le* traces de Zwingle. Natif de Noyon en Picardie , il commença à se faire connoître à Paris ve« l'an i552. , Forcé de quitter cette ville pour ses opinions , il se retira *538. en Suisse ; de là il passa à Strasbourg, où il fut nomme prédicateur françois de cette ville. Son érudition et ses talens pour la chaire 1 firent donner le nom de / Calvinistes à ceux qu'on avoit d'abord appelés Zwin-
gliens* Origine du nom Les Luthériens , aussi bien que les Zwingliens oik des Frouuaus. Calvinistes , furent compris depuis en Allemagne sous, le nbm commun de Protestans , à cause de la protesta- 1639. tion qu'il firent contre les décrets de la diète de Spire, qui leur défendoienf de rien iniiover dans la religion ni d'abolir la messe jusqu'à la tenue d'un concile général* On appliqua plus particulièrement aux Luthériens la qualification a adhérens de la confession d'Augsbourg, à l'occasion de la confession de foi qu'ils présentèrent à l'empereur Charles-Quint, dans la fameuse diète d'Augsbourg , assemblée en i53o.
Progrès II arriva ainsi qu'une grande partie de l'Europe se
de la nouvelle détacha du pape et de l'église romaine , pour embrasser ID / e# ou la doctrine de Luther ou celle de Zwingle et de Calvin. La moitié de l'Allemagne , le Danemarck , la Norwège , la Suède , la Prusse et la tivonie embrassèrent la confession d'Augsbourg, au lieu que l'Angleterre, l'Ecosse, les Provinces -Unies et la partie principale de la Suisse se déclarèrent pour les dogmes de Zwingle et de Calvin. La nouvelle doctrine fit aussi de grands progrès en France , ei£ Hongrie , dans la Transilvanie , la Bohême , la Silésie et la Pologne.
Cette révolution n'ébranla pas seulement l'église 5 elle influa sur l'ordre politique et entraîna des change-
1 ^ On connoît ses Institutiones réligionis christianœ, dont la meilleure édition est celle de Robert Etienne , en i553 , in-folio*.
mens dans la forme de gouvernement de plusieurs états de l'Europe, Les mêmes hommes qui s'étoient crus en droit de corriger les abus et les imperfections de la religion , entreprirent avec une égale liberté la réforme des abus politiques. De nouveaux états prirent naissance, et les princes profitèrent de cette révolution pour augmenter leur autorité et leur pouvoir. Devenus eux-mêmes chefs de la .religion dans leurs pays ,"ils se débarrassèrent de toute influence du pouvoir sacerdotal , et les ministres du culte cessèrent de former un état dans l'état. La liberté d'opinion qui caractérise le protestantisme donna l'éveil à l'esprit humain, lui
Srêta une nouvelle activité , et contribua aux progrès e la civilisation et des lumières en Europe. Un changement considérable s'opéra dans l'instruction publique. Les écoles furent réformées et perfectionnées ; une foule de nouveaux établissemens d'instruction , de gymnases et d'universités lurent fondés dans les états protestans. De grandes calamités accompagnèrent et suivirent cette révolution. Un système tel que le romain , appuyé sur tout ce qui commandoit le respect, ne pouvoit être attaqué dans ses bases , sans que l'Europe en fut ébranlée. On vit s'élever des troubles et des guerres en Allemagne, en France , dans les Pays- Bas, en Suisse, en Hongrie , en Pologne ; partout la religion fit couler des ruisseaux de sang 1 .
[Le sang que la réformation fit couler, ne fut pas tout versé pour la religion ; celle-ci devint pendant deux siècles , le prétexte de la plupart des guerres ; toutes les passions, 1 ambition des grands , l'esprit turbulent des mécontens de tous les genres, prirent ce masque. Si la réformation a contribué , long-temps après, aux pro-
i Sleidaki Çommentarii de statu religûmis et rei]>, sub Cardia y, dont la première édition parut à Strasbourg, in-folio, en i555;'Seck£Bdorf, Historia Lutheranismi ; Êeauso&re» Histoire de la réformation depuis 1617-1 53©, ouvrage posthume publié k Berlin en 1785, en 4 vol. in -8°; Robe&tsov, Hist. de Charles-Quint} Plàhcil, Geschichte des Protestaniischen Lehrjbe- &!*fi> Villers, Essai sur l'esprit et V influence de la réformation de Luther.
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grès des lumière* dans les états j^otestans, elle a arrêté ces progrès dansïes pays catholiques et dotiné naissance au Janatispxe qui ferme les yeux à Ja vérité. Dan*' les. pays prptestans même ,, elle a dirigé sur une théologie remplie de subtilités scoïas tiques ,, des études qui auroient mieux eqibrassé des sciences plus utiles.. Si la liberté d'opinion et l'absence de toute autorité , en ma?tière de foi , ont donné l'éveil à l'esprit humain , elles Pont fait tomber aussi dans des écarts dont les siècles précédens n'ont pas vu d'exemple, Le républicanisme qui a désolé la France dans le seizième siècle , les crimes dont l'Angleterre s'est couverte dans le dix-septième , les doctrines dangereuses qui coït été imaginées dans le dix-huitième , l'esprit révolutionnaire qui a bouleversé l'Europe dans le dix-neuvième , peuvent à juste tkre être regardés comme des suites de la réformatioit ;• ces maux balancent une grande partie des biens qu'elle a produits* ] ' Concile L^ moyens qu'on employa pour terminer à l'a-
e rente. ,^3]^ j €S q Uer€ Ues 4e religion, ne firent .qu'aigrir les esprits 5 et si les conférences entre les ministres des différens cultes n'aboutirent à rien, H ne fat pas possible de s'accorder mieux sur les hases -d'un concile général , propre à réunir les partis divisés. Les protestans réclamoient la parfaite liberté du concile; ils vouloient qu'il fût convoqué, par l'empereur , dans une ville de l'Empire , et que leurs théologiens y eussent voix et séance. Le pape devoit être soumis à l'autorité de ce concile qui déciderait toutes les Ratières, d'après la règle de l'Ecritu*e Sainte £« Ces bases ne pouvoient point convenir aux cathôlit- 1537. ques. Paul III indiqua un concile à Mantoue, et eni538, suite à Vicence 3 mais Tune et l'autre de ces convocations furent sans effet , de même que k réforme de la cour de Rome projetée par le même pontife. D se rendit depuis aux instances des princes catholiques ,
[ 1 Chyth^ei Chronicon Saxoniœi Thuani Histçria mi femporis. •
pour convoquer le concile de Trente, ddnfel'ouver- i54a. turf fyt différée jusqu'en 1 545 . Ce concile essuya deux interjetions : la première eut lieu en \bi*y * où le pape , craignant le succès des armes de l'empereur, prétexta une maladie épidémique qui s'étok manifestée à Trente* ppur transférer le concile à Bologne en Italie. Tous les prélats du parti impérial restèrent alors à Trente, afin de se conformer aux Ordres de l'empereur qui protestait hautement contre Rassemblée de Bologne ; ce qni n'empêcha pas que tes neuvième et dixième cessions du concile ne fussent tenues à Bologne* Cette dernière assemblée ayant été dissoute par l5 *8* lepape Paul III ? l'affaire du concile languit jusmren i5£o , q\jl Jules IQ , successeur de Paul, renouvela le concile, et lui fit reprendre ses séances à Trente, Une l55l# nouvelle interruption eut lieu dans le tepips où jMaurice , électeur de Saxe f s'étant rendu maître d'Augs- l55î bourg, marchoit contre l'empereur sur Inspruck. On convint alors, dans la seizième session , de proroger le concile ppur deux ans , et de le convoquer de non-* veau au bout de ce terme , si dans l'intervalle la paix yenoit à se rétablir. Enfin , ce fut Pie IV qui indiqua le cçncilç.pour la troisième et dernière Ibis à Trente. iM>o. Ses sessions ne recommencèrent qu'en i56a , et furent entièrement terminées en iA63. •
On ne traita pas dans ce concile les matières de la Jj™* d ? Uê même manière qu'on les avoit traitées au concile de déhb * WIM>BS ' Constance et de Baie , où chaque nation délibérant séparément donnoit son suffrage en commun , en sorte oue les décisions générales se prenoient d'après les suffrages jiles nations. Cette forme de délibération ne fat Sas du gréde là cour de Borne qui , pour dominer ans l'assemblée, jugea à propos défaire passer les décisions à la pluralité des suffrages de tous et chacun dos membres du concile *•
Les princes protestons rejetèrent tout- à-fait l'auto- Autorité rite de ce concile 2 , qui , loin de terminer le schisme , dtt Conci,r -
* Fra Paôlo Sarpi , Hist. du concile de Trente.
* Chytrjbus, Thuaitos.
Société de* Jésuites.
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ne fit que lui prêter une nouvelle forcé. Ses d&ânonâ déplurent également à plusieurs souverains catholiques , et en France surtout il ne fut jamais formellement publié f et on n'y admit pas nommément ceux de ses décrets de discipline qu'on regardoit comme contraires aux lois du royaume , à l'autorité du prince et aux maximes de l'église gallicane l .
•• Il n'en est pas moins certain que ce concile contribua à raffermir l'autorité chancelante des pontifes romains, qui reçut aussi , dans ce temps-là , un nouvel appui par 1 institution de l'ordre des Jésuites* Ignace de Loyola, né au château de Loyola en Guipuscoa, en fat le Ion-* dateur. H fit l'émission de ses voeux dans l'église de i5août i554. Montmartre à Paris 2 , et obtint du pape Paul III k confirmation de sa nouvelle société. Un vœu particui54o. lier d'obéissance lia cet ordre, plus intimement j i la cour de Rome, et en fit un des principaux instrumens de sa puissance. De l'Espagne la société des Jésuites s'étendit dans tous les états catholiques; elle remplit les villes et les cours , entreprit des missions dans les deux Indes , à la -Chine et au* Japon ? , et , protégée spécialement par la cour de Rome , elle surpassa bientôt en crédit et en richesses tous les autres ordres reli-
Cliangemens dansl'ordie politique.
gieux.
Au milieu de ces changemens arrivés dans l'ordre civil et ecclésiastique , on vit naître un système de politique qui fut le résultat des nouveaux rapports qui s'étoient établis entre les puissances européennes, depuis la fin du quinzième siècle. Antérieurement à cette époque , les états étoient foibles et isolés. Occupés d'intérêts et de démêlés qui leur étoient particuliers, les peuples se connoissoient peu , et n'innuoient que rarement les uns sur les autres. Des vices inhérens au régime féodal dominoient toute l'Europe , et compri-
» Du Moulin, Conseil sur le fait du concile de Trente , t. V de ses œuvres , p. 347.
» Thuàwus, Rv. XXXVII , ch. 8.
3 François Xavier ; un des compagnons de Loyola , est connu sous le nom de Y Apôtre des Indes.
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moient les forcés et la puissance des états. Les souvenus 7 continuellement aux prises avec des vassaux factieux et puissans, ne pouvoient point porter leurs vuesau~dehors ni faire ombrage à leurs voisins* On ne . savoit ni former des plans ni les exécuter;, et lés épurations militaires manquoient communément #en-* semble et de suite. {0 en arriva que dans le moyen Age il s'opéra dans les divers états des changemens dont les voisins s'alarmèrent si peu qu'on diroit qu'ils les ont ignorés c telles lurent les conquêtes des Ânglois en France , qui certainement pouvoie nt compromettre l'indépendance de l'Europe. ] Un concours de circonstances , des causes physiques et morales , amenèrent des changemens dans les mœurs et dans les gouverne* • mens des principaux états de MEurQpe. L'anarchie féodale disparut insensiblement ; des constitutions mieux ordonnées furent introduites ; aux troupes passagères des vassaux succédèrent des armées stables et régulières, à l'aide desquelles le pouvoir abusif des grands feudataires et des nobles fut abattu- H en résulta que des états auparavant foibles acquirent de la force , et que 4es souverains , débarrassés de la crainte dé leurs vas- «aux4jui ies avoient tenus en échec, commencèrent <à étendre leur politique au-dehors , et iL/brmer des projets d agrandissement et de conquêtes.
Dés-lors se manifesta l'action des puissances les unes Oti§in« -sur les autres. Celles qui craignoient pour leur indé- ^J 1 . s y. 8 ^ me pendance„ durent concevoir l'idée d une balance de c<iUl
rvoir capable de les protéger contre les entreprises princes ambitieux et conquérons. De là ces fréquentes ambassades et négociations, ces traités d'alliance , de subside et de garantie , ces guerres devenues .souvent générales par le concours des puissances qui -se croyoient forcées d'y prendre part; de là enfin ces .projets de barrière et d'équilibre qui occupèrent les différentes cours de l'Europe.
[Lesystème de l'équilibre prit Son origine en Italie. Il prend Cette presqu'île séparée du reste du continent par la *«»* Mn « e ea chaîné des Alpes , avoit devancé la civilisation des
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autres pays : il s'y étoit formé use foule d'états iodépendans, inégaux en force et en étendue, mais dont aucun n'avoit assez de puissance pour résister aux forces réunies des autres et s'arroger une domination, sur eux, en même .temps qu'aucun n'étoit assez foible pour n'ajouter quelque poids à la balance. De là une rivalité et une jalousie oui surveuloient sans cesse les progrès des voisins; de là une suite de guerres et d'alliances tendant à maintenir entre tous une certaine égalité ou au moins une proportion qui rassurât les plus foibles. Les papes qui furent très-actifs dans ces transactions , employèrent toute leur politique à em- ' pêcher qu'aucune puissante transalpine ne put prendre racine en Italie.
Agrandissement & système d'équilibre franchit les Alpes vers la fin de l'Autriche, du quinzième siècle : lainaisofrd'Autriche, élevée toutà-coup à un haut degré de puissance, fut la première contre laquelle furent dirigés ses ressorts. ] j
Cette maison oui rapporte son origine à Rodolphe de Habsbourg, élu empereur d'Allemagne vers la fin du treizième siècle, doit la haute élévation à laquelle elle est parvenue, à la dignité impériale et à différais mariages que cette même dignité lui a procurés. Maximilien d'Autriche , fils de l'empereur Frédéric m ,
»*77* épousa Mnie de Bourgogne , fille et héritière de Charles-le-Téméraire , dernier duc de Bourgogne. Ce mariage procura à l'Autriche les Pays-Bas 9 y compris la Franche- Comté , la Flandre et F Artois. Philippe-le-
i4g6. Bel, issu de ce mariage, épousa Jeanne, surnommée la fille , infente d'Espagne , fille de Ferdinand-le-Catholique et d'Isabelle de Castille. Il en eut deux fils, Charles et Ferdinand. Le premier connu dans l'histoire sous le nom de Charles-Quint , hérita des Pays-Bas du
i5o6. chef de son père Philippe. Il recueillit toute la succès-
i5i6. sion espagnole, à la mort de Ferdinand-Je- Catholique, son grand-père maternel; elle comprenoit les royaumes d'Espagne , de Naples , de Sicile et de Sardaigne, avec l'Amérique espagnole. A ces vastes états il ajouta encore les domaines de sa maison en Allemagne, que l'empe-
réur Maximifieb I ,- son grand-père paternel , lui transe mit. A la jnéme époque, les électeurs déférèrent à ce iSig* .princela dignité impériale; de sorte que depuis Char-» Iemagne on n'aVoit pas. vu en Europe un monarque aussi- puissant que l'entpereur Charles-Quint. ■
Ce prince conclut un traité avec son frère Ferdi«- Origine de» deu* nand> par lequel il lui abandonna les pays héréditaires k* atocbe8<JeicelU8 de sa maison en Allemagne. Les deux frères devinrent 1521/ ainsi les fondateurs des deux branches principales d'Autriche * de celle d'Espagne , *qui commença à Charles-Quint v nommé Charles I en Espagne, et qui s'éteignit, avec Charles II* et de celle d'Allemagne y i~o0 a dont Ferdinand I fut la tige , et qui se termina dans les mâles, avec l'empereur Charles VI. ... i 7 4o.
Ces deux branches, unies étroitement entre elles, agispoient de concert pour se procurer dès avantage* réciproques ; elles s'agrandirent encore chacune séparément par de nouveaux mariages qu'elles trouvèrent moyen de contracter» Ferdinand I, chef de la branche allemande , épousa Anne , sœur de Louis , roi d'Hongrie 1 52 1 . et de Bohême » qui , ayant été tué à la bataille de Mo- i526» hacz contre les Turcs, transmit ces deux royaumes à Ferdinand et à la maison d'Autriche* Enfin le mariage que, Charles-Quint contracta avec Tiu&nte Isabelle * i5a6 fille d'Emmanuel roi de Portugal, valut à Philippe II , roi d'Espagne » issu de ce mariage , toute la monarchie *
Crtugaise qui lui fut dévolue & la mort du roi Henri- Cardinal 1 * l i^o* Un accroissement si prodigieux jeta l'alarme parmi* les puissances de l'Europe. On soupçonna les princes autrichiens des branches espagnole et allemande d'aspirer à la monarchie universelle. L'ambition démesurée de. Charles-Quint et de -Philippe H son fils; celle de* l'ejnpfereur. Ferdinand II, petit-fils de Ferdinand I, aidèrent à fortifier ces soupçons. On sentit la nécessité
1 Un poëte moderne a chante' ces dififérens mariages nat }e$ vera\ stiivans :
■ « Bella gérant alii , tu , feîîk Au» tria , nube : « Nam qn* Mars aliis , dat tibi régna Venus*»
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de.se réunir pote opposer une<iigueà ce torrent dé puissance* Toute la politique européenne , les aUffeuioes et les guerres n'aboutirent long-temps qu'àiprocurer: l'abaissementd'uDe maison dont la prépondérance seinblôit menacer la liberté et l'indépendance des antres puissances qui partageoient la domination de l'Europe. . ; [Le système de l'équilibre qui depuis ce moment dirigea la politique de tous les grands cabinets jusqu'à l'époque où, miné par plusieurs actions injustes et arbitraires , il s'écroula* et menaça d'ensevelir sous ses ruines l'indépendance de l'Europe , ne visoit pas a maintenir entre les divers états une égalité d'étendue et de paissauce: un tel butauroitété chimérique. Celutdn système de l'équilibre étoit le maintien d'une pariàite égalité de droits, en vertu de laquelle le plus foible devoH jouir avec sécurité de tout ce qu'il possédait à juste-titre. Le système étoit entièrement délensif et préservatif; mais il ne tend oit pas à faire cesser toutes ks guerres* il n 'étoit tourné que contre celles des conquérons. Son principe fondamental étoit d'empêcher qu'aucun état n'acquît une puissance assez considérable pour résister aux iarces réunies des autres ou de plusieurs d'entre eux. La possession bien acquise fut regardée comme sacrée et inviolable , et le système se maintint tant que cette maxime fut respectée. ] L'Europe Ce fut principalement la France qui prit à tâche de ^l'Aiu idï* 6 te ™ r ^ ^ ance contre k maison d'Autriche* Les rois François I et Henri II ne négligèrent rienpour opposer des ligues à l'empereur Charles-Quint, Français! fut le premier des souverains de l'Europe qui conclut des traités d'alliance avec les Turcs contre l'Autriche. C'est ainsi que la Porte entra jusqu'à un certain point dans le système politique de l'Europe*; Pendant qu'on s'appli-
Îuoit à abattre le pouvoir féodal et le protestantisme en rance, François et Henri s'érigèrent en défenseurs du système germanique , en accordant leur protection rfux princes et états protestans de PEnïpire , dans la * persuasion où ils étoient que toute l'Europe fléchiroit
> Robertsoh, Histoire de Charles-Quint , t. TV et t. V.
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tout 1» domination autrichienne , si te» éiàpéreurt de cettemaison paryenoîent à rçudfe leur pouvoir absolu et héréditaire eu Empire. Henri TV 1 , Louis XIH et les cardinaux Richelieu et Mazarin suivirent le même pfcqde politique» Us se liguèrent avec les princes protesta ns, et armèrent successivement une grande partie de l'Europe contre l'Autriche et contre l'empereur Ferdinand H, dont les vues ambitieuses menaçoient . . •
l'Empire du bouleversement de sa constitution. Tel fut le grand motif de la fameuse guerre dé trente ans 4 terminée par les traités de Westphalie et des Pyrénées, j 648 , i65o. La France réussit , non sans de puissans efforts, à fixer l'équilibre contre les deux branches d'Autriche. Le syst tèmefédératifde l'Empire, consolidé par le premier de ces traités, et garanti parla France et par la Suède, fut érigé en une sorte de barrière artificielle, pour le maintien de l'équilibre et de la tranquillité générale de l'Ettropef On voit changer, dans cette période, la face de presque tous les états d'Europe , qui y prennent peu à peu la fqrme qu'ils ont conservée depuis. *
L'empire d'Allemagne continuoit à, éprouver les ^^^"^^ calamités auxquelles est exposé tout gouvernement: cma *
dont les tessorts Ont perdu leur fcrœ et leur vigueur. Les défis et les guerres privées, autorisés par les lois , y étoieot considérés comme le boulevard principal de a liberté nationale ; la noblesse et les états immédiats ,en général ne connoissoient d'autre juattofr cjue celle . . qu'ils se rendoient l'épée à la main. L'oppression , les. rapines et les outrages étoiént devenus universels-, le commerce languissoit , et les différentes provinces, de l'Empire ne préseotoieut plus qu'un théâtre d'hors
1 C'est ici le lieu de, rappeler le projet conçu par Henri IV , et concerté avec la Reine Elisabeth d'Angleterre, pour assurer rééquilibre et la paix continentale, en abaissant la maison d'Aufcrir che, à laquelle il voaloit enlever une grande partie de se* états,
mes puissances, et chargé de vider tous leurs différends. Mémoires de Sully de l'édition de M. de VEcluse, i. VÎII, liv. XXX. Le témoignage de Sully ne laisse aucun doute sur la réalité de ce projet du grand roi.
reiit et de désolation. Les expédSens qu'on mettoit en usage pour remédier à tant de désordres , les trêves, les paix. de Dieu et les confédérations, tant générales que particulières des états d'Empire , ne fàisoient que pallier le mal ; et les efforts de quelques empereurs pour établir sur des bases solides la tranquillité publique , ayoient également été infructueux.
P»U puBjuve. Ce ne fut que vers la fin du quinzième siècle que les s états d'Empire , revenus à des idées plus justes sur le gouvernement et la subordination civile , se prêtèrent à l'abolition entière et complète des défis et des guerres
{>rivées. Elle fut ordonnée soustl'empereur Maxîmi-* ienl, par la paix publique perpétuelle j rédigée à la diète de Worms de i4g5. Toute voie de fait entre les membres du corps germaniqne y fut sévèrement interdite , et on enjoignit à tous ceux qui auraient quelques plaintes à former les uns contre les autres de se pourvoir en justice réglée. Cette ordonnance de la paix publique , renouvelée depuis et augmentée dans plusieurs diètes, a été regardée, jusqu'à ces derniers temps, comme une des principales lois fondamentales de l'Empire ».
Chambre ,. L'établissement de la paix publique rendit indiswnpenac. .pensable la réformation de la justice , qui languissoit depuis long-temps en Empire. La chambre impériale , siégeant d'abord à Spire et transférée ensuite à Wetzj4<j5, lar , fut instituée à la diète de Worms , pour juger les différends qui s'élèveroient entre les membres immédiats du corps germanique, comme aussi pour rece-
nombre d'assesseurs choisis parmi les docteurs et la noblesse immédiate.
L'institution du conseil aulique , autre cour souveraine de l'Empire, suivit de près celle de la chambre
1 Voyez les recueils des x lois <fc l'Empire. Dàtt , de face
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impériale. Ou en rapporte communément l'origine à
* la diète de Cologne. i^aj.
C'est à cette dernière diète, qu'on adopta aussi la Etablisacnicn* division de l'Empire en dix cercles , comme une insti- des ce,cies * tution propre à maintenir la paix publique et à faciliter l'exécution des jugemens rendus par les deux cours souveraines de PEmpire. A chacun de ces cercles on assigna des princes convocjuans , des directeurs et des colonels pour surveiller et pour commander les troupes du cercle 1 .
. L'usage des capitulations impériales fut introduit à ; Capitulations. l'occasion de l'avènement de Charles*-Quint au tr6nei& de PEmpire. Les électeurs craignant alors les effets de l5l 9* la puissance de ce prince, jugèrent à propos de la limiter par une capitulation qu'ils lui firent signer et jurer solennellement. Ce pacte entre l'empereur nouvellement élu et les électeurs , renouvelé sous tous les règnes aubséquens, a été considéré depuis comme la grande chartre des libertés du corps germanique.
Les dissensions arrivées dans la religion au commen- Troubles cernent du seizième siècle , causèrent une longue suite e re ,6l ° 0, de troubles et de guerres civiles , dont la maison d'Autriche profita pour l'affermissement de son pouvoir en Empire. La première de ces guerres est connue sous le nom de guerre de Smalcalde; nous allons en donner le précis.
L'empereur Charles-Quint, dans sa première diète EJil dc Worms» tenue à Worms, avoit fait rendre un édit de proscrip- l521 •' tion contre Luther et ses adhérens ; c'est-à-dire qu'en les déclarant hors la paix publique,il avoit ordonné qu'ilsuissent traités etpoursuivis comme ennemis de l'Empire selon toute larîgueur deslois.Cet édit dont l'empereur et les légats du pape ne cessoient de presser l'exécution, devoit mettre tout l'Empire en combustion. Des princes «t
* états catholiques , excités, par le cardinal Campège , se réunirent^ à Ratisbônne , et y adoptèrent des mesures *5a-4. extrêmement rigoureuses pour faire exécuter Pédit
* Voyez te Recès de Cologne de l'aimée i5i2.
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dans leurs états *. Il n'en fut pas de némû des prince» et étaf s qui adhéraient à la rétormation oix qui la proie-» geoient* Pour leur appliquer les dispositions de l'édita il aurpit fallu en venu? à une guerre civile que les mem~> bres les plus sages du corps germanique cherchoient à éviter.. '
Union Les esprits s'aigrirent à la di^te que l'empereur tint
de Sn ^ Id<% * Augsbourg ,- où il fît rendre un décret qui condamnent la confession de foi que les princes protestons lui avoient présentée : ce décret leur fixoit un terme dans lequel ils dévoient , en ce qui concerne lçs actinies contestés , se conformer à la aoctrine de l'église catholique 2 . Poussés ainsi à bout* ces princes prirent le parti, de s'assembler à Smalcalde sur la fin de cette même année et d'y jeter les fondemens d'une union où alliance défensive qui fut depuis renouvelée à plusieurs reprises. Jean Frédéric t électeur de Saxe * et Philippe dit le Magnanime, landgrave de Hesse» s'en décia-i rèrenjt les chefs. À cette union des protest ans > les princes catholiques opposèrent une ligue qu'ils appelèrent ' sainte > parce, qu'elle avoit pour but la défense de la religion catholique 3 .
PaU rie religion Tout annoncoit la guerre civile , lorsqu'une nouvelle Ue Nuremberg, irruption que firent les Turcs en Hongrie et en Àutsi-t i53o. che, engagea le parti çatnoliqtie à signer , à Nuremberg 9 avec les princes unis , un accommodetnent , ea vertu duquel la paix entre les états des deux religions fut arrêtée , et approuvée par l'empereur 9 pour durer" jusqu'au montent où un concile général ou quelque nouvelle àsserrlblée eu auroient décidé autrement Cette i534 i53q P*** ^ renouvelée dans plusieurs assemblées stthsé*»i64a' i544.' quentes*
Guerre Cependant les princes protestans ayant persisté dans
de Smalcade. \ mv re fi, 6 ^ recoonoître l'autorité deis conciles eo*w-
qués par les papes, et leur union prenant de Jour en
jour de nouveaux accroissemens* l'empereur, après
1 Sleidan, à Tan i5a4.
» Bbausobre, Histoire de la ré formation , t. IV, p. 4tK).
5 Sleidan , à l'air i55d. - . '
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avoir fait , à Grépy , 5a Jnmx *rec la France , et conclu i544. «in armistice de cinq an* arec les Turcs , résolut Ôe faire la guerre à ces princes qui , forts de leur union et des relations qu'ils eritretenoient avetf lès puissance» fetrangèt es , croyoient pouvoir lut faire là loi. Il lancà i546 un édit de proscription contre l'électeur de Saie et le landgrave de Hesse -, le* deux chefe de l'uniob , et en «'alliant secrètement avec le duc Maurice, chef dé k branche cadette de Safce , et proche parent de l'élec- Uur , ; il réussit à transférer le théâtre de là guerre du Danube sur l'Elbe. L'électeur', défait par l'empereur dans une action qu'il livra k Muhlberg, tomba lui- a4 avril 1 547* ttiême au pouvoir de son vainqueur; et le landgrave de Hesée «ut , deux mois après , le même sort» L'union de Smalcalde fut dissoute ; et l'empereur , qui se voyoit l'arbitre de l'Empire /convoqua une diète à i or sept. 1547. Àugsboùrgdans laquelle il joua le rôle de dictateur* Un gros détachement de ses troupes , réparti dans la ville ; lui servoit de garde , et tout le reste de son armée cam* ^»oit aux environs. Ce fut dans cette diète qu'il conféra -
au duc Maurice l'électorat de Saxe , dont il dépouilloit Jean Frédéric * 9 sou prisonnier. L'investiture solennelle du nouvel électeur eut lieu à Augsbourg ; et ce qui 24 février ityp. mérite surtout d'être rémarqué , c'est que , dans la raême diète, l'empereur conjura la perte et l'entière ruine du protestantisme j en forçant les princes et états protestons de se réunir à l'église romaine , moyennant un formulaire* tonnu sous le nom d' Intérim, qu'il leur fit adopter , et qui ne leur laissoit «par forme d'arrangement provisionnel , et jusqu'à la décision du concile , que l'usage de la communion sous les deux espèces et le mariage des prêtres a .
1 ' De Jean Frédéric descendent les branches encore flbrisantes 4e* grand-duc de &axe-Weiniar. f Gotha, Meioungen , Hildhurghauscn , Cobôurg-Saalfeld. Vdj'et Tab. Gen. XO V et suivantes, au tom. J 11 de cet ouvrsge. Leurs possessions dérivent de la capitulation «te Wittpmberg de i547 , et du traité de Naumbouig de i554. Sleidan, ïiv. XIX, XXV. Ces deux, traités se trouvent dans HoiWLBtoBtt > bon Ursachen des teutschen Kriegs > x* II, Uv. III , p, 58 1 et 968. "
» SxsiDAN et te Recé$ d'Augsbourg , J. 10 5 M. M Taov. ,
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Guerre Ces succès de Charles-Quint , qui sembtaient devoir
^Tl" : l'ériger en maître absolu de l'Empire , furent bientôt
transaction . . j • , t. . . . r . \ . * . j
dePasnu. suivis de revers qui éclipsèrent toute la gloire de son règne. L'électeur Maurice, quoiqu'il lui fût redevable de sa nouvelle dignité , crut devoir profiter de Tétât de détresse où le mauvais état de ses finances avoit réduit ce prince, pour tâcher de limiter de nouveau son autorité, et de rétablir le culte protestant dans ses droits. C'est dans ces vues qu'ayant mis dans ses intérêts i55a. quelques princes d'Empire , et conclu à Chambord, f une alliance secrète avec Henri II ,. roi de France l , il
marcha avec tant de rapidité contre l'empereur , qu'il faillit le surprendre à inàpruck, efr qu'il l'obligea de recourir à la médiation de son frère Ferdinand; pour
2 août i55a. conclure avec Maurice le traité qui fut signé à Passau 2 . La liberté du culte protestant y fut sanctionnée , et on convint cru'une diète générale seroit convoquée, pour y régler les articles d'une paix stable et permanente entre les états des deux religions.
Paix dereligion. Cette diète , long-temps retardée par. les événemens politiques , ne s'assembla à Augsbourg que dans le cours de l'année i555. La paix définitive de religion
ai sept. i555. y lut arrêtée , et on ordonna que les états des deux religions jouiraient d'une patfaite liberté de culte, et que jamais on ne tenteroit une réunion autrement que par des voies amiables. La sécularisation des biens ecclésiastiques que les princes protestans avoient ordonnée dans leurs états rat maintenue; mais un. des articles du traité portait expressément que tout prélat ou ecclésiastique qui renoncerait à l'ancienne religion, pour embrasser la confession d'Àugsbourg , perdrait son bénéfice. Cette dernière clause , connue sous le nom de réserve ecclésiastique, ne passa qu'après les plus vives contradictions.
Différends j) es différends de plus d'un genre s'élevèrent depuis
sm cette paix. S|jr ce n e p^ 5 j ont d^que pa,^ interprétoit les divers
* Léonard , Recueil des traités , t. II , p. 484.
» Recès de V Empire, u III , p. 3 et suit.
3 Histçire des traités de paix, refondue parSchœU , 1. 1 , p. 5o.
MH
articles à son avantage. De là des contraventions et des Voies de fait qui soulevèrent enfin une nouvelle guerre, celle: dé trente ans*
Les princes et Aats protestons voulant pourvoir à . Union leur sûreté et mettre un terme aux voies de &it dont * ? r ° es ils croyoient avoir à se plaindre, s'assemblèrent à Heilbron, et y jetèrent les fondemens d'une nouvelle i6marsi5gi. union y qui fut confirmée dans des assemblées tenues à Halle en Souabe, dans les années 1608 et 1610. Leprincipal moteur de cette union fut Henri IV, roi de France , qui comptoit s'en servir pour réprimer l'am~ bition de la maison d'Autriche , et pour mettre à exécutionle grandprojet qu'il méditoit pour la pacification .de l'Europe. U conclut une alliance avec les princes unis; eUe régloit lé nombre de troupes que chaque partie devoit mettre sur pied l .
Craignant d'être pris au dépourvu, les princes et , Ligue états catholiques renouvelèrent aussi leur ligue 9 qu'ils dc8 Cathol,<roe8# signèrent à Wùrtzbourg. 3o août 160g.
La riche succession de Juliers, dey enue vacante cette même année 3 , étoit recherchée par plusieurs prétendans 3 ; et , comme l'Autriche la convoitoit légalement , on saisit cette occasion pour faire de puissans arméniens * .tant en France qu'en Allemagne, en Italie et dans les Pays-Bas 4. Déjà plusieurs armées s'étoient mises en campagne , au commencement de l'année 1 6 1 o , lorsque la mort inopinée de Henri IV fit rompre toutes les me- i4 mai 1610. sures ç elle changea la politique de la cour dé France , et engagea aussi les princes unis à passer un accommodement avec la ligue, dont les articles furent signés i Munich et à Wildstett. ifo<>-
: C'est ainsi que les deux partis firent taire , pour le moment 9 le ressentiment qui les animoit ; mais la cause
* Léonard , t. III , p. i et 3.
* Jean-Guillaume , dernier duc dc Julien, mort en 1609, tenoit, outre le duché de Julien , ceux de C lèves et de Berg , avec les comtés de la Mark et de Ravensberg et la seigneurie de Ravenstein.
3- Histoire des traités de paix, refondue par Schœll , tom. I ,
4 Abrégé de Mêïmuy, édit. in-4.% t. Ilf, p. i445,
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dé leur désunion subsistant, toujours, ce loi enfin en 1618 qu'éclata là guerre qui de la Bohème s'étendit par toute l'Allemagne, et qui embrasa successivement une grande partie de l'Europe.
Cuene L'histoire de cette longue guerre , à laquelle k po-i
de trente ans ; litique eut autant de part que le zjle religieux , peut ^péVio«e8. tC8 ■* &***** en quatre périodes principales : la. Palatine, la DanoUe, la Suédoise et la Françoise»
Frédéric Y , électeur palatin et chef de l'union pro-
5 sept. iGig. testante, ayant été élu roi par les Etats du royaume
de Bohême , soulevés contre l'empereur Ferdinand II >, entreprit la guerre contre ce prince $ mais, abandonné 8novem. 1620. de ses alliés et défait à la bataille de Prague ^ il fut chassé de la Bohême et dépouillé de tous ses états. Bientôt les armes victorieuses de l'Autriche s étendirent dans une grande partie .de l'Empine.
Christian IV, roi de Danemarck, allié de plusieurs princes protestai», -prit alors la défense du système germanique. 11 ne fut pas plus heureux que ne l'avçk
26 août 1636. été l'électeur palatin. Vaincu par Tilly, k la fameuse journée de Lutter, il fut forcé d'abandonner la cause de ses alliés et de signer une paix séparée avec Pem<-
29 mai 1629. pereur, à Lubeck 1 .
Gustave- Adolphe, roi de Suède, suivit de près les
traces du monarque danois. Encouragé par la France,
i63o. £1 M m [i 4 la tg te d e8 princes protestons, pour arrêter
les projets ambitieux de Ferdinand H, qui, par son
, général Wallenstein , qu'il avoit créé duc de Frkodland
et investi du duché de Mecklenbourga , fcisoit la k>r à
. tout. L'Empire, et menaçoit même les royaumes du
Nord. Rien de si brillant que les campagnes du bérés
suédois en Allemagne, et les victoires qu'il remporta
7 sept. i63i. a Leipsic et.k Lutzen.' Ce prince ayant été tué à la
1 dov. 16 2.. Jeynjère action , les affaires des Suédois commencèrent
6 §ept. 1634. à aller en décadence celles furent complètement ruinées
1 Dvmovt, corps dipL , t. V, pan. II, p. 584. - * Ce grand général tut assajtfiné à Kgra le 25 février i634» P14- 8ECH Chronica p p, 468. et «uiv.
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par la défaite quïls essuyèrent à Nordliiiguè, Dès~lôrs Vjéfewteurde Saxe, Jean. George I, abdiqua l'alliance de la Suède* et, en se faisant céder, par l'empereur, k Lusace , ooascntit à un traité de paix particulier qui
JtaMtgné à Prague K
. * C'est à cette époque que la France , qui jusqu'alors^ *° "^ tfi55 » n'a^oit soutenu que feiblement les Suédois et les princes
Eroteatens., jugea conforme à ses intérêts de prendre autemeni leur défense contre. l'Autriche. En déclarant la guerre à rEspâgne, elle fit marcher à la fois des armées .dans les Pays-Bas, en Italie , en Espagne et en Allemagne. Bernard * prince de Saxe- Weimar, et trois généraux francs, Guébriant, Turenneetleduod'fin* ghien* signalèrent successivement leurs exploits en Etaptre, pendant que les élèves de Guitare-Adolphe, Bènicr, Torstenston et WrangeL, s'illustrèrent à la tète des armées suédoises , dans les campagnes nombreuses qui eurent lien depuis ifl55 jusqu'à là «onckuiiMt de la paix v
; Jamais négociations ne Jurent ni plus longues ni * Paix , pluscompW^^ Wmphalx.
de Westpkane* Les préliminaires en furent déjà signés 4 Hambourg en i6éi ; mais 1 ouverture du congrès, a Munster et à Osnabruck, n'eut lieu qu'en i644» . Les comtes d'Avaux et Servien, plénipotentiaires de France,, partagèrent avec Jean Oxenstiern et SaU vins, plénipotentiaires suédois, la principale gloire de c^tte négociation. Elle fut prolongée à dessein, parce que les puissances belligérantes espéraient , d'un jour k l'autre , de -voir changée en leur £weor les éuéaemene de la guerre* Ce nie fut que Le c4 octobre i B48 que lu paix fut signée à Munster et à Osnabruck 3 .
1 Du mont , Corps dipl. , t. VI , par*. I , p. 89 et fou . * Les auteur» principaux à consulter «y r 1 histoire de cette$nene. •ont : 8patï»bïm » Mémoires de Louiçe^Juliane ; ÀDOtPflira Br*chslius , Bistoria sui temporis; Bofu*i*4ju# ▲ Ch£m»its „ <?«chischte des schwedischen Kriejp ; Piwmwobff , de rébus *v*cir cis; le P. Bocoeaut, Histoire de* MbfwW de* négociation qui précédèrent le traité de fVestphâtm
s Voyez , sur l'histoire de cette négociatiou , Adamds Adami ,
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Sommaire Cette paix, renouvelée dans Ums les traité* snbsé-* de cette paix, miens et érigée en loi fondamentale de l'Empire , régla définitivement la constitution du corps germanique* Les droits territoriaux des états connus sous la nom de supériorité territoriale, le droit de faire des alliances entre eux et avec les puissances étrangères, et de concourir avec l'empereur, dans les diètes , en tout ce qui concerne le gouvernement général de l'empire, leur forent assurés de la manière la plus authentique.; et garantis par le concours des puissances étrangères. * • Quant aux affaires ecclésiastiques * la paix de religion de i556 fut confirmée de nouveau, et étendue i ceux qu'on appelle réformés ou calvinistes 1 . L'état de fo religion , son culte public , la jouissance des biens ecclésiastiques par toutel'étendue de l'Empire, furent réglés d'après Yùti-possidetis du i. e * janvier i6a4, appelée année normale ou décrétoire.
La France obtint, par ce traité, en indemnité, la
souveraineté des trois évéchés, Meta , Toul et Verdun,
♦ ainsi que celle de l'Alsace. La satis&ction ou indemnité
des autres parties intéressées lut convenue, en grande
Eartie, aux dépens de l'église, et moyennant la sécurisation de plusieurs évéchés et bénéfices ecclésiastiques.
Outre la, Poméranie cUérieureet la villede W'ismar* la Suède eut l'archevêché de Bremen et l'évèche de Verden. On assigna à lp maison de Brandebourg , avec la Poméranie ultérieure, l'archevêché de Magdeboufg, les . -évéchés de Halberstadt , de Minden? et de Gamin* La maison* de Meeklenbourg reçut, en compensation de la ville de Wismar , les évéchés de Schwerin et de
Relatio historica de pacifications. Osnabrugo - Monasferiensi ; Pufendorff , oe rébus suédois ; lé P. Bougeant, Histoire des guerres qui précédèrent le traité de Westphalief l'Histoire des' traités de -paix , refondue par Schœll , tom I , pag. 120.
1 Par le fameux édit de restitution , publie* en 1619 P 81 " l'wp*reur. Ferdinand II, ]ea reformés a voient été déclarés exclus de la paix de religioin. Voyez cetttit dans Uoiroon*. Acta publica , t.III,p. ie48. W >
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RaUebourg. L'abbaye prineière de Hirschfeld fut adjugée àû landgrave de Hesse~Cassel, et l'alternative de Vé vêché d'Osnabruck à la maison de Brunswic-Lunebourg. Un huitième électorat fut ériçe* en faveur de l'électeur palatin, mie l'empereur avoit. dépouillé, pendant la guerre, de sa dignité électorale, pour la transférer sur le duc de Bavière avec le Haut-PalatinaU. ,
La plupart des provinces connues sous le nom de ftjt- Bas érigé* Pays-Bas, firisoient partie de l'ancien royaume de **<***]*** Lorraine, uni, depuis le dixième siècle, à Vampire m P ire germanique* Les ducs de Bourgogne de la maison de France en avoient acquis les principales. Ils les transmirent avec d'autres états , à la maison d'Autriche* 1*77. Charles-Quint ajouta à toutes celles qu'il fenoit de la succession de Bourgogne , les provinces de Frise , de Groningue et deGueldre. H réunit en un seul et même corps de pays les dix-sept provinces des Pays-Bas , et ordonna , par la Pragmatique qu'il publia 2 , qu'elles ne i54g. pourroient jamais être désunies. Ce même prince passa* à la diète d'Augsbourg, une transaction avec le corps *548. germanique, en vertu de laquelle il mit ces provinces, sous la protection de ce corps , à charge pa$ elles d'observer la paix publique et de payer, dans les contributions de l'Empire, le double d'un contingent électoral. On assura aux princes des Pays-Bas, en leur, qualité de chefs du cercle de Bourgogne , voix et séance à la diète. Ces provinces, d'ailleurs, dévoient être considérées comme des souverainetés libres et indépendantes, sans être assujéties à la juridiction de l'Empire ni à celle de la chambre impériale, qui ne pourroit procéder contre elles qu'autant qu'elles se trouveroient en retard de payer leur contingent , ou qu'elles enfrein^roient la loi de la paix publique 3 .
. * Voyez les traités de Westphalie dans Dumoitt , Corps dipî. , t. VI, part. I, p. 45o et 469; et Léonard, Recueil des traités de paix , t. III.
8 Wiqubjort, Histoire des Provinces- Unies , t. I, Preuves, pag. 1.
5 Du mont, Corps dipl.,t.lV 9 part. II, p. 34o.
35o période vr.
Origine de la Char^^-Quint ayant transféré ces paysà Pkilippe H,
république de* roi d'Espagne , «on fila , ila firent depuis partie de la
Unies!*" J* 00 *** 5 ^ espagnole. Ce fut sons le règne de ce dernier
îbbb. pringe que commencèrent les troubles qui donnèrent naissance à la république des provinces^unies des Pays* Bas*. La vraie cause de ces troubles se trouve dans le despotisme de Philippe II et dans le zèle outré «t fanatique qui l'animoit pour la religion catholique. Ennemi déclaré des droits et privilèges dte ses peuples, ce prince ne voyoit qu'avec peine ceux dont Jouissoient le$ provinces belgiques , et à la faveur desquels le protestantisme y faiaoit journellement de nouveaux pçogiès» Biésolu de détruire ce culte avec les libertés jiu pays .qui lui servoient d'appui, il y introduisit Je tribunal de l'Inquisition, comme le moyen le plus sûr et le plus infaillible d'affermir le despotisme
3559. en extirpant toutes les sectes. Avec l'autorité de Paul IV, jl supprima, dans le même but, les droits métropolitains et diocésains que des archevêques et évêques d'Empire et de France exerçoient dans les PajSr-Bes; il y érigea trois nouveaux archevêchés^ à Utrecht , Caïnbray et Malines, et leur subordonna, outre les évêcbés d'j^rras et de Tournay , treize évêchés nouveaux qu'il créa. En. augmentant ainsi le nombre 'de ses créatures dans rassemblée des états- généraux du payîs , il supprima une foule d'abbayes et de monastères, dont il appuquoit les revenus k la dotation des évêchés de sa nouvelle création.
Compromis Ces innovations . jointes à la publication qu'il orde Brerja. -donna des décrets du concile de Trente, excitèrent le mécontentement général. Des représentations réitérées de là part des Etats n'ayant produit aucun effet sur
1 Les autetuMprinôpanx qui ont écrit l'histoire Je cette révolution sont: Pieter Bon, Emmanuel van Mbterby, Hugo G îlot i us et Vakp^r Wxkckt. l/ouvrage de ce dernier 4 rédigé sur Je* archives de Flandre et intitulé Troubles des Pays-Bas, n'a été imprimé qu'a six exemplaires, pour les principaux personnages dé ia .cour de Vienne. Un de oes exemplaires se troute 9 ia lùbjjotfrèque publique dé Strasbourg. 11 en existe aussi une traduction allemande.
l'esprit inflexible de Philippe, la noblesse prit le parti de fermer , à Broda, une confédération connue sous le nom de Cofnproifiis. Les confédérés rédigèrent une requête adressée à Marguerite d'Autriche , fille naturelle de Charles-Quint, et gouvernante des Pays-Bas pour le roi d'Espagne* Quatre cents gentilshommes , ayant à leur tête Henri de Brederode , issu des anciens comtes d'Hollande , et Louis comte de Nassau , frère du prince cFOrange, se rendirent à Bruxelles et y présentèrent 5 avril i566. cette requête * dont on peut dater le commencement des troubles des Pays-Bas 1 . Elle fut l'occasion. du nom de Gueux , donné aux confédérés et qui est devenu célèbre dans l'histoire de ces troubles.
Ce fut à peu près dans le même temps que la popu- Soulèvement.' lace s'attroupa dans plusieurs villes des Pays-Bas , qu'elle tomba sur les églises et les monastères , et qu'en brisant les autels et les images, elle introduisit par force l'exercice du culte protestant. On réussit cependant à calmer l'orage ; la religion catholique fut rétablie partout , et la confédération des nobles dissoute. Plusieurs confédérés qui ne se Soient pas à la tranquillité apparente , se retirèrent dans des pay$ étrangers • Guillaume prince d'Orange, Louis comte de Nassau, lès comtes de Gulembourg et de Berg , et le comte de Brederode furent de ce nombre.
Philippe II, au lieu de suivre, d'après les conseils ^"k^n. de la gouvernante , la voie de la modération et de la u u clémence , crut devoir venger, d'une manière éclatante, l'outrage fait à la religion et à la majesté du trône. U envoya dans les Pays-Bas, le fameux duc d'Albe, à la 1567. tête aune armée de vingt mille hommes 2 . La gouvernante donna alors sa démission. Une consternation générale saisit tous les esprits. On vit une quantité prodigieuse de fabricans et de négocians se réfugier en Angleterre, et y transporter leurs fabriques et leur
* Troubles des Pays-Bas, p. i53.
» Voyez le portrait da duc dans Troubles des Pays - Bas , pag- 197-
industrie; d'où il arriva que le commerce «t les ma* nufactures des Pays-Bas , auparavant des plus fleris-» tombèrent entièrement en décadence.
sans,
Conseil des troubles.
Le duc d'Albe , aussitôt après son arrivée , établit un tribunal pour connoître des excès commis pendant les troubles: Ce tribunal nommé conseil des troubles par les Espagnols , et conseil de sang par les Brabançons , informa contre tous ceux qui avoient été mêlés dans ce qu'on appeloit la gueuserie , ou qui avoient fréquenté les prêches , contribuéàl'entretiendes ministres, à la construction des temples, logé les sectaires ou / protégé des gueux , directement ou indirectement. C'est
à ce conseil , dont les uniques arbitres et oient le duc d'Albe et son confident , Jean de Vargas , qu'on cita indistinctement grands et petits, et tous ceux dont les richesses excitoient la cupidité. On y fit le procès aux présens et aux absens, aux vivans et aux morts, et on procéda à la confiscation de leurs biens. Dix-huitmille personnes périrent par les mains du bourreau , et plus de trente mille autres furent complètement ruinées. Au nombre des illustres victimes de la cruauté du duc d'Albe et du conseil, on remarque les comtes d'Egmont et de Horn, qui eurent l'un et l'autre la tête tranchée. Leur exécution excita l'indignation^générale , et . fut comme le signal de la révolte et de la guerre civile des Pays-Bas.
La gueuserie. La gueuserie , qui sembloit déjà oubliée , commença alors à revivre , et on distingua depuis trois espèces de gueux. On appeloit simplement de ce nom tous lesmécontens, de même que les adhérens de la doctrine de Luther et de Calvin. On nommoit gueux des bots * ceux qui,cachés dans les bois et les marais, n'en sortoient que pendant la nuit pour commettre toutes sortes d'excès. Enfin les gueux , appelés maritimes ou marins 7 - , s'attachoient à exercer la piraterie , à infester les côtes et à tenter des descentes.
1 Bosch-Gueusen.
a Wasser-Gfleuscu.
Ce fut dans ces circonstances que le prince d'Orange , Surprise l'un des riches propriétaires des Pays-Bas, assiste du «feBiiel. comte de Nassau , son frère , rassembla , dans l'Empire , différons corps de troupes avec lesquels il attaqua les i658* Pays-Bas en plusieurs endroits à la fois. Ces premières tentatives ne lui ayant pas réussi , il changea bientôt de plan; et, en mettant dans ses intérêts les gueux marins , il entreprit la guerre maritime contre les Espagnols. Encouragés par ce prince et par Giyllaume comte dé Ja Mark , surnommé le Sanglier des Ar<dennes , les gueux marins s'emparèrent , par surprise , i 5 7 2 delà ville de Briel, située dans l'île de Voorn , et regardée depuis comme la pierre angulaire de la nouvelle république des provinces-unies des Pays-Bas. La surprise du port de Briel causa une révolution dans la Zélande. Toutes les villes de cette province , à l'exception de Middelbourg , ouvrirent leurs portes aux gueux , et leur exemple fut suivi de plusieurs villes de la Hollande.
Une assemblée des états de cette dernière province Union se forma, cette même année, à Dordrecht, où l'on jeta dc Do,(Wlt les fondemens de la nouvelle république. Le prince d'Orange y fut déclaré stadhouder où gouverneur des provinces' d'Hollande, de Zélande, Frise etUtrecht, et Ton convint de ne transiger avec les Espagnols que d'un commun accord* L'exercice public de la religion réformée ou du culte de Genève fut introduit ». Cette république naissante prit consistance à la suitede
f>lusieurs avantages que les confédérés remportèrent sur es Espagnols. Il arriva enfin que les troupes de ces derniers, mal payées , se mutinèrent, et qu'elles se livrèrent à 1 576. de grands désordres, en pillant plusieurs villes, entre autres Anvers , et en saccageant tout le plat pays. Les Etats- Généraux des Pays-Bas , réunis alors à Bruxelles , implorèrent le secours du prince d'Orange et des confédérés. Uue négociation s'ouvrit à Gand , entre les Etats de Bruxejles et ceux d'Hollande et de Zélande.
» Bon , nederlantsche Oorlogen , G Boek, I>1. 812,
Parificalîon de Garni.
Alexandre Faruèse.
Union d'Utrecht.
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Une union générale, commesous Je nom de pacification de G and, y fut signée* On se promit des secours réciproques , à .l'effet de chasser les troupes espagnoles et de ne plus en permettre l'entrée dansles Pays-Bas *. Les confédérés , alliés avec la reine Elisabeth d'Angle-
_ " se
Luxembourg ,
terre 2 ,, poursuivirent partout les Espagnols, qui bientôt réduits aux seuls pays de Luxemborai de Limbourg et de Namur.
,virent bientôt i
i pays <
Ils étaient sur le point d'en $tre pareillement expulsés, lorsque le gouvernement général des Pays-Bas fat confié, par. le roi d'Espagne, à Alexandre Farnèse,
E rince oe Parme* Aussi habile politique que grand omme de guerre, ce prince releva le parti espagnol; il profita de la désunion qui s'étoit mise parmi les confédérés i et qui prenoit sa source dans la diversité des opinions religieuses , pour faire rentrer, sous la domination espagnole, les villes et provinces Wallonnes, de Flandre , d'Artois et de Hainault. Il prît d'assaut la ville de Maestrkht, et entama , à Cologne, une négociation avec les Etats-Généraux des Pays-Bas , sous la médiation de l'empereur Rodolphe II , dû pape et de quelques princes de l'Empire.
Cette négociation fut infructueuse; mais, à celte même époque, le prince d'Orange, prévoyant que la confédération générale ne se maintiendroit pas, conçut le plan d'une union plus étroite entre les provinces qu'il envisageoit comme les plus propre* à faire tète aux Espagnols, Il jeta les yeux sur les provinces maritimes , telles que la Hollande, la Zélande et la Frise , et sur toutes celles qu ? un seul et même culte , c'est-à-dire le culte de Genève, attachoit aux mêmes intérêts. Le commerce de la Hollande, de la Zélande et delà Frise {aisoit journellememt de nouveaux progrès. Àmster-
1 Dumont, t. V, part. I, p. 278.
9 Le premier traité d'alliance de la reine Elisabeth avec les confédérés des Pays-Bas , est du mois de janvier 1578. Cette alliance fut renouvelée dans les années i535 et i5q8. Voyez Rymer, Aeta publica , tom. VI, part. IV,pag. 178, i83; et tom. VII , part. 1, pag. 201 j Bon, Beeck XII , fol. a4, XX, 68 ; XXXV, fol. 42.
dam coinmençoit à s'élever sur les ruines de la ville d'Anvers. Une marine florissante reudoit ces provinces redoutables par mer, et leur donnoit les moyens nonseulement de braver les efforts des Espagnols, mais de protéger même efficacement les provinces voisines qui entreroient dans l'union. Tels furent les motifs qui engagèrent ce prince à former la confédération particulière des, sept provinces, dont il jeta les fondeinens par le fameux traité d'union conclu à dtrecht *. a 9 i anvier l5 79*
Cette union y est déclarée perpétuelle et indissoluble, Seê c!auw »' et il est «frété aue les sept provinces , savoir : celles de Gueldre , d'Hollande , de Zélande , d'Utrecht , d?Obervssel, de Frise et de Groningue seraient considérées dorénavant comme une seule et même province* On réserva cependant à chacune d'elles ses droits et ses prééminences , c'est-à-dire sa supériorité et sa souveraineté dans tout ce qui regarde son administration intérieure.
[Il faut remarquer que les auteurs de rinsurrectioa n'avoient pas eu originairement le projet déformer une république. Ils ne visoient d ? abord qu'au maintien des
Sriviléges du pays , et ne renoncèrent absolument à la omination espagnole , que lorsqu'ils désespérèrent d'une réconciliation. Mais alors encore ils offrirent successivement la souveraineté à divers princes étrangers , et ce ne fut que par l'union d'Dtrecht que sept provinces se constituèrent en république fédérative. il en arriva que tout , dans les provinces aussi bien que dans les. Villes , Testa sur l'ancien pied ; quelques-unes des premières conservèrent Blême des Sfadhoudere c'est-à-dire des lieutenans ou gouverneurs à la tête de l'administration. De là , ce mélange de principes monarchiques , aristocratiques et démocratiques qui prévalut dans ces contrées; de là /le (bible lien qui les unissoit entre elles , et qui se seroit probablement promptement rompu si la province d'Hollande n'avoit,
1 Dumoht, Corps dipl.yt V,jpirt* I, p«g. 3aa. Wiquetojit, Histoire des Provinces- Unies, Preuves', p. a4.
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par ses richesses et sa puissance , obtenu une prépondérance et une influence qui maintinrent l'union.] Déclaration La déclaration d'indépendance des provinces conféd ' inde > nda,lcc dérées n'eut lieu* qu'en i58i , où le prince d'Orange i engagea les Etats-Généraux à la prononcer formelle-
ment, afin de se venger du furieux édit de proscription que la cour d'Espagne avoit lancé contre lui 2 . Ce 10 juillet i584. prince n'en fut pas moins assassiné à Delft 3 , et les Espagnols profitèrent de la consternation que cet événement répandit parmi les confédérés , pour reconquérir plusieurs provinces des Pays-Bas. La confédération générale dépérit insensiblement , et l'union particulière dTJtrecnt , entre les sept provinces fut seule maintenue.
Progrès Alliée étroitement avec l'Angleterre , cette nouvelle
delà nouvelle république ne tint pas seulement tête aux Espagnols; république. e jf c aU g men ta encore considérablement ses forces par une foule de réfugiés qu'elle reçut dans son sein des différentes provinces Belgiques ? de même que de la France, où Ton continuoit à sévir contre les protestans. On compte jusqu'à cent mille de ces réfugiés qui , lors de la prise de la ville d'Anvers par le prince de Parme ♦ transportèrent dans la Hollande et à Amsterdam leur fortune et leur industrie.
Dès lors le commerce des confédérés prit de jour en jour de nouveaux accroissemens; ils retendirent même, depuis iôp5 , aux Indes orientales. La compagnie Hollandoise des Indes prit naissance en 1602. Outre le commerce exclusif des Indes , qui lui fut assuré par son privilège , elle devint aussi corps politique sous la haute souveraineté des états-généraux des Provinces-
1 Dumont, t. V, p. 4l3.
s Ibid., part. II, p. 368.
8 L'assassin du prince se nommroit Bal t ha sa r Gérard i. L'auteur des Troubles des Pays-Bas remarque, pag. 4o3, que l'assassin acheta les pistolets dont il se servit pour commettre son crime, de l'argent dont le prince l'a voit gratifié quelques jours auparavant. Selon le même auteur , p. 4o5 , on conserve à Bruxelles des lettres patentes du roi d'Espagne , datées du 4 mars i58q, portaut anoblissement de Balthasar Gerardi, de ses frères et sœurs, sous le nom de tyrannicides.
Compagnie des Indes.
byGoogk
Unies. Soutenue d'une marine formidable, cette compagnie s'agrandit par des conquêtes faites sur les Portugais qu'elle dépouilla successivement de leurs principaux établissemens dans les Indes l •
Les Espagnols , voyant que leurs efforts pour réduire , T**™ les confédérés par la force des armes , étoient impuîssans, e ° um m *° prirent le parti d'entamer à Anvers , sous la médiation l6o 9* de la France et de l'Angleterre , une négociation 3 , à la suite de laquelle une trêve de douze ans fut arrêtée entre l'Espagne et les Provinces-Unies. Ce fut principalement pendant cette trêve que les confédérés étendirent leur commerce par toutes les parties du globe, et que leur marine prit aussi de jour en jour de nouveaux accroissemèns , et leur donna bientôt le rang de seconde puissance maritime , et une influence décisive sur les affaires politiques de l'Europe.
La guerre se renouvela avec l'Espagne à l'expiration * a ** de la grande trêve. Les Hollandois la soutinrent glo- e tf™!**' rieusement pendant vingt-sept ans, sous la conduite de leurs stadhouders , Maurice et Henri Frédéric ,
1 rinces d'Orange, qui y développèrent de grands tâens militaires. Un événement favorable à la république, fut la guerre qui éclata entre la France et l'Espagne , et qui fut suivie d'une alliance étroite entre les Etats-Généraux et la France.
Le partage des Pays-Bas espagnols fut arrêté par ce traité , et les puissances alliées y prirent l'engagement de ne faire ni paix ni trêve avec l'Espagne, que d'un
* En i6o3et i6o4 > les Hollandois enlevèrent aux Portugais les îles Moluques; en i64o, Pontogale dans l'Ile de Ceylan; en i64i , Malaca dans l'Ile de ce nom; en i644, Negombo à Ceylanj en iô5o,le cap de Bonne-Espérance; en i655 et i656. Cafature et Colombo à Ceylan; en) l658, l'île de Manara, connue par la pêclïe des perles; en i658, Jafanapacan à Ceylan, et encore cette même année Negapatuam , sur la côte de Coromandel ; en 1661, Coulan; en 1662 , Cranganor ; eu i663, Cochin et Cananor sur la côte de Malabar. Toutes ces conquêtes leur fuient cédées par des traités de paix conclus à la Haye avec le Portugal dans les années 1661 et 1609. Voyez Histoire des traités de paix , refondue par Scbœll , 1. 1 , p. 5a6.
* FjWéZ *ur celte négociation Do M une us BàUDius, indue ta r ttm belli Belgici libri III.
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consentement commun, 1 . Cette dernière clause n ? em-
5o janvier iG48. pécha cependant pas les Etats- Généraux de conclure à
Munster en Westphalie , une paix particulière avec
l'Espagne, à l'exclusion de la France a . Le roi d'Es-
Sagne reconnut , par cette paix , les Provinces-Unies es états libres et indépendans ; il leur abandonna toutes les places dont elles étoient saisies dans le Brabant., la Flandre et le pays de Limbourg , nommément Bois-le-Duc , Berg-op-ZToom* Breda et Maestricht , de même que leurs possessions aux Indes orientales et occidentales , en Asie , en Afrique et en Amérique. La fermeture de l'Escaut accordée en faveur des Provinces- Unies- servit à ruiner entièrement W viHe d'Anvers et à exclure les Pays-Bas espagnols de tout commerce maritime 3.
Suisse ; guerre Le système fedératif des Suisses » qui a voit pris de Bourgogne» naissance dans le quatorzième siècle , reçut une, nouvelle consistance vers la fin du quinzième , à l'occasion des succès qu'eurent les confédérés dans leur guerre contre Gharles-le-Téméraire 9 duc de Bourgogne. Ce
5 rince, d'un esprit inquiet et bouillant , ne rouloit que es projets de conquêtes. Profitant du délabrement des finances de l'archiduc Sigismond d'Autriche, de la 1469. branche de Tyrol, l'engagea à lui rendre avec la faculté du rachat , ses terres du Brisgau et de l'Alsace. Pierre de Hagenbach , gentilhomme alsacien * nommé, par le duc, gouverneur de ces pays, opprimoit les sujets autrichiens et vexoit tous les. voisins, nommément les Suisses. Les plaintes qui en furent portées au duc n'ayant servi qu'a rendre Hagenbach encore plus insolent , les Suisses , de concert avec quelques états d'Empire, déposèrent à Baie les sommes stipulées . dans le contrat pour le rachat , et rétablirent , à force
1 Voyez ce traite dans Du mont, Corps dipl. , tom. VI, part. I f p. 81 ; et dans L£oxab.d , t. V.
* L'histoire de cette paix a été amplement deciite par Lxo ab Aitzema, historia pacis àfœderatis Belgis ab anno 1621 adhçc Us que tempus tractât œ. >
, » Voyez-i* traité dans Dumont, t. Vf, part, I, p. 429.
Accroissement de la ligue.
aimée, le prince autrichien dans ses terres d'Alsace et du Brisgau* On alla même jusqu'à faire le procès à Hagenbaeh qui eut la tête tranchée à Brisac.
* Le duc, résolu de venger cet outrage, rassembla une armée de cent mille hommes > avec laquelle il entra par la Franche-Comté , dans la Suisse. U fut défait dans une première action qui se donna à Granson , et à la suite de laquelle il renforça ses troupes et vint mettre le siège devant Morat. Il y fut attaqué par les Suisses , qui lui tuèrent dix-huit mille hommes et s'emparèrent de tout son camp et de ses bagages.
Le duc de Lorraine, allié des Suisses, fut alors rétabli dans ses états dont le duc de Bourgogne l'avoit dépouillé. Ce dernier, furieux , vint mettre le siège devant Nancy, Les Suisses marchèrent au secours de cette janvier 1477. place ; ils y livrèrent une troisième et dernière bataille au duc , qui y fut défait et tué *.
Ces succès desr Suisses contre le duc de Bourgogne , un des plus puissans princes de son temps , relevèrent la gloire de leurs armes et firent rechercher leur amitié et leur alliance par lespremières puissances de l'Europe, surtout par la France. La confédération, qui auparavant n ? étoit composée que de huit cantons , s'accrut aussi par l'accession de deux nouveaux alliés , des villes de Fribourg et de Soleure , qui furent reçues au nombre des cantons.
* Dès-lors les Suisses ne craignirent plus de rompre les liens qui , comme membres de l'ancien royaume d'Arles , les attaohoient au corps germanique. La diièle de Worms , de i4g5 , ayant accordé à l'empereur Maximilien I des secours contre les François et contre les Turcs , les Suisses prétextèrent leurs immunités et leur alliance avec la France , pour se refuser à tout contingent. Cependant la diète dé Lindau, de i4g6, revint
1 Couines , Mémoires , eh. 88 et suiv. Petrus de Blàrrôrivo de bello Nancejano ; Monstrelet , Chroniques; Schilling, Beschreibung der burgundischen Kriege; Muller, G esc hic h Un der schweitzerischen Eidgenossenschaft } lib. IV, cap. 7 et 8 j Kl>. V, cap. 1.
Elle rompt ses liens avec le corps germanique.
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à la charge; elle exigea d'eux qu'en renonçant à l'ai* liance françoise , ils eussent à accéder à la ligue de Souabe, à se soumettre à la chambre impériale et à la loi de la paix publique, en fournissant leur quote-part pour l'entretien de cette chambre et pour les autres contributions de F Empire. Toutes ces demandes furent rejetées par le corps helvétique qui les regardoit comme contraires à ses droits et privilèges. Il arriva sur ces eij-
1498. , trefaites que les Grisons se liguèrent avec les Suisses, afin de se ménager leur protection dans les différends qui subsistoient entre eux et les Tyroliens* Paix de Bâle. L'empereur Maximilien saisit cette circonstancepour entreprendre la guerre contre les cantons. Désirant de venger la dignité de l'Empire, outragée par les Suisses, et les insultes faites à sa propre maison , il souleva contre eux la ligue de Souabe, et vint les attaquer par différens endroits à la fois. Huit combats furent successivement livrés dans le cours de cette campagne. Tous , si Ton en excepte un seul , furent à l'avantage des Suisses, et les Impériaux y perdirent au-delà de vingt mille hommes. Maximilien et ses alliés , la ligue de Souabe , prirent alors le parti de faire leur paix avec
1 ^99* les cantons. Elle fut conclue à Bâle 1 . On se rendit de part et d'autre tout ce qu'on s'étoit enlevé , et il fut arrêté que les différends survenus entre l'empereur,, comme comte de Tyrol , et les Grisons , seraient terminés à l'amiable. Cette paix fait époque dans l'histoire de la confédération helvétique, dont l'indépendance , à l'égard de l'Empire germanique , fut considérée dèslors comme décidée, quoiqu'il n'en soit fait aucune mention dans le traité, et que les Suisses continuassent encore , pendant quelque temps , à demander aux empereurs la confirmation de leurs immunités.
Affermissement Deux villes immédiates de l'Empire , celles de Bâle de U ligue. e t de Schaffhouse , saisirent ces derniers événemeus pour solliciter leur admission dans la confédération ;
a5o 1 . elles y furent reçues à titre de cantons , et le pays d Ap-
1 Voyez ce traité* dans Wàldkirch , Byâsenossisch» Bunck-* und Staatshistorie , t. I. Supplément, pag. i3ô.
penzell, qui y fut admis pareillement, forma le trei- i5i£ wèvae et dernier canton.
L'alliance que les Suisses entretenoient avec la Guerre avec 1* France , depuis les règnes * de Charles VII et de France. Louis XI , contribua aussi beaucoup à assurer Pindé-
Eendance du corps helvétique. Cette alliance, dont ouis XI s'étoit servi pour abattre la puissance du duc de Bourgogne, ne fut rompue qu'une squle fois sous le règne de Louis XII , à l'occasion de la sainte ligue , dans laquelle les Suisses furent entraînés par les intrigues de révêque de Sion*.
Les François furent alors chassés du Milanois par *5i2. les Suisses qui y établirent le duc Maximilien Sforce. Ce fat en reconnoissance de ce service que le duc dé- ? niembra du Milanois les quatre bailliages de Lugano , Locarno , M endrisio et Val-Maggio , dont il fit la cession aux Suisses, par un traité qui fut conclu à Bade« . i5ia.
Vainqueurs à la bataille de Novare, les Suisses es- Pai* perpétuelle suyèrent une sanglante défaite à Marignan. Ils jugèrent dè ^SiS™ 8 " alors conforme à leurs intérêts de renouveler leurs i5i5* liaisons avec la France. Un traité de paix perpétuelle fut signé à Fribourg en Suisse, entre les deux états 5 il l5l& * fut suivi de près d'un nouveau traité d'alliance , conclu i52i. avec François I, à Lucerne^ , et renouvelé constamment sous les règnes subséquens. ^
Le changement arrivé dans la religion au commen- -Trouble* /cernent du seizième siècle , répandit aussi son influence * le rel, 6 ton dans la Suisse , et y alluma le feu de la discorde civile. Quatre cantons ., ceux de Zurich , de Berne , de Schaffhouse et de Baie, en se détachant entièrement de
1 La première alliance des Suisses avec la France fut conclue en l453 , sous le règne de Charles VII. Elle fut renouvelée sous Louis XI, eu 1474 et en i48o. En vertu du dernier traité, les Suisses s'engagèrent à fournir à ce prince un corps de six mille auxiliaires , les premières troupes réglées Suisses qui aient été reçues au service de France de l'aveu de la confédération. Màlubt, histoire des Suisses , t. II, p. 2Ô0.
2 Mathieu Schinner.
3 Ces traités se trouvent dans Léonard, recueil des traités au tom. IV $ et dans Dumont, Corps dipL, t. IV, part. I, p. a48
3£? PÉRIODE vi.
l'église roro W , embrassèrent la doctrine de Zwingle et de Calvin 9 pendant que deux autres cantons r ceux de Glarus et 4'Appenzell, se partagèrent entre les ( anciens et les nouveaux dogmes. La révolution ayant
pénétré pareillement dans les bailliages communs, les cantons catholiques y formèrent opposition , en contestant aux hahitans de ces bailliages la liberté de i53i. conscience. De là une guerre entre les cantons des deux religions, Elle fut terminée dans la même année par un traité de paix qui assura aux paroisses des bailliages communs qui avoient embrassé ta nouvelle doctrine, la faculté de la garder»
Révolution . La même révolution s'étendît à Genève, dont les dc C ^ T€# habitans se déclarèrent solennellement pour le nou- 1 * veau culte , et s'érigèrent en république libre et indé^ pendante. L'église de Genève , dirigée par le réformateur Calvin , devint le point central du culte réformé ou puritain , et l'académie fondée dans cette ville produisit une foule de théologiens et de littérateurs célèbres *• Conquête du Ce fut alors que le duc dc Savoie forma le blocus de paysdcVaud. (J eneve5 pour faire valoir d'anciens droits qu'il prétendoit sur cette ville ; mais les Bernois prirent fait et cause pour les Genevois, en vertu des traités de combqurgeoisie qu'ils entretenoieht avec eux* Ce canton janvier i536. déclara la guerre au duc de Savoie , et , en s 'alliant avec François I contre ce prince , il lui enleva en moins de trois mois , le pays de Vaud. Désirant d'intéresser dans sa cause les Fribourgeois ses voisins , il les invita k s'emparer de tous les lieux qui se trouvoient à leur bienséance. C'est à cette occasion que la ville de Fribourg forma la partie principale de son territoire. Ces ponquétes furent confirmées aux'deux cantons , par le i564. traité que les Bernois conclurent à Lausanne , avec le duc de Savoie 2 .
1 Spon, Histoire de Genève, édition de 1730 iu-ia<,tom. I , p. 548, 5yi ; tom. II , p, 87. '
• . * Ib rcuditent alors au duc le pay* de G ex. et tout ce qu'il* lui avoient enlevé au-delà du lac et du Rhône, Wàldkirxh BirUêi-
L'empire germanique renouveloit de temps à âûtf4 L'Empire ses prétentions sur la Suisse, et la chambre impériale r«wrace k «*« s arrogeoit des actes de juridiction sur l'un ou l'autre ^^sse* U des cantons. Les négociations pour la paix générale ayant commence* à Munster et à Osnabruck , les treize cantons y envoyèrent leur ministre , pour veiller aux intérêts du corps helvétique dans ce congrès* Ils y obtinrent „ par l'intervention de la .France et dé ïa Suède, que, dans l'un des articles du traité 1 , il fût déclaré que la ville de Bâlê et les autres cantons Suisses étaient en possession d'utie pleine liberté et exemption de l'Empire , et nullement assujétis à ses tribunaux^ • L'autorité des empereurs d'Allemagne en Italie, mi- Royaume née sourdement dans les siècles précédens, dépérit de d . italie ' pltisr en plus sous \ê long et foible règne de l'empereur Frédéric III. Elle fat enfin bornée au couronnement et au simple exercice de quelques droits honorifiques et féodaux , tels que les investitures que la cour impériale continuoit à accorder aux vassaux de la Lombardîe.
Quoique la dignité impériale emportât la royauté d'Italie qui lui étoit censée unie indissolublement , il étoit d'usage néanmoins que les rois d'Àlléiftagùe se fissent couronner séparément rois d'Italie à Milan et empereurs à Rome. L'empereur Frédéric IÎI ayant eu des raisons_pour éviter son couronnement de Milan , reçut à Rome, des mains du pape Nicolas V, les deux i&" et 18 mari, couronnes d'Italie et dé Rome. L'empereur Max i mi- l 2 ' lieti I, empêché par les Vénitiens de se rendre en Italie pour son couronnement , se contenta de prendre lé *5o8. titre d'empereur élu , que ses successeurs dans PEm- '
Ijire ont conservé jusqu'à nos jours. Charles-Quint fut e dernier empereur qui se fit administrer, par le pape 22 et 24 février Clément VII, à Bologne , le double couronnement de l55o# roi d'Italie et d'empereur.
Les papes, les rois de Naples , les ducs de Milan et Envahi par les républiques de Venise et de Florence étaient les de î P4*f nce »
r * étrangère».
iung zu der eidgenosiischen Buhdo-undStaalshistorii , tpin* II , p. 409; Spon , Histoire de Genève , t. il» p. 89. 1 Art. 6, du traité d'Osaabruck.
Suissances principales qui partageoient la domination e l'Italie veçs la fin du quinzième siècle.
Les guerres continuelles que ces puissances se fiiïsoient entre elles , jointes à la foiblesse des empereurs d'Allemagne , encouragèrent les puissances étrangères à former sur ce pays des projets d'agrandissement et de conquêtes. Les rois de France , Charles VIII, Louis XII et François I , entraînés par la manie des conquêtes, entreprirent, successivement , depuis la fin du quinzième siècle, plusieurs expéditions en Italie pour faire valoir leurs prétentions, soit a» royaume de Naples , soit au duché de Milan. Ils furent traversés dans leurs entreprises par les rois d'Espagne , qui , déjà maîtres de la Sicile et de la Sardaigne , croyoient aussi devoir porter leurs vues sur le confinent de l'Italie. Ferdinand-le-Catholique dépouilla
i5o4. les François du royaume de Naples. Son successeur
Charles-Quint les expulsa ,du Milanois, et obligea
François I d'abandonner, par les traités de Madrid ,
ii5i6, 1529, de Cambrai et de Crépy , ses prétentions au royaume
i544. fe pj a pl es et au duché de Milan. C'est depuis cette
époque que les Espagnols jouèrent, pendant plus d'un
siècle , le rôle de puissance dominante de l'Italie.
Fin Au milieu de ces révolutions , on vit naître trois
d ^ a p? pnbïl ? uc nouvelles P r * nc *P au tés dans ce royaume, celles de
Florence , de Parme et de Malte.
La république de Florence occupoit un rang distingué en Italie dans le quinzième siècle , tant a cause de l'état florissant de son commerce , que de l'étendue considérable de son territoire , qui emhrassoit la majeure partie de la Toscane, et qui donnoit à la république le moyen de tenir la balance entre les puissances, de l'Italie. Une famille opulente , celle des Médicis , jouissoit d'une haute considération dans cette république. Elle y dominoit non par la force , mais par sa munificence , et par le judicieux emploi qu'elle faîsoit de ses grandes, richesses. Ce crédit des Médicis leur suscita des envieux et les fit exiler à différentes reprises de Florence. Ils en furent chassés en dernier
août i53o.
Origine
do duché «lU
Florence.
lien « dans le temps même ou le pape Clément VII , 1527. -qui étoit de cette famille , fut assiégé par les Impériaux à Rome. Ce pontife, en faisant sa paix avec l $ 2 9* l'empereur Charles-Quint, obtint de ce prince que les Médicis seroient rétablis à Florence dans l'état où ils étaient ayant leur dernier bannissement. L'empereur promit même au pape de donner à Alexandre de Médicis sa fille naturelle en mariage , avec une dot considérable.
Les Florentins s'étant obstinés cependant à ne point recevoir les Médicis , leur ville fat assiégée par une armée impériale , et forcée A se rendre par capitulation *.
L'empereur, par un diplôme daté d'Augsbourg le 28 août suivant , conserva à la ville de Florence ses anciennes formes républicaines. Alexandre de Médicis fiit déclaré chef du gouvernement de l'état 2 ;mais cette dignité lui fut assurée pour lui et ses descendans mâles oui dévoient en jouir selon Tordre de primogëniture 3. H fut autorisé déplus h construire à Florence une citadelle , à la faveur de laquelle il exerça depuis un pouvoir absolu sur ses concitoyens. Quant a la dignité ducale dont le nouveau prince de Florence fat revêtu , elle se rapportait proprement au duché de Penna dans le royaume de Naples , que l'empereur lui avoit conféré. Alexandre de Médicis ne jouit pas long-temps de sa nouvelle dignité. Abhorré généralement pour ses cruautés , il fut assassiné par Laurent l53 7* de Médicis, un de ses proches parens.
Son successeur au duché fat Cosme de Médicis , Cosme I. qui réunit au territoire de Florence celui de l'ancienne république de Sienne, dont l'empereur Charles-Quint avoit fait la conquête, et en avoit investi , au nom de *554. l'Empire, son fils Philippe II. Ce dernier désirant de
» Voyez Guichardiv , Histoire d'Italie, liv. XIX et XX; Benedeto Varchi , Istoria Fiorentiria ; Berha&do Segni , Storie Florentine , dalV anno i52y-i555. \
9 Cap ut gubernii status atque regiminis,
5 Lunig, Cod. ltal» dipL* 1. 1, p. 11 63.
détourner Cosme de l'alliance du pape et de celle dil roi de France, avec ' lesquels les Espagnols se trou- 15S7. voient en guerre , lui accorda l'investiture du territoire de Sienne, comme d'un arrière-fief, relevant de la couronne d'Espagne , pour lui tenir lieu d'équivalent des sommes considérables qu'il avoit avancées à Charles-Quint , pendant que ce prince faisoit le siège de la ville de Sienne. Philippe , en transférant au duc le Siennois, se réserva les ports de Toscane qui dé* pendoient du territoire de Sienne , tels que Porto- Èrcole , Qrbitello , Telamone , Monte-Argentaro , Porto-Saint-Stefano , Porto-Longone , Piotnbino , et Ffle d'Elbe, à l'exception de Porto-Ferrajo *. Par le même traité, Cosme s'engagea , pour/lui et ses successeurs , à fournir des secours aux Espagnols pour la défense du Milanois et du royaume de Naples *. Érection Enfin les Médicis se ménagèrent la dignité grand-
du grand-duché ducale , à l'occasion du différend que les ducs de Ferde Toscane. rare j eur avo î ent 8USC ité pour la préséance. Le pape i56g. termina ce différend en accordant à Cosme I le titre qe grand-duc de Toscane avec les honneurs royaux 3 . L'empereur cependant trouva mauvais que le pape entreprît de conférer des dignités séculières en Italie , en empiétant sur un droit qu'il croyoit n'appartenir qu'à lui seul , en sa qualité de toi d Italie. Les démêlés que cette affaire occasiûna entre la cour de Rome et la cour impériale , furent accommodés en 1676, où l'empereur Maximilien II accorda à François de Médicis , frère et successeur de Cosme , la dignité de grand- duc, à condition qu'il reconnottroit la tenir de l'empereur et non du pape 4.
Origine Parme et Plaisance étoient du nombre de ces ré-
publiques de Lombardie que les Viscontis de Milan
du duché de
N Parme et de
Plaisance.
1 Ces ports de la Toscane , connus sous le nom à 1 Etat des présides , ont été incorporés , par les Fspagnols, au royaume de Naples, dont ils ont fait constamment partie jusqu'en 1801.
« Luhig, Cod. dipl. ttal.f 1. 1, p. 1178.
5 Idem, t. I, p. 1298.
* Idem, t. I,p. i3io.
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avoient renversées et subjuguées dans le quatorzième siècle. Elles formèrent une dépendance du duché de Mûan , jusqu'en i5i2 , où Louis XII ayant été chassé du Milanois par les alliés de la sainte ligue, ces villes furent abandonnées, par les Suisses , au pape Jules II qui les revendiquoit , comme Élisant partie de la do* tation de la fameuse comtesse Mathilde. L'empereur Maximilien I les laissa au pape , par le traité de paix qu'il fit l avec lui, en i5i2.
François I enleva de nouveau ces villes à la cour de Rome , lorsqu'il reconquit le duché de Milan; mais i5i5. les François ayant été chassés du Milanois , le pape 1621 . rentra en possession de Parme et de Plaisance , en vertu du traité qu'il avoit conclu avec l'enipereur Charles-Quint , pour le rétablissement de François Sfbrce dans le duché de Milan 3 . Ces villes continuèrent 8 mai 1621 • depuis à faire partie de l'état ecclésiastique jusqu'en i545 , où elles en furent démembrées par Paul III, qui les érigea, avec leurs dépendances , en duchés , et les conféra à Pierre-Louis Farnèsë , son fils , et aux héritiers mâles de ce prince , dans l'ordre de primogéniture. Il les lui conféra à titre de fiefs relevant du Saint-Siège , et à charge d'en payer un tribut annuel de neuf mille ducats 3 .
Cette élévation d'un homme dont la naissance sera- Pierre-Louis bloit être une tache pour le pontife , causa un scan- Farnèse, dale universel, et le nouveau duc de Parme se rendit bientôt tellement odieux par sa vie dissolue et par ses excès scandaleux et criminels , qu'il. se forma une con-
* Gui chardin , 1. II , p. 395.
» Ce traité* se trouve dans Fontànini , délia historia del dominio temporale délia sede apostolica nel ducato di Parina e Pia-
îe doc de Milan à. y renoncer pareillement, rar le même traité, ] 'empereur reconnut les droits du pape sur le duché de Ferrai e , et s'engagea , par un article secret , à conférer à Alexandre de Médicis le duché de Fenna dans le royaume de Naples.
5 Fontanini , délia istoria del dominio, etc. Preuves t p. 355, et Lunig , Cod. Ital. dipl. , t. 11 , p. 1490.
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juratton contre lui , «t cra'il fut assassiné dams la cîta-
tosfpt. 1547. dellfc de Plaisance. Ferdinand Gonzague, gouvernent de Milan , impliqué , à ce qu'on croit , dans cet assassinat, prit alors possession de Plaisance, au nom de l'empereur , et ce ne fat qu'en \5&j que Philippe II , roi d'Espagne 9 rendit cette ville avec ses dépendances à Octave Famèse > fils et successeur «ta prince assassiné* La maison de Famèse conserva le duché de Parme comme un fief de l'état ecclésiastique jusqu'à son extinction dans les mâles « en 1 y 5 1 .
Origine L'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , après son ex-
tctl ? deM C aUe' H 1 * 011 de la Terre-Sainte , s'étoit retiré dans 111e de a Qjypy^^ <j> ft il passa , en i5io , dans celle de Rhodes , dont il dépouilla les Grecs* ' Il ne se maintint dans cette conquête que jusqu'en i$23, où SoKmanle-Grand entreprit le siège de Rhodes avec une année de deux cents mille hommes et une flotte de quatre cents voiles. Les chevaliers repoussèrent courageusement les différentes attaques des Turcs ; niais, abandonnés à leurs propres forces • et n'ayant reçu aucun secours de la part de* puissances chrétiennes , ils furent ^ forcés de capituler, après une défense opiniâtre de plus de six mois ».
En quittant Mie de Rhodes , Tordre se réfugia à Viterba, dans l'état ecclésiastique , où il fut accueilli par Clément VII. Il y demeura jusqu'à ce que l'empereur Charles-Quint lui accorda ltle de Malte pour
24 mars i55o. y établir son chef-lieu. Ce prince lui céda les fies de Make et du Goze , avec la ville de Tripoli en Afrique, à la charge de les tenir de lui et de ses successeurs au royaume de Sicile, comme fiefs nobles, francs et libres , et sans être obligé à autre chose qu'à donner tous les ans un faucon, en reconnaissance du domaine direct, et à présenter au roi de Sicile trois sujets, pour en choisir un , a chaque vacance de i'évêché de Malte a . Charles-Quint ajouta encore la clause que si
1 Fontakus , de belio Rhodio , àpud ScôAïUXïtrjf , script, rerum ùerm. , "vol. II , p. 88.
* Ce traité te trouve «Uns LvSiG, Cod. ttat dipl, tom. Il
japaais l'ordre venoit à quitter Halte pour fixer ailleurs son siège, cette île reviendrait aux rois de. Sicile» L'ordre s'est maintenu jusqu'en 1798 dans la souveraineté des îles de Malte et du Goze; mais il perdit , en 1 55 1 9 Tripoli qui lui fut enlevée par les Turcs. \
Une révolution mémorable arriva à Gènes au coin- * c *£ ^ n mencement du seizième siècle. Cette république , après avoir fait ïongr temps partie du duché de Milan » re?r couyra son ancienne indépendance dans le temps
Sue les François et les Espagnols se disputaient la omination de l'Italie et la conquête du Milanois. Chassés par les Impériaux, de la ville de Gènes, les *52i. François avoient trouvé moyen d'y rentrer, secondés ' l ^ 2 7* par Je célèbre André Doria, 'noble Génois , qui s'étoit mis au service de François 1. Ce grand homme de mer, desservi par les favoris et maltraité par la cour , abandonna ^dès l'année suivante, le parti ae la France* pour embrasser celui de l'empereur Charles-Quint.
Les François assiégeoient alors la vitfe.de Naples,. . qui , réduite à la dernière extrémité , était sur le point . de se rendre , lorsque Doria, ayant arboré le pavillon impérial , fit voile vers Naples, avec les galères qui lui appartenoient , et ramena l'abondance dans la ville assiégée* L'armée françoise, privée de la communication de la mer, éprouva bientôt tous les maux dcat les Impériaux venoient d'être dâiyréa:. Cette armée fut détruite par la disette et par les maladies contagieuses; l'expédition de Naples échoua , et les affaires des François en Italie furent entièrement ruinées.
On prétend que Chartes-Quint, pour récompenser Doria de ce service , lui offrit la souveraineté de Gènes, jet qu'au lieu d'accepter ce don, ce grand homme sti-
Sulâ la liberté de sa patrie , si elle venoit à être délivrée es Françoise Ambitionnant la gloire d'en être le libérateur , il conduisit ses galères à Gênes , et réussit à i5a8. s'en rendre maître en une seule et même nuit , sans y
pag. 25 19 j et dans Yeïitôt, ÏÏisî, de Vordre de Malte, t. III, pag. 4g5«
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répandre une goutte de sang. La garnison françoise se retira dans la citadelle , et fut forcée de capituler faute de vivres.
Nouvelle Cette expédition mérita à Doria le titre de père de
organisation de la patrie , qui lui fut décerné par un décret du sénat, eetterépnb «q^-^est par ses conseils qu'on choisit un comité de douze personnes pour projeter un nouveau plan d'organisation de la république. Un cadastre fut rédigé de toutes les familles dont seroit formé le grand-conseil , destiné . à exercer le pouvoir suprême. La durée des fonctions du doge fut fixée à deux ans , et on eut grand soin d'écarter les causes qui avoient* entretenu jusqu'alors les factions et soulevé les troubles intestins. G* est ici l'établissement de l'aristocratie de Gênes , dont les formes ont été conservées depuis , à quelques modifications prés , qui y furent apportées à la suite des dissensions qui s'étoient élevées entre les anciens et les nouveaux nobles.
République Venise, la plus ancienne des républiques eurode Yeniie. péennes, parvint, vers la fin du quinzième siècle, au faite de sa grandeur. Un commerce fort étendu , soutenu par une marine respectable , des branches multi- S liées d'industrie et le débit exclusif des marchandises e l'Orient, en avoient fait un des plus riches et des plus • puissans états de l'Europe 1 , Outre plusieurs ports de la mer Adriatique et de nombreux établissemens qu'elle tenoit dans l'Archipel et aux échelles du Levant , elle s'arrondit de plus en plus sur le continent de l'Italie, et s'y forma un territoire considérable.
Son Guidée par une politique artificieuse et pleine de
'^•ucowalf. 6111 v 'g ueur > cette république saisissoit, avec une adresse merveilleuse , toutes les circonstances qui favûrisoient
* * Cette révolution a été décrite par Bontadius, auteuj*' contemporain et historiographe de la république , dans ses Annales Genuenses qu'où trouve dans Gravi i thésaurus antiq. et hist. Ital., tom. 1 1 part. II j par Sigohitts de vita et rébus gestis Andréa Auriœ. Voyez aussi : Leges novœ reipublicœ Genuensis à legatis summi pontificis , Cœsaris et régis catholici, in quos per rempublicam collata fuerat auctoritas , conditœ et Genuœ die 17 martii 1676 publicatœ.
ses vues d'agrandissement. A l'occasion de ses différends . avec le duc de Ferrare; elle se fit céder lé Polésin de Rovigo , par un traité qu'elle conclut avec ce prince. »*84.
Ayant pris depuis part à la ligue que les puissances d'Italie opposèrent à Charles VIII et à ses projets de conquêtes, elle n'accorda des secours au roi de Naples, pour lui aider à reconquérir son royaume , qu'en se faisant céder les places de Trani , d'Otrante , de Brindes' 1496. et de Gallipoli.
Louis XII , décidé à faire valoir ses prétentions au duché de Milan , et voulant mettre la république dans ses intérêts , lui abandonna ,. par le traité de BIoîs , la . x *99* ville de Crémone et tout le pays situé entre TOglio , TAddaetlePôi.
A la mort d'Alexandre VI , elle jugea le moment 1 ^° 3 * favorable pour enlever à l'état ecclésiastique plusieurs villes de la Romagne , entre autres Rimini et Faenza.
De toutes les acquisitions que fit la république , la AcquwitKm de plus importante fut celle de l'île de Chypre. Cette île, e e ***'* une des plus considérables de la Méditerranée , avoit été conquise sur les Grecs par Richard-Cœur- de-Lion, roi d' Angleterre, qui la céda à Guy de Lusignan , der-, 1192. . nier roi de Jérusalem , pour le dédommager de la perte de son royaume. De Guy de Lusignan descendit une longue suite de rois de Chypre, dont le dernier, Jean III, laissa une fille unique nommée Charlotte , qui lui suc- i458. céda dans ce royaume et qui fit aussi couronner roi son époux Louis de Savoie , frère du duc Amé IX. Il restoit alors un bâtard du roi Jean III , nommé Jacques , qui , protégé par le sultan d'Egypte, dont les rois ae Chypre étoient tributaires , réussit à chasser la reine Charlotte i46o. . et son époux le prince de Savoie. Désirant de se ménager la protection des Vénitiens, le roi Jacques épousa Catherine Cornaro , fille de Marc Corneille, patricien de Venise. Le sénat , pour honorer ce mariage , adopta Catherine et la déclara fille de Saint-Marc ou de la république. Le roi Jacques mourut en xtq'S , et
* Léonard, Recueil, 1. 1, p. 4ig. .
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son fils posthume mourut aussi, h peine âgé de deux
Ans.
Envisageant alors le royaume de Chypre comme son héritage , la république s'assura des en&ns naturels du roi Jacques 1 , et engagea, par diflï?rens moyens, la reine Catherine à se retirer a Venise et à y résigner sa couronne entre les mains du àénat , qui lui assigna une pension avec le château d'Azoïo, dans le Trévisan, i4oo. P our sa résidence, et se fit donner par le sultan d'Egypte l'investiture de file.
Décadence de Tant de prospérités dévoient être suivies de revers, cette n*p»Mique. et plusieurs événement concoururent à accélérer la décadence de la république.
Perte Elle reçut un terrible échec par la découverte de la
d " «ajwwrqe nouvelle route maritime aux Indes, qui, en lui enlea c *' vant le commerce de l'Orient, fit tarir h principale source de ses richesses et celle de la supériorité de ses finances çt de sa marine. En vain mit-elfe en usage tous les ressorts de sa politique pour faire échouer les Portugais dans leurs entreprises aux Indes , en soulevant contre eux, d'abord les sultans d'Egypte, et puis les empereurs turcs , et en fournissant des secours à ces puissances mahométanes. L'activité* des Portugais surmonta tous les obstacles ? ils s'établirent solidement aux Indes, et y formèrent, avec le temps, une puissance redoutable. Lisbonne devint , à la place cfe Venise, le marché des productions dé FOrient, et il ne lut plus possible aux Vénitiens de soutenir la concurrence de ce commerce. Ligne Le bonheur , (Tailleurs , qui accompagna long-temps
de Caafoty . foutes les entreprises de la république , lui avort inspiré
- la passion des conquêtes*; elle profitoit de toutes lek
occasions pour empiéter sur ses voisins; et , en oubliant
Souvent ce que lui conseillait la prudence , elle finit
Sar exciter contre elle la jalousie et letf ressentiment es principales puissances de l'Italie. Cest à cette ja-
» Colbert^ldi , Vie de la reine Catherine de Chypre, dan» La Bwbt , Magasin zum Gebrauchder Qe*ch* à t.V,jv 4*4.
lousie qu'il faut attribuer la iàmeusè ligué que Jules H , l'empereur Maximilieu , Louis XII , Ferdinand4e-Ca« tholique et plusieurs états d'Italie conclurent, à Cetn- i5o8. brai, pour le partage des états vénitien* de Terre- Ferme l . Une victoire éclatante que IjoUîs XH remporta , auprès d'Àguactel* sur ces républicains f fut t5oj. suivie de succès si rapides que la consternation se saisit du sénat de Venise, et que la république auroit été perdue tafeiUibïement , ai Louis XII avoit été Soutenu par ses alliés* Mais le pape et le roi d'Espagne, qui craignoiettt La prépondérance des François en Italie, se hâtèrent d'abandonner la ligue pour faire des traités de paix séparés avec la république, et l'empereur Maximilieu ne tarda pas à suivre leur exemple. H en résulta que les Vénitiens , après avoir été menacé^ d'un entier bouleversement , ne perdirent , dans cette guerre, que le Çreœonots et h pays de Gbiera d'Adda ,avec les villes et ports de la Romagn* et de la Pouille. Maïs cette pesrte fut surpassée par celle que ht république éprouva dans ses finances, son commerce et ses manufactures, à cauae des efforts ruineux qu'elle fut forcée de faire pour résister aux nombreux enjiemis qu'elle avoit à combattre dans cette guerre *<
Ge qui acheva de ruiner la république , fut l'accrois- Conquêtes de« sèment prodigieux de la puissance des Ottomans qui T«r<*surla
l . ■• r , " ■ .a .,, . x république.
lui enlevèrent peu a peo ses meilleures possessions dans l'Archipel et dans ta Méditerranée. Entraînée ; malgré elle dans la guerre de Charles-Quint contre la Porte, elle perdit quatorze îles de FArchiptft,. entre autres Gbk> , Patmos , Egîne , Nio , Stampalea , Paros , et fut forcée, par la paix de Coiistântinaple, de céder iô4o. aux Turcs Malvasieet Napoli de Remanie, les deux seules places qui lui restaient dans la Morée.
Enfin les Turcs lui enlevèrent aussi l'île de Chypre , Perte de l'île la plu* leUe de s^s possession* de la Méditerranée. Le de c,, *P re -
1 Voyez ce traité dans Léonard , t. II , p. 58.
» Voyez Mooewisi MltmGamBMteem* advenus Venetos eestum ab a/vx> i&«o-*5i7i et Yabhé Ctosea, Hittoire de U figue de Cambray.
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sultan Sdiîra II , décidé' à faire cette conquête ^ attaqua 1570» l'île avec des forces supérieures . sans que les Vénitiens lui eussent, donné aucun sujet de rupture. Il se rendit maître des villes de Nicosie et de Famagousle, et acheva la conquête de l'île avant que les secours que le roi d'Espagne et le pape accordèrent aux Vénitiens , eussent pu joindre leur flotte. A l'approche de l'armée chrétienne , la flotte turque se retira dans le golfe de Lépante. Elle y fut attaquée par la flotte alliée commandée en chef par don Juan d'Autriche, fils naturel 70ecobre1571.de Charles-Quint. Les chrétiens remportèrent une victoire complète. Toute la flotte turque fut ruinée , et les confédérés firent un butin immense. La nouvelle de cette défaite jeta l'épouvante dans la ville de Constantinople , et le grand-seigneur transporta sa cour à Andrinople. Cependant les chrétiens ne tirèrent aucun
[>arti de leur victoire. La mésintelligence se mit parmi es confédérés , et leur flotte se sépara sans avoir rien entrepris. Les Vénitiens ne rentrèrent pas dans l'île de Chypre ; et , voyant bien qu'ils ne pourroient pas compter sur des secours efficaces de la part de leurs 1673. alliés, ils prirent le parti de faire la paix avec les Turcs ! . En laissant , par ce traité , la Porte en possession de l't e de Chypre y ils consentirent à lui payer une somme de trois cent mille ducats pour obtenir la restitution de leurs anciennes limites en Dâhnatie 2 .
C'est ici l'époque de l'entière décadence de la république de Venise. Elle sentit dès-lors qu'il lui faÛoit abdiquer le rôle de puissance dominante , pour em- , brasser un système ae neutralité qui la mît en état
d'entretenir la paix avec tous ses voisins.
Fiance ; guerres A la rivalité angloise, dont nous avons donné le arec l'Autuche. précis p ms haut, succéda en France la rivalité autri- 1477. chienne. Elle prit naissance lorsque, par le mariage de Maximilien d'Autriche avec Marie, elle et héritière de Charles-le- Téméraire , dernier duc de Bourgogne ,
1 Cette paix fut signée à Constautinoplc le i5 mars 1673. * Màurocemi Historia V'eneta; Paruta, Histoire delà guerr* de Chypre,
toute la succession de ce prince passa à la maison d'Autriche. Les Pays-Bas qui formoient alorsle siège des manufactures et l'entrepôt principal du commerce européen, faisoient partie de cette opulente succession. Louis XI, roi de France', n'ayant pas su empêcher le mariage du prince autrichien avec l'héritière de Bour-
fogne, profita de l'événement pour démembrer de héritage de cette princesse tout ce qui se trouvait à sa bienséance. Il s'empara du duché de Bourgogne comme d'un fief vacant de sa couronne , de même que des seigneuries d'Auxerrois, de Mâconnois , de Baiv sur-Seine et des villes sur la Somme 3 et ces diflftrens pays furent conservés à la France par les traités de paix, conclus à Arras et à Senlis 1 . i48a, 1493.
Telle fut l'origine de la rivalité et des guerres longues et sanglantes qui s'élevèrent entre la France et l'Autriche. Le théâtre de ces guerres, fixé d'abord dans les Pays-Bas , sous Louis XI , se transporta en Italie sous Charles VIII, Louis XII et François I; H passa de là en Allemagne, sous le règne de Henri II.
Les guerres d'Italie eurent , outre la rivalité entre Guerres d'Italie. les deux puissances , pour motif et prétexte , la prétention des rois de France au royaume de Naples et au duché de Milan.
La prétention au royaume de Naples fut dévolue à Prétention Louis XI avec le comté de Provence , dont il hérita a d y$ â ™ # c en vertu du testament de Charles du Maine, comte de Provence et dernier mâle de la seconde maison d'Anjou , qui s'éteignit avec ce prince en i48 1 . Charles VIII, fils et successeur de Louis XI , entraîné par la fougue de sa jeunesse, résolut de faire valoir cette prétention. Il entreprit une expédition en Italie , et s'empara , sans i4g4. coup férir , du royaume de Naples ; mais une ligue '
formidable des princes italiens , que lui opposa l'empereur Maximilien 2 , lui fit abandonner sa conquête
Mémoires de Philippe de Comités-; Pohti Heuteri res ïgicœ et Austriacœ 5 Léonard, Traités <~
s Lumig, Codex Italiœ dipl., t. I, p. 111
Beîgicœ et Austriacœ 5 Léonard, Traités de paix, t. I, p. 270 et 35'*.
avec la même facilité qu'il l'a voit frite; et il fui fort heureux de pouvoir forcer sa retraite par la victoire 1495. glorieuse qu'il remporta 1 , sur les alliés» près de Foxnoue , dans le Parmesan* Prétention au . La prétention au duché de Milan dérivoit du conduch ^w Mi,an#trat ^e mariage entre Louis, duc d'Orléans f grand- |386, père de Louis XII , et Valentiœ de Mdan* Ce contrat portoit qu'au défaut des mâles issus de Jean Galéapy due de Milan , de la maison de Yisconti , ce duché passerait & Yalejotine et aux eniaiis issus de son mariage avec le duc d'Orléans* Louis XH, successeur du roi Charles VIII , revendiqua les droits de Valen- Une de Milan , sa grand'mère > contre les princes die la maison de Sforze, qui s'étaient emparés du duçjjé de Milan 9 lors de l'extinction des mâles de Yisconti , arrivée en i447.
Les différentes expéditions que ce prince entreprit l4 99 » l5o °» en Italie tant pour la eoncwète du Milanoisque pour . celle du royaume de Napfes, n'eurent pas une issue plus heureuse que n'a voit eue celle de son prédécesseur. A la suite d'une nouvelle ligue , appelée tainte * , i5u. que le pape Jules II suscita contre lu» et dans laquelle il entraîna l'empereur Maxirailteu, les rois d'Aragon et d'Angleterre, les Vénitiens et les Suisses. Louis XII perdit tout le fruit de ses conquêtes. Le royaume de Napks tomba au pouvoir de Ferdinand-Ie-Catholiqoe, et les prince» Sforaes furent rétablis dan» le ,d«H <Aiéde Milan ^.
La Fiance re- . Ces guerres d'Italie , renouvelées k différentes renonce à l'Italie, prises sous le règne de François l, contèrent à la France un sang précieux et des sommes immenses» Elle succomba dkns cetlelutte, et François I fiit obligé i544. d'abandonner, par la paix de Crépy, à Vempereur
1 Mémoires de Comines; Attrait se la Vkhte.
* Celte ligue fut appelée sainte , parce qu'eFTe fut formée* pour ' la protection du Saint-Siège et du concile de Latran contre celui
de Plse.quel*ei*p«feur Ma*timlfen et Loattf XII avotatt convoqué pour y faire procéder contré le {tope.
5 Les histoires de Louis XII par ClàTJDE 8EYMEL, IeâTX d'Aotoï et Jean de Saiwt-Geiais»
Gbarieé~Qi*mt ses prétentions snr l'Italie 1 . Le royaume de Naples et le duché de Milan a restèrent incorporés à la monarchie espagnole. François I n'en eut pas itioîns la gloire d'avoir arrêté les progrès de son rival i et balancé efficacement une puissance qui fâisoit alors trembler toute l'Europe 3 .
Henri II , fils et successeur de François I , adopta Henri IT , venun nouveau plan de politique. Il attaqua la maison 6 eurdela . ,ibcrl « -d'Autriche en Allemagne % en se liguant avec Maurice , r aniquc# électeur de Saxe et avec les princes protestans d'Empire, contre l'empereur Charles-Quint 4 . Cette ligue , ratifiée à Chamtwrd , valut à Henri II la conquête des i552. évôchés de Metz, Toul et Verdun. II s*y maintint, en forçant l'empereur à lever le siège de Metz, quece prince avoit entrepris vers la fin de l'année i55î. '
' Vue trêve de cinq ans fut convenue $, à Vaucelles , Réduction entré tes deux souverains; mais au bout de quelques .de Calais; mois, la guerre se renouvela, et Philippe H, qui ve- ^'cambrlsb! 11 " noit de succéder & son père Charles- Quint , y en- 3 février i556. traîna la reine Marie d' Angleterre, son épouse. Parmi les événemens de cette guerre , on remarqué la victoire de Saint-Quentin , gagnée par les Espagnols et 10 août 1557. la oonquéte que firent les François de la ville de Calais , dernière possession des Anglois en France, dont François duc de Guise se rendit maître. La mort de la 8 janvier i558. reine Marie servit d'acheminement à la paix qui fut 1700 vem.i 558. signée 6 à Cateau-Cambrésis entre la France, PEs- 2 avril i55g. pagne et l'Angleterre. Le duc de Savoie j obtint la restitution de ses états , dont François I Pavoit dépouillé en i556. Calais resta au pouvoir de la France.
Des guerres civiles et de religion éclatèrent sous les Guerres
de religion.
• LftOKAfeD, Traités de paix, t.H^p. 43o.
» François Sforze > denier duc de Milan, étant mort eu i536 tans laisser de posâérUé , Charles- Quint conféra ce duché k Philippe , son fila.
• Mëmeiweê de bu Bellay , Sexipan, Guichardik, jhè Trou.
• Henri II , dans les placards qu'il aftcba , se nomma : Vinémx libertatis Germanicœ et princlpum captivorum,
5 Léonard , t. II , p. 5o».
« Idem , t. II, p. 527 et 535.
faibles règnes des trois fils et successeurs de Henri II. Le grand crédit des Guises et les factions qui part ageoient la cour et l'état , furent la vraie source de ces . guerres ; la religion leur servit de prétexte. François II ayant épousé Marie Stuart , rçine d'Ecosse i toute l'autorité du gouvernement passa entre les mains de Fran-. cois duc de Guise et du cardinal de Lorraine, son frère, oncles maternels de la -reine. Le pouvoir dont ces seigneurs jouissoient , excita la jalousie d'Antoine , roi de Navarre, et de Louis, prince de Condé, son frère, qui, comme princes du sang, croyoient que la principale influence leur étoit due , préférablement aux princes lotrains considérés comme étrangers en France. Les princes du sang , qui étoient calvinistes , ayant mis dans leurs intérêts les chefs du parti religionnaire , il ne fut pas difficile aux princes lorrains de se ménager l'appui de tout ce qu'il y avoit de plus ze% lés catholiques.
La première étincelle des guerres civiles fut là coni56o. juration d'Amboise. L'intention des conjures étoit de se saisir des Guises, de faire leur procès, et de mettre le maniement des affaires entre les mains des princes du sang. La conjuration ayant été trahie , le prince de Condé , qu'on soupçonnoit d en être le chef , fut arrêté : il auroit même été exécuté sans la mort
Erématurée de François II , arrivée sur ces entrefaites. .a reine mère , Catherine de Médicis , chargée de la régence sous la minorité de Charles IX , et désirant de balancer les deux partis , élargit le prince de Condé, et accorda aux calvinistes , par le fameux édit de janvier i56*2, le libre exercice de leur religion, dans les faubourgs et ailleurs, hors des villes 1 . Cet édit
i>roduisit la première guerre civile , dont le signal fut e massacre de Vassy , en Champagne.
On compte huit de ces guerres soudes derniers Valois , quatre sous le règne de Charles IX , et quatre sous celui de Henri III.
1 Fontàkon , édite et ordonnances des rois de France, t. IV , pag. 267.
La quatrième , sous Charles IX, commença par le fameux massacre de la Saint-Barthélémy , commandé et dirigé par le roi. a4aoài 1572.
Il importe de remarquer ici Pédit de pacification * du Ligue roi Henri III, du mois de mai 15*76. Les nouveaux «Colique, avantages que cet édit accordoit aux calvinistes, encouragèrent les Guises à jeter , » cette même année 3 , les fondemens de la Ligue qui avoit pour prétexte le maintien de la religion catholique , et pour but ca- 'ché le détrônement de la dynastie régnante et l'exaltation des Guises 3.
Le duc d'Alençon , frère unique de Henri III , étant Le8 lîçueurs mort, et Henri, roi de Navarre, qui professoit le aux Êmamol» «calvinisme, étant devenu l'héritier présomptif de la i584. couronne, les -chefs de la ligue ne gardèrent pliis -de mesures. Ils conclurent une alliance formelle avec l58 *« Philippe H, roi d'Espagne, pour l'exclusion des Bourbons du trône de France 4. Henri III fut forcé par les ligueurs de recommencer la guerre contre les calvinistes ; mais ce prince voyant que le duc de Guise et *le cardinal son frère ne laissoient échapper aucune occasion pour rendre son gouvernement odieux,
5 rit le parti de les faire tuer aux états de Blois, et a5 et a4 décem. e se jeter lui-même entre les bras du roi de Na- l58 & varre. fi entreprit , conjointement avec ce prince , le siège de la ville de Paris , durant lequel il fut assassiné à Saint-Cloud , par un jacobin nommé Jacques Clément 5. i w aoûn58o.
La dynastie des Valois s'éteignit avec Henri III, Remarque» après avoir occupé le trône pendant deux cent soi-
1 FONTAKOK , t. IV , p. 3o7.
9 Voyez Thuanus , Hb. LaIII, cap. 1. Davila , Histoire des
guerr. civ. de France, liv. VI , p. 66 de l'édition Françoise in-12.
5 Thuahus, Hb. LXI1J, cap. 8; Mémoires de la ligue, t. I,
* Léonard, Traités de paix, t. II, p/636.
5 Sur les guerres civiles de France , voyez De Thotj; Mémoires de Castelnau ; Mémoires de la ligue; Satyre Mé nippée ; Mémoires de Condé; et Davila, Histoire des guerres civiles de France.
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saute* un ans. L'autorité royale s'affermit 50tts cette dynastie , tant par la réunion des grands fiefe au do? maine de la couronne, que par l'introduction des troujpes réglées qui firent tomber le pouvoir féodal. Ce fut principalement Louis XI qui,, à force d'injustices et de cruautés, réussit à faire plier les grands sous le joug, et à abattre l'hydre de l'anarchie. Si Tordre public y gagna , il n'est pas main* vrai que la liberté nationale en souffrit; que le pouvoir royal prit de jour en jour de noiiveaux acoroisâemeus ; et que déjà 9 sous Louis XII , on regardait comme $m crime de lèse-majesté de parler de la nécessité de convoquer les états-généraux 1 . L'usage de ces assemblées se renouvela cependant sous les successeurs de ee prince; il devint même assez fréquent sous les. derrniers rois de la maison de Valois, qui les convoi- ' quoient principalement pour leur demander des subsides. François I augmenta son influence dur le clergé i5i6. par le concordat qu'il conclut avec le pape Léon X 3 , en vertu duquel il obtint la nomination a toutes les . prélatures, en laissant au pape la confirmation des prélats et la acuité de percevoir les annates.
A la dynastie des Valois succéda celle des Bourbons, qui descendoît de Robert , comte de Gennont, fils
Suiné de saint Louis. Henri IV, premier roi de cette ynastie , étoit parent , au vingt-unième degréde droit civil, de Henri III, son prédécesseur immédiat. A-vénement Ce prince , qui étoit calviniste , se facilita la réduo- ÛS î£m\ \v* ] lion . ldu P^rtide la ligue , *u faisant abjuration à Saint- 1593. Denis. Il conclut, à Vervins, la paix avec les Eapar gnols, alliés des ligueurs 3 , et pacifia entièrement le royaume par le fameux édit de Nantes, qu'il publia
* ComiWEs, liv. V,ch. 19,
* Ce concordat se trouve dans Dupuy, Commentaire sur le Traité des libertés de V église gallicane, t. Il , pag. 57* Voyez , sur ce qui concerne les annales , que regagnèrent les pape* , Pstrus de Maaca, de Coneoriia sacerdûtiittimperii, Un. VI, cap. 16,
5 Dumokt , Corps dipl.. 9 1. V, part. I , p. 56i.
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en faveur de ceux de la religion réformée * .*H leur assura, par cet édit, une parfaite liberté de conscience et le culte public de leur religion , a-rec la faculté d^exereer toutes les charges; mais il leur rendit en mémd temps un fort mauvais service par les places fortes qu'il leur accorda à titre de places de sûreté. En entretenant ainsi l'esprit de parti et les troubles intestins, il fournit un prétexte plausible à leurs adversaires pour miner insensiblement l'édit, et pour faire proscrire enfin tout-à-iak l'exercice du culte réformé en France.
Ce grand prince, après avoir assuré la tranquillité au~dedans et au-dehors du royaume , fait fleurir les manufactures et les fabriques , et mis un ordre admirable dans l'administration de $eê finances * , fut assassiné par Bavaillac dans l'instant même où il s'oecupoit *4 TOai lf)l °de l'exécution du grand projet qu'il avoit , conçu pour la pacification de l'Europe.
Le ordinal de Richelieu , lorsqu'il prit les rênes du ^j' *™ * gouvernement, sous Louis XIII, n'eut rien tant à côaur que de dépouiller les calvinistes de leurs places fortes. 11 y réussit au moyen de trois guerres qu'il leur fit, et par le fameux siège du port de la Rocheile, qu'il réduisit 5 en 1628.
Ce grand ministre tourna ensuite toute sa politique , *£*}?"
. D i • ji»a * • l j *. 1 • r * # de Richelieu.
contre h maison d Autriche , dont la puissance prépondérante faisoit ombrage à toute l'Europe. Il saisk ta circonstance de l'ouverture de la succession de Mantoue pour prendre la défense du duc de Nevers contre j les cours de Vienne et de Madrid , qui soutenoient le duc de Guastalla , et maintint son protégé dans le
» Foktasou , Ordonnances, t. IV, j»g. 36 1 $ et JtaifOVT , l. c* t p. 599.
* Ce bel ordre fut dû, en graude partie, à Maximilien de Bé-thune, due 4e Sully, principal ministre de Henri IV. En allégeant le fardeau du peuple, cet habile minUtre porta les revenus de la couronne à plus. Je trente-deux millions; acquitta, <§uns l'espace de dis. ans , cent millions de dettes, et mit en réserve une somme de vingt millions de livres. Mémoires de Sully, édition in-folio * t. 111, ch. 26, p. 264.
5 Gramondus , Hist. Galliœ , au liv. XVIII , p. 7*0 et suif, ; et VU du cardinal de Richelieu , par La Cixae.
duché de Mantoue par les traités de paix de Ratisi€3o , i63i . bonne et de Querasque 1 . Allié depuis avec la Suède 3 , i63a. il entreprit la guerre contre les deux branches d'Autriche, et se fit céder, à cette occasion, les places dont les Suédois se trouvoieut saisis en Alsace 3 . Louis XIV j Louis XIV n'avoït que quatre ans et sept mois lorsi4maii643 ( I U ^ succ ^ a * son P& re « La reine mère , Anne d'Autriche. , prit la régence ; elle se donna pour premier ministre le cardinal Mazarin , dont l'administration , sous la minorité de Louis XIV , fut très-orageuse. La même politique extérieure , qui avoit guidé le ministère du cardinal de Richelieu , fut aussi celle de son • successeur. U poussa vigoureusement la guerre contre
l'Autriche , de concert avec la Suède et les confédérés des deux couronnes en Allemagne.
Paix de Minuter Par h paix qui se conclut avec l'empereur et l'Emet des Pyiéoées. p; re 4 Munster , la France obtint ,, outre la cession dé- \oc o . 1 . ^ n {^ ve j es j^jg bêchés de la Lorraine , celle du landgraviat de la Haute et de la Basse Alsace , du Sundgau et de la préfecture des dix villes impériales d'Alsace. L'Espagne fut exclue de ce traité , et la 7uovemb. 1659. guerre continua entre elle et la France, jusqu'à la paix des Pyrénées , par laquelle on céda à la France les comtés de Roussillon et de Gonflans , de même que
Elusieurs villes de la Flandre , du Hainault et du ■uxembourg £.
Espagne; réu- L'Espagne, long-temps partagée en plusieurs états, "me* de CaS" et comme étrangère au reste de l'Europe , devint toutet d'Aragon, à-coup une puissance redoutable , faisant pencher pour elle la balance de la politique. Cette élévation fut l'ouvrage de Ferdinand-le-Catholique, prince né pour les grandes entreprises, d'un génie profond et fertile
1 Léonard, Traités de paix , t. IV: etDuMOirr, Corps dipl., t. V et VI.
3 Le premier traite d'alliance et de subsides que le cardinal de Richelieu conclut avec la Suède, est du i3 janvier l63i. Il fut buivi depuis de plusieurs autres. Léonard , tom. V; Dvmont, tom. VI.
5 Léonard , Traités de paix , t. V.
* Idem, t. VI , part. II , p. 2Ô4.
en ressources, inâis ternissant ses qualités éminentes par une ambition et une perfidie qui ne connoissoient aucun frein. Héritier du trône d'Aragon, il jeta les fondemens de sa grandeur par le mariage qu'il contracta avec Isabelle, sœur de Henri IV, dernier i4&9« roi de Castille. Ce mariage servit à réunir les royaumes de Castille et d'Aragon , qui étoient. les deux, principaux états chrétiens de l'Espagne 1 . Henri de Castille avoit laissé une fille, Jeanne, surnommée \Bertraneja , laquelle fut traitée d'adultérine par les Castillans , et le trône déféré à Isabelle et à son époux 1474. Ferdinand d'Aragon. L'infante Jeanne , pour faire valoir ses droits , contracta des fiançailles avec Alphonse V, roi de Portugal; mais ce prince, défait par Ferdinand à la bataille de Toro , fut obligé de re- l4 7 6 noncer à la Castille et à son mariage avec l'infante.
A l'avènement de la reine Isabelle au trône de Cas- Abaissement .du tille, ce royaume étoit en proie à toutes les horreurs P ou%oir eo , de l'anarchie. Les abus du gouvernement féodal sV maintenoient par la force et la licence. Ferdinand fit raser les forteresses des seigneurs qui ihfestôient le pays; il rendit la vigueur aux loi$ > affranchit les peuples de l'oppression des grands ; et , sous prétexte de travailler à l'extirpation des juifs et des mahométans , il comprima tous les esprits par la terreur , en établissant différens tribunaux de l'Inquisition avec des ri- Depuis 1478. gueurs jusqu'alors inouïes. Torquemada , dominicain, nommé grand-inquisiteur , fit brûler, dans l'espace de !483. quatre ans , près de six mille individus.
Les Maures tenoient encore le royaume de Gre- Réduction nade. Ferdinand profita de leurs divisions pour en u G r e n a«] e . entreprendre la conquête. Il y réussit après une guerre 1492. rigoureuse de dix-huit ans. Abo-Abdéli , dernier roi de Grenade , se retira en Afrique.
Un édit , publié immédiatement après , ordonna l'expulsion des juifs , dont quelques cent mille sorti-
» Cette réunion eut lieu en 1,479, où 'Ferdinand remplaça le roi Jean II , son père , au trône d'Aragon.
byGoogk
rent de l'Espagne pour se réfugier « le» uns da«s I»
Portugal , les autres eu Afrique, Ferdinand ne comprît
E oint les Maures dans celte proscription, A forée de îs vexer, il comptoit les gagner au cbristîanssine. Ds se révoltèrent en i5oo : et ce fut alors qu'il leur pennit l'émigration. Un sèle si peu éclairé procura à Ferdinand le titre de roi catholique, que le pape Alexa*~ 1493. dre VI lui déféra pour lui et ses successeurs*
. Ce prince augmenta aussi son pouvoir en réunissant k sa couronne les grandes maîtrises des ordres espa-
Sols militaires de Calatrava, de Saint-Jacques de mnpostella et d'Alçautara K- Grandcor de Tout concouroit à l'agrandissement de Ferdinand; F c a ihX d jir et comme si l'ancien inonde ne lui suffisoitpa*, a s'en ouvrit un nouveau pour lui par la découverte de l'Amérique , que Christophe Colomb fit anus ses 1492, auspices.
Héritier , par son père , des royaumes d'Aragon » de Sicile et ae Sardaigne ; maître de celui de CastîUe par son mariage % et de celui de Grenade par U fixo* des armes % il ne manquait plus à Ferdinand que k Navarre pour réunir sous ses lois toute l'Espagne, La i5i 1 . sainte ligue que le pape Jules II suscita coutreLouk XII» lui fournit un prétexte pour envahir ce royaume. Allié du pape , il se concerta avec le roi d'Angleterre pour faire une invasion dans la Guyenne , sur laquelle les Anglois formoient d'anciennes prétention*. On exigea de Jean d'Albret , roi de Navarre » qu'il fit c*uste ccuj* mune aveô les alliés de la sainte ligue contre Louis XII. Ce prince avant demandé & conserver k. neutralité , on lui prescrivit des conditions si dures qu'il ne lui resta d'autre parti à prendre que de se sauver en France. Ferdinand se mit alors en possession de toute k partie i5i2. du royaume de Navarre située au-delà des Pyrénées» Douze années auparavant, Ferdinand s'&oit concerté avec Louis XII , par le traité de Grenade * , pour
* m*iÀXA , de rébus hùpanUis, )i|>, XXVI , Cil». &.
• Léonard , Traités de paix , t. % , p. 443.
faille , conjointement avec lui , la eoneraète dit foyaftpip de Naple^ Frédéric d'Aragon fttt alors dépouillé de m royàttïàe , et ses états feront partagea entre les cjeux mis aUié*;maifcbientôt Ferdinand suscita à Louis %lî des âiffére&cU sur les limites- 9 à la faveur desquels les François forent expulsé* du royaume de Nables ? et qe royaame &t rétmi & la monarchie espaçante * dans lf» années i5eS et r5o5.
Gbdrfea I d'Autriche * « petit fils de Ferdinand-le CWW* î , dit Gaibolioçue et son sucotasenr dans la monarchie espa- Charlc-Quint* gaole, apporta an ta^ d'Espagne, les Pays-Bas avec lSlô; la Frauche-Comté, dont fi étoit héritier du chef de son père, Philippe d'Autriche, et de sa grand^mète « Marie de Bourgogne. H y ajouta, suf le continent de l'Amérique , les royaumes Ai ftfexiqde et du Pérou , c* , en Italie > le duché de Milan , dont il investit son fila Philippe, après en avoir chassé itérafivement les **$£* François dans lés apnées ibû$ et i5a5. Ce fut ty tout le finit qu*jl retira de ses guerres contre François 1 ,
Ïri l'occupèrent; la plus grande partie de son règne, veuglé par son aqknosité contre ce prince et pair le penchant pou? la guerre, qui le doininoît, il ne fit qu'épuiser l'Espagne et nuire à sa vérif abîe grandeur 3.
Ce prince résigna à son fils Philippe H , la mpnar- Philippe tt. dhie espagnole , y compris les Pays-Ifes , les royaumes t55 ^ * l i556 ' de Naples t de Sicile, de Sardaigne, le duché de Milan et les possessions espagnoles en Amérique 4. %a paix de Gâteau -Cambrésis , qu*à k svâte d'une guerre contre la France , Philippe II signa en 1 55g , peut être regardée comme l'époque de la grandeur dé rEJspagne* Aux états qwe lui avoit laissé son père, Philippe réunit le royaume de Portugal avec les posséssiqns des *5&o- Portugais en Afrique, en Asie et en Amérique» Ce fut
t M a**jw*à et Ferreras, Histoire à?Espa%ne.
* Av^retnei^ £harl*f~Qui*fc t
S SsruLVEDA et Sleidaw «ont les principaux historien» du règne de Chai le».
* La dlgâittf taperai* passa alors à Feiclinam} \ r (onfrteuc de I* branche allemande d'Autriche*
là le terme des prospérités de ce nrince. Son règne n'oftrit plus depuis que des revers, oùidé par le despotisme le plus révoltant , Philippe fit soulever les Belges et donna naissance à la république dès ProvincestJnîes. Elisabeth, reine d'Angleterre, s'étant alliée avec les confédérés des Pays-Bas, le roi d'Espagne, pour s'en venger, commanda un armement formidable. La 1 flotte qu'il fit équiper , et qui .est connue sous le nom de flotte invincible , étoit composée de cent trente vaisseaux d'une grandeur énorme, chargés de vingt mille soldat^, sans y. comprendre les matelots , et armés de i36o pièces de canon. Cette flotte, à son 21 juillet i588. entrée dans le canal, fut défaite par les Ânglois , et détruite en grande partie par la tempête.
Décadence C'est de cet échec qu'on peut dater la décadence de de « m no*e? hiel * monarchie espagnole. Philippe l'affiriblit par ses "^TfgS. * guerres ruineuses. A sa mort il laissa une dette énorme, et toute la gloire de la nation espagnole s'éclipsa avec lui 1 . Les règnes de ses foibles successeurs ne sont plus marqués que par des désastres. Philippe III fit un tort irréparable à sa monarchie par l'expulsion des Maures 1609 et 1610. 6u Morîsques, qui fit perdre à l'Espagne près d'un million de sujets industrieux. Rien n'égala les revers que les Espagnols éprouvèrent sous le règne de Philippe IV. Ce fut durant la guerre que ce prince eut à soutenir contre la France , que .la Catalogne se ré-
i64o. volta , et qu'elle se mit sous la protection de cette couronne. Lès Portugais , encouragés par l'exemple des Catalans, secouèrent pareillement le joug , et rétablirent leur trône en faveur de la maison de Brâgancc. Enfin , les Napolitains , poussés à bout par le comte-, duc d'Olivarez*, premier ministre de Philippe IV , se
1647. soulevèrent et essayèrent de se former en république.
Ces disgrâces contribuèrent à augmenter le nombre
des ennemis de l'Espagne. Le fameux Cromwel s'étant
i655. allié à la France , dépouilla les Espagnols de la Ja-
1 Les principaux historiens de Philippe II, sont Sbwtlveda Cabrera et Thuànus.
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maïque , une de leurs meilleures possessions en Amérique.
Le Portugal parvint, Vers là fin du quinzième Portugal gaffersiècle, àun haut point d'élévation qu'il dut aux progrès ^'^royaî!. étonnans de sa navigation et de son commerce. Le roi Jean II, le même dont les vaisseaux doublèrent pour la première fois le Gap , affermît l'autorité royale en abaissant le pouvoir abusif et tyranniquë des grands». Dans une diète assemblée à Evôra , il révoqua les »48*. concessions que les rois ses prédécesseurs avoient faites , à la noblesse au préjudice des droits de la couronne ; il supprima le droit de vie et de mort que les seigneurs exerçoient sur leurs justiciables , et soumit leurs villes et leurs terres à la juridiction des officier» royaux. La noblesse , mécontente de ces innovations , s'étant liguée pour le maintien de ses privilèges, et ayant choisi le duc de Braganee pour chef, le roi, sans en être déconcerté , fit faire le procès au duc* Ce seigneur eut la tête tranchée , et son frère fut pendu en effigie. Par un exemple si rigoureux , le roi en imposa aux grands, et fit fléchir la noblesse sous le joug x . •
L'époque la plus brillante du Portugal fut celle dès BuMnanueU. rois Emmanuel et Jean III , qui régnèrent depuis i4o§ jusqu'en \5bj.. C'est, sbus ces deux- princes que les Portugais formèrent un puissant empire aux Indes, dont il ne leur reste plus aujourd'hui que les dénris a .
Cette gloire du Portugal s'éclipsa sous lé foiblè Sébastien j règne du roi Sébastien, petit-fils de Jean , et son suc- 80n m g a l J t e " rcu ^ cesseur immédiat» Ce prince , parvenu au trône à l'âgé de trois, ans, fut élevé par les jésuites qui , au lieu dé le former au grand art de régner ^ lui donnèrent l'éducation d'un moine. Avec- le dégoût pour le mariage , ils lui inspirèrent un penchant décidé pour- les croisades. Mulei-Mahomet , roi de Maroc , lui ayant demandé du secours contre son oncle Moluc , qui l'avbit détrôné , il entreprit en personne une, expédition en
* Tbllesius , de rébus gestis Joh. II , p. 4o et suiv..
* Les historiens de ces règnes sont : Osorius , Damianus a.Oqes.^ Castanheda , Fkakciscus de An dr ad a.
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Afrique , et J mena avec lui l^ite de «à ndbleasc. Une 4 août 1578. sanglante bataille se donna près d'Alcaçar, au royanae de Fez. Les Portugais j essuyèrent une terrible délaite. Le roi Sébastien foi tiié 1 « et* «ce qui est aasea extiraofcïinaire, son ennemi Malufe snourwt, pendant l'action , ie mort naturelle* tandis que Mulei-Msafa»met * l'allié dos Portugais t, se nojrfa dans Sa Alite *t
[ Ttfut tomba en décadrée son* le mègnâ de Sébastien, Le caractère même de la nation «Onttnença A d&- ^aérér; les vertus chevaleresques Cnùl'aTOieiit'dis^ tinguée, furent remplacées |*ac ton esprit mercantile
{|ui se glissa même dans les béufeb classes \ l'aridité % le use el la mollesse amçn£tàtii U«t»tnn^pttonoomjAètew Les jgouirerneia» qui admànétràreM les cohbîes portugaises , se permirent toute -espèce de viaienca , d'injustices et de Reçussions % tfi Vempartoeirt des Wancbes les plus lucratives atu. commerce ; la forcé • militaire m'Émmaituel «t «Jean IQ avoient enttotentte dans les Iodes *> Ait négligée; le deigé a^emjpata de toutes les richesses deseakmies * «t y exengawi pourvoir absolu par le moyen de l 'facrtiieikieh , qui tafe lut nulle part plas terrièle <ju'A Gtau J
Sébastien n'^ytet jatoais étémairié^ le trône passa , à sa mort* â Jienri4e-GardiirfJ , son gmnd-ooefe paternel, déjà fort ava*©é en âge. Ge prince, royaùt qu'il «e vivrai pas , et que sa met* entratnert>it «tes troubles , convoqua Rassemblée des états 4 Lisbèfene , pour y Élire régler k ^accession. Les états nommèrent onae juges-ooromissaires qui «dévoient dwouter ies xfroitsdes dffiereas Bt&endans à la couronna.
Philippe II , toi d'Espagne * quiétoii île oe nombre , n'attendit pfcsla décision des états- Il nfeat pas iphd tût
Heutik-Cardinal.
Domination espagnole.
J Le corps de Sëbunkb ifta *rOitfré'*et ifeàWw p*r qtidqucs nobles Portugais. On le tféjfasa « Alcaçor, d'où™» fc «raosporta , cm l58a, en Portugal j ce oui n'empêcbp pas. plusieurs faux Séhasiiefts ae'sé4nmte ttetoaissifr lekrtrtràs.
* Freigii Historia de bello afrinano ; Jérôme Cokestàgb, Histoire de *ia rétinton (du royaitrhe 'de PàrVigdl a ta couronne
appris k mort du roi Henri qu'il envoya le doc d'AIbeSi poWer i58a. à Ja tète d'une année pour prendre possession du royaume de Portugal. Le duc défit, auprès d'Aîcantara» les troupes que lui opposa Antoine , prieur de CftUo , l'un des prétendans , qui s'étoit fait proclamer roi 9 comme fils prétendu légitime de l'infant dont Louis , fils du roi Emmanuel* U ne resta d'autre parti à prendre à Antoine que de se sauver en France , et tout le Portugal plia sous k joug des Espagnols ».
Une haine invétérée partageok cependant les deux Détestée par U» nations, et fiiîsoît détester aux Portugais la domina- Portugais, tion espagnole. Cette haine s'accrut beaucoup à l'occasion ides pertes que les Portugais essuyèrent sons les Espagnols dans leur commerce et dans leurs possessions aux Iodes orientales. Le commerce lucratif que les confédérés des Pays-Bas , connus sous le nom de - Hollandais » feisoieut en allant chercher en Portugal les marchandises des Iodes, pour les colporter dans le nord de l'Europe , leur ayant facilité les moyens de soutenir la guerre «outre l'Espagne , Philippe II crut frapper un grand coup en leur défendant tout commerce avec le Portugal. Ce prince se trompa dans son attente; les confédérés, privés de cette branche , lucrative de leur industrie , après avoir fait quelques tentatives infructueuses pour trouver un passage au nord, qui pût conduire aux Indes, prirent le parti d'y naviguer directement sous la conduite de Cor- *5g5peille Hoututftn et de Moknaar , et d'y chercher , à leur source » les marchandises qui leur étaient refusées dans le Portugal. Comme 3s essayèrent de former des '
établissement aux Indes, les Portugais, décidés a les en empêcher, leur livrèrent , auprès de $antatti , tiMe 1601. de 111e de Java , un combat naval qui tourna a l'a vantage des confédérés.
Encouragés par ce premier succès , les Hollandais entreprirent de dépouiller les Portugais de leurs prin-
1 Conestage et Joh. Càram&el Lqbkowitz , Vhilippus prudent > Lusitonim, Algortics, Indiœ, Brasilù», &gttimuê rex demonstratus.
cipales possessions dans les Indes. La conquête qu'ils firent des Iles Moluques, leur procura le commerce des épiceries ; ils s'établirent aussi dans l'île de Java , 1619. et y fondèrent la ville de Batavia, dont ils firent la capitale et le centre de leurs nouveaux établissemens aux Indes *. Il ne resta enfin aux Portugais, de leurs nombreuses possessions dans les Indes , que les places de Goa et de Diu.
Des pertes si considérables aigrirent ihfîniment les Portugais contre les Espagnols. Ce qui ajoutait à leur ressentiment , c'est qu ils voyoient , dans la cour de Madrid, un dessein prémédité d'asservir le Portugal et de lui retrancher les moyens les plus propres à lui faire recouvrer tôt ou tard sa première indépendance. C'est dans ces vues que l'armée et la marine portugaises furent désorganisées , le domaine de cette couronne dissipé, la noblesse éloignée du maniement des affaires, et la nation épuisée par des impôts onéreux.
lUvolution Enfin , la révolte des Catalans , arrivée dans le cours de i6*o. de l'année i64o, décida les Portugais à secouer le joug des Espagnols. Une conjuration fut tramée par quelques seigneurs et concertée avec le duc de Bragance. Elfe éclata le i er décembre i64o. Ce jour-là, à huit heures du matin , les conjurés, au nombre de quatre cents environ , se réunirent , par différentes routes, au palais de Lisbonne, où résidait la vicereine , Marguerite de Savoie , douairière de Mantoue, et le secrétaire d'état Vasconcellos , qui exercoit les fonctions de ministre principal du royaume. Les uns désarmèrent les gardes du palais , . pendant que les autres se saisirent de Vasconcellos qui- fut la seule victime immolée à la haine publique. On s ? assura de la personne de la vice-reine et l'on prit des mesures pour ta garantir de tout outrage! Les conjurés proclamèrent ensuite le. duc de Bragance sous lé nom de Jean IV. Ce prince arriva à Lisbonne le 6 décembre; son inau-
i Voyez Wjvgenaar, de VaderlanâscJie Historié, h XJ Y» à l'année 1619.
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guration eut lieu le i5 du même mois* On est surpris de voir que cette révolution devint générale dans 1 espace de nuit jours , et qu'elle oe se borna pas seulement au Portugal, mais qu'elle s'étendit de même aux Indes et à l'Afrique.. Partout les Portugais chassèrent les Espagnols et proclamèrent le duc de Bragance. Il n'y eut que la seule ville dé Ceuta , en Afrique , dans laquelle l'Espagne trouva moyen de se maintenir *.
Jean IV desçendoit . en ligne directe d'Alphonse , Avènement fils naturel de Jean I le Bâtard , lequel lut créé duc de dcjean IV de Bragance. Le premier soin du nouveau roi de Portugal , ™ fl*?** à son avènement au trône , fut de convoquer l'assemblée des états du royaume à Lisbonne, afin d'y faire reconnaître ses droits à la couronne. Les états déclarèrent que , conformément aux lois fondamentales du royaume, Pinfante Catherine, fille, de l'infant don Edouard et grand'mère» du roi Jean , avoit été la vraie et légitime héritière du trône à la mort de Henri-le- Gardinal , et que le roi Jean , son petit-fils , ne faisoit i58o. que rentrer dans les droits, dont cette princesse avoit été privée injustement par les Espagnols.
Pour mieux s'affermir sur son trône , Jean conclut . des traités d'alliance avec la France , avec les Provinces-Unies des Pays-Bas et la Suède; mais bornant toute son ambition à maintenir les anciennes limites de son royaume , il resta dans une inaction parfaite à l'égard de l'Espagne qui , accablée parle nombre de ses ennemis , se trouvoit elle-même- dans l'impuissance ' de pousser la guerre contre le Portugal. L'alliance et la trêve que ce prince avoit conclues avec les Hollandois, n'empêchèrent pas ces républicains de continuer, leurs conquêtes aux Indes et d'y enlever, successivement , Us plus beaux établissement des. Portugais 3 .
1 Voyez, sur cette révolution , Axtonius deSousa deMaçedo, Lusitania liberata; Cajetani Passabjellii bellum lusitanicum ; Menezes ( D. Luiz de ) Conde da Ëriceira, Historia de, Portugal restaurado ; Giov. Battisto Birago , Istoria délia disunione del reyno di Portogallo et délia corona di Castiglia, ->
» Le Brésil , dont les Hollandois s'étoient aussi rendus maître» flans les années 1629, i655, i635, i64i , fut reconquis par les i'ov-
byGoogk
5j% jpiaiooB vf.
Angleterre; L'Angleterre sortit enfin de l'état de troubles et de avènement des désolation où. les Attestes division* des deux Roses Tudort. l'c^îent plongée. Une nouvelle femrSe monta sur le trône , «die des Tudors. Henri VII , oui en ftit la tige , s'appuya sur les droits de sa mère , Marguerite Beaufort,, prétendue héritière de k maison de Lancastre ou de la Base rouge, jjour s'élever contré Richard III, dernier roi de la maison d'Yorck. Ge prince fat vaincu
23 août i485. et imé à la bataille de Bosworth. Henri , alors proclamé rod d'Angleterre., réunit les titres des deux Roses par **86* le mariage qrîii contracta avec Elisabeth , fille du roi Edouard JIT, «t héritière des droits d'Yorck ou de la Rose blanche. Rendue enfin au cahpe , après trente années de guerre civile , l'Angleterre reprit un nouveau lustre. L'agriculture et le commerce cotmnen-
presque i
Henri VIIIj 'Sans Henri YHI) son fils, commença le changement
schisme de religion en Angleterre* Ge prince, d'un caractère
d'Angleterre, bkarre , flottant continuellement eaftre la vertu et le
vice 9 s'étoit d'abord érige en champion de l'église ro-
maine^ten publiant contre Luther un- traité qui lui
valut de la cour de Rome le titre de défenseur de la
yw.Man une passion violente, qu'il prit pour Anne
de Boulen, lui ayant fiât désirer son divorce avec
Gathmned' Aragon, fille de Fendioand-le-Gatholique,
il «'«arasa, à cet effet, à CUmmnl VU , prétextant des
. acmonks "de conscience, que lui causoit son mariage
avec la prânoesse d'Aragon , contracté dans un degré
prohibé par l'Ecriture sainte a .
Le pape, qui craignoit de déplaire à l'empereur Charles-Quint y dont Catherine &oit la tante , jugea
ttrçsts dans les «nuées i6«3 , i646, i648 et 17M. Barj mi ( Casp ). Utsloria rerum in Brasilia sub Mauritio Nassovio gestarum+_ Amsc. , i64y , in-fflio.
* Baoo de Verulamio , Historia Henricï Vil, Aneliœ régis,
* Catherine , farsqne Henri t'épousa , en i5og , etoit veuve d'Arthur , prince de Galles , frère aîné de Hcuri,
à propos de tnlner cette affaire en longueur 5 mais le roi impatient fit prononcer son divorce par Thomas i552* Cramer, archevêque de Contorbéry, et oonéotoma .son mariage avec Anne de Bottlen. La sentence de l'archevêque Ait «cassée par te pbpe, qui publia une bulle comminatoire contre le roi. Ce dernier en prit occasion de Jaire abroger par le parlement , l'autorité ' 434. du pape en Angleterre , en prenant lutanétaé la qualité de chef suprême de l'église anglicane $ qualité qui lui fat déférée par le clergé , et confirmée par le parfartent* Û introduisit le serment de suprématie , en vertu duqaeUouseeus qui entroient en charge ,étoient obligés de le recontaoître en sa qualité de fchef de Tègltse» Un tribunal de haute •commission fot établi pour juger, en dernier ressort, au nom à^L roi, le* cause* «eclésiattique&. Les edwens lurent supprimés et leurs Inenseonfîsquésau profit delà couronne. Le roi ton- l536 et l55 9- «ha »é&e au dogme $ et, en s'écartaat des principes aie Luther* aussi bien que de ceux de Calvin et de Hotne i 3 "fit une religion à «a fantaisie.. Réprouvant le culte des images, les reliques , le purgatoire , les vœûimtaaiticnies » et k prônauté du pape, fl sanc- 4ion»a> par la loi des six articles , fe présence réelle , 4a TOMcuinion eaasiuae seule espèce, le veau de chasteté > te (cétthat des prêtre», la messe tit ta confession ^uriculayne , en infligeant des peines très^graves à ceux 4pà repugneroiewt à i\m <m A loutre de ces articles*. Ce prince > le premier des vois d'Angleterre, nuL
Îrft le ôtre de soi d'Irlande , fut enveloppé dans tes . i54i. ifférends qui partageotent aters Je$ puissances du «ombrait 5 maïs au Keu de tettfr la balance eatre la Nuance et l'Autriche , 41 se montra presque toujours Jtafci et rallié de l'empe*eur Charles-Quint contre k France. La politique eut moins de part à cette con- «thiite^pie la passion et l'intérêt personnel de son mi-
* Frakcisci Godwin , rerum anglicarum Henrico VIII , Eduando FI et Maria regnantibus annales; Nicolaj Sàhderi , ffistoria schistnatis dnglicani; Gilbert Burnet , Histoire de la réformation de l'église d'Jingleterre. x
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mstre, le cardinal Wolsey, que l'empereur gagner par l'espoir de la tiare*
La religion que Henri VIII avoit donnée à l'Angleterre , ne se maintint pas après sa mort. Edouard VI-, son fils et successeur immédiat , introduisit le calvinisme pur ou le presbytérianisme. Marie , 611e de Henri VlII et de Catherine d'Aragon, étant parvenue au trône , rétablit la religion catholique , et reçut aussi un nouveau légat du .pape en Angleterre. Elle sévit même contre les protestais, dont elle fit brûler un grand nombre , entre autres l'archevêque de Cantorbéry , Thomas Cramer , les évêques de Londres et de Wprchester. Voulant affermir le catholicisme dans son royaume, elle épousa Philippe , l'héritier présomptif delà monarchie espagnole. Les restrictions que le parlement ariglois mit au contrat de mariage de la reine avec le prince espagnol , déplurent à ce prince qui , se voyant sans pouvoir , ne fit pas un long séjour en Angleterre. Le règne de Marie ne dura que cinq ans; elle laissa le trône à sa sœur Elisabeth , fille de Henri VUI et d'Anne de Boulen.
Cette princesse abrogea de nouveau l'autorité du pape , et se fit attribuer la qualité de suprême administratrice de ses royaumes dans le spirituel et dans le temporel. Adoptant les principes du calvinisme en tout ce qui concerne le dogme, elle conserva du rit romain la hiérarchie et le gouvernement des évêques. C'est ce qui donna naissance à ce qu'on appelle église anglicane , ou haute-église , distinguée du. calvinisme pur ou du presbytérianisme 1 ,
Dans le même temps où la haute-église prit nais* sance en Angleterre, le changement de religion se manifesta aussi en Ecosse et y fut protégé par la reine Elisabeth.
La régence de ce royaume se trouvoit , dans ce temps-la , entre les mains de la reine douairière, Marie
1 BttRNET , Histoire de la réformation de l'église d'Jngleterre, trad. franc. , tom. II , pag. 570 et itiiv.
tic Lorraine, veuve du roi Jacques V et mère de Marie Stuart, reine. d'Ecosse et de France. Cette princesse , guidée par les conseils des princes lorrains, ses frères , ayant fait venir des troupes de France pour réprimer les sectateurs dés nouveaux dogmes qui venoient. de former une ligtib sous le nom de Congrégation , ceuxci, renforcés par les catholiques mécontens qui craignoient de tomber sous un joug étranger, prirent le parti d'implorer l'assistance de la reine d'Angleterre. Il ne leur fut pas difficile de l'obtenir. La reine préiroyoit que les François ne seroient pas sitôt maîtres de l'Ecosse , qu'ils feroient valoir les prétentions que Marie Stuart formoit au trône d'Angleterre au préjudice d'Elisabeth, qu'elle traitoit d'adultérine. Un corps de troupes* angfoises entra doric en Ecosse , et , y ayant fait sa jonction avec les Ecossois mécontens, assiégea les François à Leith , près. d'Edimbourg. Ces derniers furent forcés de signer , dans cette ville , un,e i56o. capitulation dont lés clauses portaient que les François çt les Anglois videroiënt l'Ecosse ; que François II i roi de France , et Marie Stuart son épouse , renonceroient aux titres et armes des rois d'Angleterre , qu'ils avoient pris , et qu'un parlement seroit convoqué à Edimbourg pour la pacification des troubles.
Ce parlement s'ouvrit immédiatement après; il approuva la profession de foi , rédigée et présentée £ar lés ministres.. calvinistes. Le presbytérianisme ou calvinisme pur fut introduit en Ecosse , et le parlement alla jusqu'à défendre l'exercice de la religion catholique 1 . . Marie Stuart , de retour en Ecosse, après la mort de Marie Smart, François II , son époux , fut obligée d'acquiescer à tous li3 ^ x " ces changemens , et on lui laissa à peine la liberté d'avoir une chapelle à sa cour. Cette malheureuse princesse , accusée depuis d'avoir fait assassiner Henri Darnley Stuart , spn second époux , fat chassée de 1^67* l'Ecosse et réduite à se réfugier en Angleterre. Elle y l568#
* Bochanani rerum scoticarum historia; Bornet , Histoire delà réformation, tom. II , pag. 6o5 et sulyant. Robertson, Histoire de l'Ecosse, •.
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fut arrêtée et enfermée par ordre delà reine Elisabeth , et f après mie captivité de «lût- actif an*, ymçée et dé- 18 février 1587. capitée , connue complioede différas* complots formel contre la vie de la rçinç sa patente »« j m' d • ^ s frwW** *P* ** changement de religion avait " ** " excités en Ecosse* infestèrent aussi 1* royaume è%r- . lande. Un système féodal vicieux dominott dans cette tle , que le roi Henri II n'avait oro faiblement soumise. Des seigneurs anglais > 'Mtaux de k couronne, et régis pr lea loi» d'Angleterre, tenaient Un* tiers envi* ron du pays , tandis que tout le reste de PU© étoit possédé par/ des seigneurs irfandoia qui, quoiqu'ils reconnussent la suzeraineté des rois d'Angleterre 7 cou* aervoient cependant, avec leur langue et bar* mœurs indigènes , un penchant décidé à profiter de toutes les occasions pou? secouer le joug anglois qu'as èétcstoienU De là dfs guerres presque continuelles, tant des Irlandais «ntr* eu* que de cei*x«ci contre tes Anglois,<nn, de leur $6*6» ne viatnentqu'i étendre leajw possession* au préjudice des naturels de File. Lea rois d'Angleterre, guidas par une politique malentendu* , % s'épuisèrent, pendant plusieurs siaxln, par des gneties tantôt francoisçs, tantôt éeoasoises ou mtostme», sons s'occuper de l'Irlande, dont ib semblent n'avoir pas connu l'importance ni les avantages essentiels qvrau moyen d'une administration sage ils auraient jm eu tirer. I* progrès de toute culture et de toute industrie devenant ainsi Mnpratieable parmi les insulaires , ne naine profonde s'établit eoUr'aax d les Anglois originaires qui présentaient en efiet deu nations distinctes}
* Lee autours ont interprété diversement cette action de la reine Elisabeth , d'après l'esprit tfe partf dont ib dtoient anime». SUJf on Jebb a rasaemblé ce§ auteur» dans un recueil de d*H* Tolusaef fa-folk» , intituté : De pita et rébus gestù Mari/oe, Qeçtontm r*~ ghice. Yoy*x aussi M»dbTbx>o et les Mémoires de MexVtl, conseiller privé de la feine Jtfavie St«*st. Loup A&bbbjf HV Msbbxbk, dans tes Mémoires pour servir à l'histoire de la Hollande, avance que Henri III , roi de France , décida la reine ËUfijbfth i se défaire de Marie 4tnart , lenr ennemie commune.
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ennemies Tune de l'autre, et ng Valiiaat même pas par des mariages réciproques *.
Le ressentiment des Irîandois eontre k gouverne- s ° n «**»*** ment anglois s'accrut encore % à l'époque de la réfor- r ucllon * ination, par les mesures rigoureuses <fi 9 <m prit, de~
Euis le règne de Henri VIII , pow appliquer à l'Irlande ;s lois publiées en Angleterre contre la cour de Rome et le clergé catholique* Une insurrection générale édata sous le règne d'Elisabeth* Hugues QTMeal, seigneur t^* de la province d'Ulster et comte de Tyroae, ça fak le principal moteur. D réussit à mettre dana ses intérêts tous les Irîandois catholiques » et i concerter um vaste plan de conjuration qui tendoit à effectuer l'entière expulsion des Angjiois de l'île* h* roi d'Espagne ¥in* lippe II accorda aux insurgés des secours en troupes et en munitions de guerre ; et la pape GLemeat VIH publia d'amples indulgences^ en faveur de ceux qui s'earôio* roient sous les drapeaux de Hugues pour eowJbattpe les Ànglok hérétiques* Ce chef des insurgé» eut d'abord quelques succès ; il défit les Anglois en bataille rangée et se maintint même contre le comte d'Esses, att'Eli* sabeth avoit envoyé dans, l'île avec une armée forrnU dable ; mais à U suite d'une guerre sanglante^ soutenue pendant sept ans , les insurgés échouèrent dans leur entreprise. Ce fut le baron Charles Bïuet de Mountjoye qui, les ayant forcés dans leurs derniers retranchexnena* eut la gloire d'achever l'entière rédbetion de l'Irlande $•
» Hegew isch ( Dictrich Hermaniî ) , dans un ouvrage intitula : Xlbersicht der Iriœndischen Geschichte, p. 24 , 70 et suiv. , donne «n tableau succinct de le situation de l'Irlande, depuis le règne de Henri 11 jusqu'à celui de k reine Elisabeth.
* C'est-à-dire les mêmes indulgences que les papes étaient en «sage d'accorder à ceux qui battaient les Turcs et les infidèles dans les croisades, Yey ex le bref de CtcmentYlIl, dans M'Gboobkoa*, Histoire, d Irlande , 1. 111 , p. 548*
5 Cette guerre fut terminée , en i6o3 , peu ayant la mort d*Elisabelb. Yoyt% les évenemens de cette guerre dans CAMnBfff , Annahi régnante Blkahetka , au liv. II. M'&BoeaBOAV, Histoire d'IrUndv, 1. 111. Lelahb , Histoire d'Irlande >\om. IV, Ht. IV. 1/lrUade fut alors divisée en trente-trois comtés j les droits des
Grandeur • La grandeur maritime de l'Angleterre prii naissance de l'Angleterre sous l e règne d'Elisabeth. Cette princesse ranima Fin- ^EUMbeiSr. dnstrie, le commerce et la marine, et fut secondée, dans ses efforts, par le zèle persécuteur des gouveroemens françois et espagnol. Les réfugiés de France et ceux des Pays-Bas trouvèrent, par la protection de la reine, un asile ouvert en Angleterre. Cetteîle devint ainsi la retraite et le siège -principal des arts et des manufactures. La navigation des Anglois, encouragée et protégée par la reine , s'étendit peu à peu dans toutes les parties du globe. Un Anglais ? nommé Richard i553. Chancelier, ayant découvert la route maritime d'Archàngel, dans la mer Glaciale, le tsar Iwan Wasilié- 1669. witsch II accorda à une compagnie angloise un privilège exclusif pour le commerce de la Russie. Le commerce des Anglois avec la Turquie et le Levant, qui date de 1679 > ^* ut auss * concentré entre les mains d'une compagnie. François Drake, habile navigateur, émule dé Magellan, fut le premier marin anglois qui exécuta, de 1677 à i58o, un voyage autour du inonde. La navigation des Anglois aux Indes orientales commença en 1 69 1 ; leur compagnie des Indes prit naissance en 1 600. Cette nation nt aussi dans ce tempslà des tentatives pour former des établissemens dans FAmérique N septentrionale. "Walter Raleigh , muni i584. d'une chartre de la reine, essaya de fonder une colonie dans la partie du continent américain , qui prit de cette princesse le nom de Virginie. Cette colonie ne prospéra cependant pas encore, et ce ne fut proseigneurs sur leurs vassaux furent limités, et des justices royales établies. Un parlement, représentant toute l'Irlande et composé de membres des deux religions, fut introduit. Ce meilleur ordre tîes choses ne put cependant pas assoupir les haines ni empêcher les horreurs qui accompagnèrent l'insurrection de i64o. Bile fit aggraver de nouveau les lois pénales contre les Irlandois catholiques, et força un grand nombre de ces derniers à s'expatrier et à prendre service dans les pays étrangers. Les mouvemeus insurrectionnels, qui eurent lieu en Irlande au commencement de la révolution françoise, engagèrent enfin le gouvernement à garantir l'union intime de cette île avec la Grande-Bretagne , ainsi que nous le dirons.
prement que sous le règne de Jacques I qu'elle prit consistance ï .
La rivalité ayec l'Espagne et la destruction de la flotte invincible de Philippe II par les flottes combinées de l'Angleterre et de la Hollande , donnèrent l'essor à la marine angloise dont on avbit appris à sentir le prix, tant pour l'indépendance du royaume que pour la sûreté et la prospérité de la navigation et du commerce. * Avec la reine Elisabeth se termina la maison de 5 avril i6o5. Tudor , après avoir occupé le trône d'Angleterre pendant cent dix-huit ans. Cette maison fut remplacée par celle de Stuart.
Jacques VI , roi d'Ecosse , fils de Marie Stuart et de ** c v ie * 1 > ™ Henri Darnley Stuart ? monta sur Je trône d'Angle- Bretagne ferre, et prit le titre de roi de la Grande-Bretagne, 1G01 ci i6o4. que ses successeurs ont conservé jusqu'à nos jours. Ce
E rince tiroit son droit à la couronne, du mariage de sa isaïeule Marguerite Tudor, fille de Henri VII, avec Jacques IV , roi d'Ecosse. Epris de sa grandeur et des prérogatives de la royauté , le roi Jacques n'a voit en tête que des projets qui tendoient à augmenter l'autorité et Je pouvoir royal en Angleterre. En inspirant ses principes à son fils 2 , il devint le vrai artisan des malheurs dé sa maison.
Charles I , fils et successeur de Jacques I , convoquoit Charles *• rarement le parlement; et lorsqu'il l'a voit convoqué, il l'irritoît par ses propositions, et se hâtoit de le dissoudre de nouveau. Guidé par ses ministres , l'archevêque de Cantorbéry , Guillaume Laud , les comtes de Strafford et de Hamilton , et par Henriette de France, son épouse , il se permettait d'établir des impositions sans l'aveu du parlement. Cette conduite du roi produisit un mécontentement général. Le feu de la guerre
* Camdeiti annales rerum anglïcarum et hibernicarum régnante Elisàbetha; Roeerti Johnstoxi Historia rerum briian- 'nicarum , p. 9.
« On remarque ici l'ouvrage du roi Jacques, inséré dans ses œu- Tfes, et intitulé : Aaoov €aaiX'cxGv Donum regium , où Avisa son fils*
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civi|e se guuiifeta m E*?P$*0« I*e *o} v sywX introduit l'épiscopat , comme plus favorable à la royaitfé <p*c le
i638. pre$hy térianisme > b# seigneurs éçosspjs firent une confédération sont Ifl nom de CQkvenwti pou? le maintien de leurs libertés ecclésiastiques e( du presbytérianisme. Us abrogèrent l'épiscopat et finirent par- prendre les armes contre le roi, \ Le parlement d'Angleterre , convoqué dans cçs cir-
}Ç4i. constances , §e souleva aussi contre ce prince , en passât un. a.çte pçur empêcher que le, parlement 9e fïkt dissous $an$ le redressement préalable, des grief* de la nation. Cet acte qui ôtoit au roi sa principale prérogative , devint funeste, à. la dignité rojale f Une procédure fut commencée par le parlement ean&€ Us ministres du roi. Le comte, de Strafford et l'arefreYeque de Çantorhéry curent la tète tranchée , et Charles l fut la fpibjesse de signer l'arrêt de inort dp ses serviteurs fidèles.
Bientôt les presbytériens l'emportèrent daqa le^ jwr-
l6 / a . lement et exclurent \ç$ évoques de la chambre haute. La chambre basse s 'empara alors des ajfaireç; l'épis-
i6i3. copat fut aboli 9 et le parlement d'Angleterre aç^da
au Cwe*wnt d'Ecosse.
Guerre La guerre éclata entre le roi et le parlement, Il se
eutr* le roi donna une bataille à, Yorch » qui tourna à l'avantage du e1 e 1 g r 4 4 mci11, parlement. Le roi voyant *es aflaires ruinées, prit la
i64ô! * résolution de se jeter entre les bras des Ecqssoîs , auxquels il sypposoit quelque affection pour l'ancien $aog 4e leurs rois, Il eut tout lieu de se repentira sa 4émarche ; les J£co$$pis ne balancèrent paj % vendre terni au parlement d'Angleterre pour une somme de ouatre cent mille livres sterling, dont ils avoient bejçin ppur la solde de leurs troupes*
Une nouvelle révolution , arrivée depuis dans le parlement, acheva, la perte du roi. Les presbytériens ou puritains , qui avoient opprimé les épiscopaux , furent écrasés à leur tour par les indépendans. C'étoit une sorte de fanatiques , qui , n'admettant aucune subordination dans l'église , avoient en horreur la
royauté et penehoieut pour un gouv eraeracnt républicain et âpmoeratique. L'âme et le premier mobile tle cette faction fut le fameux Olivier Crtimwel , qui s'en servit adroitement pour envahir )ttL?ift&ne l'autorité suprême.
. Tout le pouvoir du parlement passa entre les mains Fin tragique Je de cette faction ; elle exclut à la fois cent soixante memv Clia j| « s I% bres de la chambre basse* Pominée par les indépen-» dans, cette ehambre établit une commission de oent cinquante personne? , auxquelles elle attribua, le pourvoir de juger le roi. En vain la chambre haute s'opposait elle & cette resolution , en vain le roi réeusa^Uil les juges nommés par la chambre basse ; la commission passa outre et prononça Ja fameuse sentence, en vertu de laquelle le roi eut la tète tranchée *. Sa famille se3o janvier 1649.' sauva par la fuite.
Les révolutions du nord de l'Europe ne sont pas Nord, moifis importantes que eelles qui agitèrent l'Occident et' le Midi dans les temps dont nous parlons. Elles eurent principalement pour cause la dissolution de l'u-r nion de Calmar et lé grand changement de religion arrivés , l'un et l'autre, au commencement du seizième siècle.
L'union de Calmar des trois royaumes du Nord, Fin de l'union renouvelée à différentes reprises , mais mal affermie dc Calraai% dès sa? naissance , fut enfin rompue à jamais par la Suède» Des division» intestines , fomentées par l'ambition et la jalon? ie des grands , a voient agité ce dernier royaume pendant tout le temps que dura le règne du roi Charles VIII , xle la maison de ponde. Après la mort de ce prince, les Suédois, sans renoncer encore à l'u^ 1470. nion, nommèrent successivement depuis xky 1 jusqu'en i5^o^ administrateurs du royaume, trois individus de la famille de Sture, savoir c Stenon Sture, AiïV ancien ,
» Histoire des troubles de r la Grande-Bretagne, par Robert Msx?$7 n* Salvosst ; et Histoire 4e ta rébellion et <U$ guerres civiles à? Angleterre , pçr Jacquard Qysb , comte de Ç^AHXgraQV t le meilleur puyrage qu'on puisse e'tqdier pour çopufûre cette révolution. '
Suante Sture et Sténon Sture, àitlejeuhe. Dans l'intervalle, Jean, roi de Danemarck, fils* de Christian I, gouverna les trois royaumes, depuis 1 4g 7 , où Sténon Sture l'aîné resigna jusqu'en 1 Soi où il reprit l'administration. Enfin , le roi Christian II , fils du roi Jean , voulant faire valoir les droits.qu'il taroit de l'acte d'union , entreprit la guerre contre Sténon.Sture , dit \e jeune. Vainqueur à la bataille de BogèsUnd qui coûta la vie à l'administrateur', il réussit à se faire reconnoître par les Suédois
4 novcmb.1520. et couronner à Stockholm; mais peu' de jours après cette solennité, il viola l'amnistie qu ilavoit fait publier; et , pour satisfaire la vengeance de Gustave Trolle , archevêque d'Dpsal, que les Suédois avoient fe.it déposer , il fit arrêter et décapiter publiquement à Stockholm les personnages les plus distingués des différens ordres du royaume, au nombre de quatre-vingt-quatorze.
Déposition Ce massacre causa une révolution qui fit recouvrer
«le Christian II. 4 J a Suède son ancien état d'indépendance. Gustave Wasa se mit à la tête des Dalécarliens pour s'ériger en ifai. libérateur de sa patrie. Il fut déclaré administrateur, et deux ans après roi de Suède, L'exemple des Suédois fut suivi de près par les Danois , qui , outrés des .excès et des cruautés de Christian II , fe déposèrent égaleib25. ment, et déférèrent leur couronne à Frédéric*, duc de Holstein , oncle paternel de ce prince. Le rôi déposé, après avoir erré long-temps, fut fait prisonnier par les Danois et enfermé pour le reste de ses jours 1 .
Paix de Stettîn. : ^es ro * s ^ e Danemarck ayant renouvelé depuis, de temps à autre, leurs prétentions sur la Suède, en continuant l'usage de Técusson des trois couronnes, plusieurs guerres s'élevèrent à ce sujet entre les deux 1570. nations, et ce ne fut que par la paix de Stettin, que les Danois reconnurent l'entière indépendance de la Suède 2 .
* StJANiNGii Christiernus H, Daniœ rex, spéculum regismagni, crudelis , ' infelicis , exulis , exemplum cœteris»
* Voyez V Histoire des traités de paix , refondue pair Schœll, vol. XII, p. 37.
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Le Danemarck perdit alors l'ascendant qu'il avoit eu Aristocratie long-temps dans le Nord. Le gouvernement de ce ^çmaxck" royaume fut altéré dans ses bases. Une aristocratie vicieuse s'éleva sur les débris de la liberté nationale, Le sénat , composé uniquement de nobles , envahit toute l'autorité 5 il se rendit maître de l'élection des rois , et ne convoquant plus -, depuis 1 53 6 , le$ états-généraux, il en usurpa tQus les pouvoirs, empiétant de même sur l'autorité royale qui fut resserrée de plus en plus, tandis que les prérogatives de la noblesse furent étendues par les capitulations que le sénat prescrivoit aux rois à leur avènement à la couronne.
Le changement de religion se manifesta dans lé Da- Changemeotnemarck sous le règne de Frédéric I, successeur dé dcreli S ion - Christian II. Ce prince se servit d un prédicateur élo-
3uent, nommé Jean Tausen, et de quelques autres iseiples de Luther , pour répandre le luthéranisme dans son royaume. Dans une diète tenue à Odensée , 1Ô2 7le roi professa publiquement le nouveau. culte , et fit passer , malgré les réclamations des évêques , un. dé- •. creten vertu duquel la liberté de consçience r fut éta-r blie , et la permission accordé? aux prêtres et aux moines de se marier. Cette, liberté de conscience fut renouvelée dans une aulre diète assemblée à r Copenhague. Le roi y approuva Ja profession de foi qu'il i55o. s'étoit fait présenter par les ministres protestans, à l'exemple de ce qui s'étoit passé, là même année , à la diète d'Augsbourg.
Enfin ce fut Christian III, élu en i534 , qui mit la . A1 ^! ition ] main à la révolution religieuse. Les évêques Vétoient^^!,;^' l# * efforcés. d'en ^arrêter le cours pendant la durée du dernier interrègne. Le roi >>: désirant anéantir leur pouvoir temporel ,. s'en tendit avec les principaux membres de la noblesse pour faire arrêter tous les évêques du i536*. .royaume. Ayant convoqué ensuite une assemplée des états à Copenhague , il y fit abroger l'épiscopat et supprimer le culte public dé l'église romaine. Les châteaux , les forteresses et les vastes domaines des évê«chés furent réunis à la couronne , et les autres biens.
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et Grenus du titargé consacres à l'entretien des ministres du culte , des écoles publiques et des pauvres. On laissa le choix aux religieux de sortir de leurs couvens ou d'y rester leur vie durant. Les évoques furent remplacés par des surintendans , dont la nomination Ait attribuée au roi , tandis que fchaque église conserva la faculté d'élire siss pasteurs *• Du Daneniarck cette révolution passa dans la Nornrège i ee royaume, pour avoir suivi le parti du roi Christian II, déposé par les Danois , perdit alors son indépendance et rot dé^ fclaré province du royaume de Daneniarck a .
Oi fgine La maison d'Oldenbourg qui occUpoit, depuis i448,
*|*J" le trône de Danemarck, se partagea $ sous le règne de d'OideJbourg. Christian III, en de»* branches principales: la royale, issue de ce prince, et celle de Holsteib-Gottorp, ayant pour tige lé duc Adolphe * son frère. Cette dernière se subdivisa depuis en trois autres : celles de Russie , de Suède et de Holstein-Oldenbourg.
Traités Le droit de prifnogéuitufe ne se trouvant pas établi
de pa^g^ dans les duchés de Slesvic et de Holstein dont la suo com^unioD. cession avoit été dévolue à la hiaisou d'Oldenbourg f les rois de Dauemarck se virent d^ps le cas de partager, a différentes reprise*, ces duchés avec des princes »5i4. cadets de leur inaison. Le traité de partage qui eut lieu entre Christian III et ses frères, avoit été préi£33. c &té d'un traité d'Union perpétuelle des duchés avec le royaume , tendant à conserver dans la maison d'Oldenbourg le trône qui étoit électif, et à empêcher qu'aucune portion des deux duchés ne passât en des mains étrangères. Cette union devoit durer aussi longtemps que la descendance de Frédéric I régnerait en Danemarck. On promit de vider , par des arbitres , les différends qui viendraient à naître entre les états-Unis,
* E&icl Po**o**ti>Afrt Ahnaks âcclêsittéiiûi Bàniw, tôm. If \ NicoULi Craoii Hist. Christiani H£.
* C'est ce qui fut décidé par un article de là capitulation de Christian ill. yqyét Màllè*, Histoire dé banemarck , tom. \l , f>. 439. Le taénat de Notttège fut alors itt^irtié , et ks e'tats Je ce royaume ne participèrent plus, aux lleetiei* déf id»à
de te prêter dès aecouW mutuels Contre tdiis lés ehiiemis du dehoré , et de n'entreprendre aucune guerre que d'un commun accord l .
Le traité dé iS44 , eh ordonnant le fartage, état excepta plusieurs objets * tels <|ué leé douanes, la juridiction sur les nobles , sur les préiàts el alur quelques villes , pour n'être administrées et exercées qu'en commun, il résulta de ces traités Une co-seîgneurie ou domination côïnmUtie entré les princes copartageans* Tout ce qui tenett , Soit à là défètise gértérale stipulée par le traité d'union , soit à l'éxèf cice des droits qui se trouroient exceptés du partage , dëvoit Se délibérer et s'ordonner d'un consentement unanime; et c'est à cet effet qu'on établit uu conseil de régeneé* Uiife caisse et des tribunaux communs. Cette Union et cette communauté entraînèrent, par Urie conséquence naturelle * de longues et funestes division* entre les fois dé Danétrlarck et les ducs de Holstein-Gottorp * dans lesquelles les autres puissances du Nord furent aussi impliquées^
Christian IV * petit-fils dé Christian III, se dis-* Christian IVtingua tant par là supériorité dé ses taïeflS que par le zèle infatigable âyeé lequel il Suivit toutes tes branches de l'administration publique. Ce fût sous son règne
Sie lé commerce déS Danois s'étendit aui Indes rieutales. Il fonda là première compagnie danoise des 1616. Ihdes. Cette compagnie fof ma Un établissement sur la côte de Coroifcandèl , dans la Ville de Tfànquebar, 1620. dont le raja de TattjOUr lui fit la cession. Diverses manufactures, d'étoffês,d'af meset dé papier furent établies, et Elusiéurs villes construites parles soins de Christian IV. .eS sciences lui durent aussi beaucoup) il' donna Un nouvel éclat à l'université de Copenhague * ,» et fonda l'àéadémie de Ôôra (Sùroê), eu Sélaude, ainsi que dé nombreux collèges* S'il fat constamment mâl-
i Léé traitrfs de i53â et 1544 àc irdiif érit dàrit Dùrtofft, (htps dipL , t. IV , part. Il , p. 107 et 277. *
» Cette université j créée dé\k par le toi Cïmétian I i en 2478, tic reçut proprement sa fondation que de Christian Hl, eu l53g. Postoffidaki Annales, t. IÏI, p. 24i.
heureux' dans ses guerres contre la Suède et contre la maison d'Autriche-, il faut en rapporter la cause aux bornes étroites de son pouvoir , à l'influence de l'es-» prit aristocratique et du régime féodal qui prédominoient encore dans le Danemarck. , ,
Ce prince réussit cependant à exclure les Suédois de l'accès à la mer Glaciale , que leur facilitoient les côtes de la Laponie , en se faisant céder , par la paix de 161 3. Siôrôd , la partie de la Laponie qui s'étend le long des mers~du Nord et Glaciale, depuis -Titisfiord jusqu'à Waranger et Wardehus.
Le différend concernant les trois couronnes fut terminé par le même traité , de manière qu'il fut permis à l'un et a l'autre souverain de s'en servir, sans que le roi de Danemarck pût s'en prévaloir pour former des prétentions à la courpnne de Suède 1 . t
Suède. L* Suède, après avoir long-temps lutté contre le
Danemarck , acquit enfiu une telle prépondérance sur, ce royaume, qu'elle le menaça même, plus d'une fois, d'un entier bouleversement. Qette prépondérance de la Suède fut l'ouvrage de deux grands hommes que notre période a vu naître, de Gustave -Wasa et de Gustave-Adolphe , petit-fils de ce prince, Gustave Wasa , Gustave-rW asa ne se borna pas à être le libérateur de 1 es- amateur sa patrie , il en devint aussi le restaurateur, ]Elevé au Vju!» "fal." * r ône P ar I e choix libre de sa nation , il donna à la Suède une consistance qu'elle n'avoit pas eue auparavant. Le gouvernement , la religion , les finances , le commerce , l'agriculture , les sciences et les mœurs prirent sous Jui une face nouvelle. Aux assemblées de* seigneurs , usitées précédemment , et destructives de la liberté nationale , il substitua des diètes composées des divers ordres de l'état , de la nohlesse , du clergé, de la bourgeoisie et des paysans. Par ce moyen ; il se ménagea une nouvelle influence dont il sut tirer parti pour abaisser la hiérarchie ecclésiastique et le pouvoir
* Voyez Y Histoire des traités de paix , refondue par Scboell , tom. XII , p. 73 ) ; et Dumont, Cotjts dipl. , t. V, prt. II , stipr plcmrut , p. ioi.
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Le changement de religion qui oecupoit alors tous changement les esprits v parut à Gustave un expédient propre à se* e re ,êl0u ' couder ses vues et à amener un nouvel ordre de choses; Dès son avènement au trône , il autorisa les. deux frères Olaus et Laurentius Pétri à prêcher publiquement, à Stockholm, la doctrine de Luthier, et ne négligea rien pour accélérer les progrès du nouveau culte dans Je royaume.
Les évêques qui craignoient pour leurs biens et pour Dute«leWcsier. leur autorité , ayant mis. dans leur parti le plus grand nombre des nobles , le roi , dans une diète des quatre ordres , assemblée à Westeras , prit le parti d'abdiquer 1^7 • formellement la couronne. Cette démarche mit la consternation dans la diète et encouragea les deux-ordres inférieurs , la bourgeoisie et les paysans , à se prononcer hautement pour le roi. Les évéques et les no? blés furent obligés de plier , et le roi , en reprenant* les »
rênes du gouvernement, resta maître des délibérations de la diète.
"Autorisé par un décret, il réunit au domaine delà couronne les châteaux forts des évêques < et retrancha de leurs vastes possessions tout ce qu'il jugea conve-*nable. Les prélats furent en même temps exclus du sénat: on brisa les liens qui les attachoient à la cour de Rome , et on leur enjoignit de demander dorénavant la confirmation au roi et non au pape. Les biens du clergé en général et ceux des couvens furent laissés à la libre disposition du roi , et on» permit aux nobles de faire valoir les droits qu'ils avoient à prétendre sur les biens donnés aux couvens par leurs ancêtres. Rien n'arrêta plus la marche de la révolution. Le luthéranisme s'introduisit dans toute la Suède * , et cet évé- > nement ne contribua pas peu à y relever l'autorité royale.
* Olaus Celsius, Geschichte Kœnigs G us tau des Ersten Riihs ( Prier! ). Geschichte Schwedeni , 1. 111 , liv. XI.
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Union Gustave obtint aussi la succession héréditaire en ft-»
c * veur de ses descendans mâles. Les états voulant obtiër aux troubles et aux désordres que tes vacances du trône avoient souvent causés» réglèrent cette Succession par un acte connu sous le titre ê? Union héh&di~ i54o. taire. Elle fut arrêtée à Orebf o , et approuvée de* nôu- 1 544 . Veau par les états assemblés a Westerns l * Cette tiftion i6o4. fc* renouvelée à la diète de Norkœping , sotts le roi Charles IX , et là succession ététidtie au* fëmines. Gustave- Le règne de Gustave- Adolphe , fils de Ghafles IX et
. Adoube, petit-'fils de Gustave- Wàl» 4 mit le comble à k gloire 3i octob. 1611. ^ j a Suède. Les vertus et l'activité de ce prince * la sagesse de ses vues, Tordre admirable qu'il mit dans toutes les parties de l'administration Intérieure, le tendirent cher à ses peuples , tandis que ses exploits militaires et sa supériorité dan* l'à¥t dé la guèrtë et dans la tactique militaire lui attirèrent l'admiration de toute l'Europe.
Ses conquêtes. Gustave termina glorieusement le* guerres qu'il eut & soutenir contre les différentes puiésànCéë du Nord. 1617. Par la paix qu'il conclut à Stolbova , avec la Russie * il obtint la cession de toute l'Ingrie * dé Keaholm et de la Carélie russe - et priva ainsi cette puissance de toute communication avec l'Europe par le golfe de Finlande et la mer Baltique *.
Ce prince n'eut pas des succès moin* bf illaris dans ses campagnes contre Sigismdnd III , roi de Pologne 3, qui persistait 4 lui contester ses droits à là couronne de Suède» Il enleva aux Polonois toute la LiVimie avec une partie de la Prusse, et maintint ces complètes par
* LocëÈfrii Histûrià rerUm sUecicntUnï.
• F oyez ee traite dans PfrrRtfs Petrwivb bb EfcfiBBVNDAy Mttss- Icowiti&che Chronica , p. 489.
8 SigUmond étoit fils de Jean , roi de Suède , et dé Catherine de Pologne t et petit-fils de Gustave- Wasa. Il obtint la couronne de Pologne en Ï087, et succéda à son père dans le royaume de Suède en i5o,2. Déposé, en 1600, par les Suédois ,o^ii lui substituèrent son oncle le roi Charles IX, il commença , cette même anuée, la guerre contre la Suède , dans PEélônie , laquelle ne fut définitivement terminée que par la paix d'Olhfl, en 1660.
la trév* de six ans quMl conclut à Alttoark, avec cette 1619. puissance, sous la médiation de la France ».
G'est à cette époque que la Suède commença à ôécû^ Ses raccès contre per un rang distingué entre les puissances de rEttrope, l ' Autrichc et qu'elle fut appelée à prendre la direction de lk ligue qui devoit protéger le* princes et états d'Empiré contre l'ambition de la maison d'Autriche. Allié à ta France 1 ^Gustave*» Adolphe se chargea d'une tâche atlSsi diffi- # cile qu'elle étoit glorieuse* Dana l'espace de deux atis et demi , il parcourut en conquérant les deux tierd àe l'Allemagne* Vainqueur de Titlj, à là feméusé bataille de Léipsic , il étendit ses ftrniefi victorieuses députa les i63i. bords de la Baltique jusqu'au Rhin et au Danube. Tout se soutnit à lui» toutes les places lu? ouvrirent leurs portes. Ge grand prifloe qui ttvôit fait de la guerre un art nouveau , et accoutumé Mh armée à un Ordre et à des manœuvres qui n'étoient bas connues auparavant,
Sérit k la tnémorable journée de Lutfeett , que les Sué 4 - l63a * ois gagnèrent après sa mort, par une Suite des devantes dépositions qu'il y aroit faites **
La guerre fut continuée sous la minorité de là teinte ^2^2 Christine , sa fille et son héritière. Elle durcit encore lorsque la Suède entreprit une ftouvelle guerre contre l643 * le Danemarck, dans la vue de Se débarrasser de la médiation dont Clristian IV s'étoit chargé, antre l'empereur et la Suède, pour le congrès qui devoit s'ouvrir à Munster et k Qsnabruck. L'issue de cette guerre fat entièrement A l'avantage de la Suède qui obtint, par 16& la paix de Bromsebro , avec la franchise dit Sund, la cession des provinces et Ûes de Jempteland , Herdalen, Gothland , Oesel et Halland 3 *
1 L&ncnich , Geschichte der Lande Preussen unter Sigismund III. Preuves , pag. i65. Cette trêve fut renouvelée , en i635, à Stattitdorf el accordée alors pour vingt-iix ans. Voyez Lencnich; l. c., sous Wladislaw IV. Preuves , p. 5o, , et l'Histoire des traitée de paix 3 refondue par 8ch<*li , t. XII , pag. J08» v
• BoGiéLAirs a ChemKitîs , Geschichte deè èthwedisehèn in N
ieutsthhind gefùhrtëit Ktiègs. Gustave-Adolphe étoit âgé de trente-huit ans a sa. m on.
3 Loccenh Hist. Suecana, pag. 865. àrckenholz, Mémoires
iGW? Enfin, la paix de Westphalie, qui .suivit ceUéde
Bromsebro , assura à la Suède des possessions considérables sur la côte méridionale de la mer Baltique, telle qu'Ane partie de laPoméranie, Wismar, Bremen et Verden.
Ordre La puissance de l'ordre Teutonique, déjà affoiblic
«uiomqiie. j ang j a p^ r j Q j e précédente, parla défection d'une
partie de la Prusse, fut anéantie dans le Nord à la
suite des changemens que la religion y entraîna après'
elle.
Albert Albert de Brandebourg , petit- fils de l'électeur AI-
de î!^"!n^uc"' berl 1,Achille ? $ eyé à la dignité de grand-maître de 'dePruâse" l' or dre , crut devoir refuser à la Pologne les foi et îâu. hommage auxquels l'ordre s'étoit engagé par la paix de Thorn de i466. Cette contestation fournit matière à une guerre .entre Tordre et là Pologne. Elle commença en i5ig, et fut terminée en i5ai, par une trêve de quatre ans , à l'expiration de laquelle le grand-maître , qui voyoit la doctrine de -Luther ré-
f)andue dans la PrUsse , et qui en avoit piiisé lui-même es principes en Allemagne, trouva moyen d'accommoder ses différends avec le roi de Pologne , par un 8 arril 15*5. traité conclu avec lui à Cracovie. Il y prit l'engagement de prêter à la couronne de Pologne les foi et hoirçtfiage qu'il lui avoit contestés, ft le roi Sigismondl, qui étoit son oncle maternel, lui accorda la Prusse teutonique , à titre de duché et de fief héréditaire et indivisible , tant pour lui et seis descendais mâles , que pour ses frères de la branche de Brandebourg en Franconie et leurs héritiers féodaux , sauf le droit de réversion en faveur de la Pologne , au cas que la descendance mâle de ces princes vînt à manquer *.
de la reine Christine de Suède : Histoire des traités de paix , t. XII, p. i54.
^ » Dogiel, Cad. dipl. Poloniœ , t. IV; pag. 225 et 233. Voyez
aussi la Chronique allemande de la Prusse, par Schutz ; et HÂxxkkoch , nreussiche Kirchen. Historié , liv. II , p. 267. On trouve dans Erlœutertes Preussen , publie par JwIlienthal, bibliothécaire de Kœnigsberg, t. I , p.ig. 247, une lettre que Luther ecrivii,
L'ordre Teutoniquè perdit ainsi la Prusse, après Lesi«feeJ* S'avoir possédée pendant près de trois siècles. Réduit Tordre transfe^— ^ alors à ses possessions en Allemagne , il établit son en Allemagne— chef-lieu à Mergentheim , en Franconie , et y procéda i5a6. à l'élection d'un * nouveau grand-maître dans la personne de Walter de Cronberg.
Les Pqlonois , en se débarrassant de l'ordre Teutoniquè qui leur avoit fait ombrage , et en lui substituant la maison de Brandebourg , ne croy oient pas se j donner un voisin encore plus dangereux , qui conspireroit un jour la ruine et l'anéantissement de leur pays.
Ce fut immédiatement après le traité de Gracovie Chançemcm que le nouveau duc de Prusse professa publiquement l,c £ e,, 6"¥* la doctrine de Luther , et qu'il épousa une fille du roi de Danemarck. Cette/ princesse étant morte sans laisser d'enfans mâles , il épousa , en secondes noces , une rincesse de Brunswick , dont il eut un fils , Albert- Frédéric , qui lui succéda dans le duché de Prusse. i568.
La lignée de ces nouveaux ducs de Prusseparoissant La Prusse ducale , près de s'éteindre , de même que celle de Franconie ? P 8 " 6 , au ï c,c ?* qui deyoit lui succéder, Joachim II, électeur de Bran- ^"jx^g* 11 debourg, obtint du roi de Pologne, d'être admis a Fin- i563. vestkurç simultanée du fief de Prusse. Cette investiture, renouvelle en faveur de plusieurs de ses successeurs 1 , ménagea à la branche électorale de Brandebourg la succession dans le duché* de Prusse. Elle lui fut dévolue à la mort du duc Albert-Frédéric qui ne laissa pas 1618. de postérité mâle.. L'électeur Jean Sigismond , son coinvesti , lui succéda. Ce prince qui avoit épousé Anne , fille aînée d' Albert-Frédéric , recueillit aussi , du chef de cette princesse 3 , une partie de la succession de Juliers ; savoir : le duché de Clèves , les comtés de la
en 1 524 , à un de ses disciples en Prufte , par laquelle on voit que re fut lui qui donna le conseil à Albert de séculariser sa principauté en Prusse. \
1 Cod. dipl. Voloniœ , tom. I, aux années i565, i56o/, 1671 , 1589, 1611.
8 Marie- Eléondre , duchesse de Prusse et mère d'Anne, étoit fille aînée de Jean-Guillaume , dernier duc de Ju liera , mort en
39* p&uoDP vi.
Marck et de Jlavensberg , qui furent adjugés à fo Mai-
*Gi4. sou de Brandebourg par le partage provisionnel con-i
Jt666, du à Sauten . et converti en traité définitif à Qèves , «
Frédéric- \# netiufils d$ Jean-Sigisinond fut l'électeur Fr^-
Guillaume, d^o-uuillawme, prince d'un génie supérieur, et le tw
fondateur de l'élévation de sa maison. Grand dans la
guerre comme à la pai* t considéré de toute l'Europe,
ce prince acquit , par lea traités de Westpbalie, outre
une partie de la roméraufc, Parctavêcné de Wagde^
boura , à titre de duché, %\ les évtabé* de flalberatadt* .
de Minden et de Canûn , à titre de principautés. Son
61s Frédéric fut le premier roi de Prusset
# .Ordre [L'ordre Teutoniqne manqua de perdre la Livcm|e 9
de LW*»U. au cpmmençemcut du seizième siècle, mais cette pro-r
vince (ut sauvée par le courage et les tafens du maître,
{provincial 9 Walter de Plettçnberg, Le grande duc vyau III y Wasiliéwitcb , ayant menacé la Livonie i5pi , d'une invasion, , JPlettenbexg conclut , à Walik , ïwe alliance défensive avep Alexandre II, grand-duc de Lithuanie, et avec les évêcjues du pays* Apre? avoir réuni 3 ieptem. i5oi. t 4,qoo hommes de troupe* > il dent à MahpW Tannée rus$e forte dp 4o,Opû ; une seconde victoire qu'il rem-?
S^rta avqç uft semblable nombre de troupes $ux 1 00,000 ._ ^ r .. . ,. usses , à Ple&on\ est fameuse dans l'histoire du ïïord.
•eptembre i5o3. Le grand-duc conclut avec, l'ordre une trêve de si* ans, qui fut ensuite renouvelée pour cinquante *•
On dit communément 3 que ce maître provincial, profitant de la détresse de 1 ordre Tevtouûfue, et faisant valoir les €ecour# réitérés qu'il lui avoit ipumis contre les PolonQis , en racheta son indépendance et Celle de spu Qrdre; mais un auteur récent 4 a fait voir que les choses ne se sont pas tout^feit passées de cette 10 août i5io. manière. Par une première convention signée à Kœ-
1 J^fe€ûUJU>, Traite de paix, tom. III, pag. 9. Ditmovt, Corps 4*pt'9 tom « V, j>arl. II , p. a5g et 261 ; tom. VI, part. III , P»g- U7. *
9 Voyez l'ouvrage de M. le comte de Brav.
3 M. Koc* , <1m» Us précédente* editioqs de cet enrage , Fa dit de même.
4 M. le comte de Bray.
njgçbejpg, Albçrt dp Brand<&ourg qui n'etoit encore que grancUn^aUrç de l'ordre Teutopjque, confirma aux chevaliers d<? JivpuJe Jç droit d§ SP choisi? librement un cbef parmi eu* , promettent de confirmer eeluï qu'ils avqienj; UQininéj il Jour a5«um la possession en toute souveraineté de Reval et de Narva 9 des pays d'Aîtentirten f J e p W ^n et Wieriaud ajasi que des ville et château de Wcsçnberg svec leura dépendances. Cette, convention fut rappek'ç et confirmée ne* une seconde , siguée à, Grobm , m il est dit fcwnellenient que *5 jaune* *5*5. 1§S rappprts ^RtW te* dpMmtifVi de kivauie et k corps de l'ordre serç-nt maintenus tels qu'ils étaient, et que les chevaliers 49 Wvonja eoutiaueront de regarder le grand-maitre comme leur véritable cbef et de lui rendre homnia.ge et pl^is^nq^. \l leur est interdit de reoberçber auprès des ejd&p$r§u?# et des p*pes aucun privilège qui déroge, & cette Qb#$gane£. 11 paroît en conséquence qu§ WaUeç de Pletteujjerg n ? apbeU pas l'indépendance; OS SQft ordre * , WHS qu*il regard» comme rompus les liens qui enistofcnt PUtrç Q^ui-ci et l'ordre Teutonique, lorsqu'Albert de Pra^debourg s© fut déplaré duo de Pru&e, Jl renouvela, alors avec l'Einpire germanique, les liais ons qui existoient depuis le treizième siècle , et Cbarlef r-Quy^t Iç déclara prince. d'Empire ayant voix 1527. çt séance à la diète 2 ».
. Ce fut sous le magis^fe dePleltenbeïg^quelehi- Laréformatiori tb,érauisme pénétra da^a la Livonie : il y fit des pro- e ^ulXle. gr^s rapides , particulièrement dans les villes. Walter profita habilement djas troubles causés pa» l'opposition 4u çtergé % contre les. nouvelles doctrines , pour établir sa domination sur toute la Livonie et l 'Estonie qu'auparavant l'ordre a.vç>it partagée avec les évoques. Les citoyens de Riga lç reconnurent pour leur unique souverain et cbassèrept l'archevêque?. Les bourgeois
. '* Comme le dhoit M. Koch dans les éditions antérieures de cet ouvrage. /
* Goh. Henr. Bœcleri Disseriatio de acquîsito et amisso Imjmrii Romano-Qern\anici in Livoniam jure , p. g5.
3 Walter de Plettenberg annulla alors les, traités onéreux aue l'ordre avoit imposés à la ville.
de Reval imitèrent cet exemple. Le clergé fut tellement effrayé de ces mtmvemens que l'archevêque de Riga et les évoques de Dorpat , d'Oesel , de Oourlandc * et de
i5 juiu i526. Reval se soumirent*, -par un acte-, à la protection de Tordre 2 . Bientôt après, le clergé lui-même embrassa la réforme 3,] Invasion . La domination des chevaliers porte-glaive se maindes Russe*. |j n tja[ lis l a Livonie jusqu'à l'époque de la fameuse invasion que le tsar lwan IV Wasiliéwitsch fit dans ce 1 558. , pays. Ce prince qui s'étoit ouvert la mer Caspienne par i554, ibbG. fa. conquête des royaumes tatares de Casan et d'Astracan , méditoit aussi celle de la Livonie , afin de se ménager une communication avec l'Europe par la mer Baltique.
Traité de Wilna. * Gotthard Kettler , alors grand-maître de l'ordre , se voyant dans l'impuissance de faire face à un ennemi aussi redoutable , implora d'abord l'assistance du corps germanique dont il étoit membre; mais n'en ayant tiré que des promesses vagues , il s'adressa à Sigismond- Auguste, roi de Pologne, et, de concert avec l'arche-
28novem. i56i.yêque dé Riga, conclut avec ce prince, à Wilna, un traité de sujétion, en vertu duquel toute la Livonie, avec l'Estonie, la Courlande et la Sémigalle, tant ce qui en étoit encore au pouvoir de l'ordre que les parties qui avoient été envahies par l'ennemi , furent cédés à ja souveraineté de la Pologne et du grand-duché de Lithuanie, à condition que l'exercice delà confession d'Augsbourg y fût conservé sur le même pied qu'il étoit alors, et que tous les ordres de l'état fussent maintenus dans leurs biens, fiefs, droits, juridictions et immunités.
origine La Courlande et la Sémigalle furent réservées, par
le même traité , à Gotthard Kettler , dernier grandmaître de Livonie , pour en jouir 9 lui et ses héritier» mâles , à titre de duché et de fief du roi et de la cou-
1 Autrement dil de Piltcu.
» Ou n'a pas counu cet acte avant l'ouvrage de M. le comte de Bray.
3 Gauebusch, Liejland. Jahrb'ùcher.
du duebe de Courlande.
rônnè de Pologne *. Le nouveau duc , en prêtant le serment de fidélité au roi de Pologne, déposa solennellement les marques de sa première dignité. Il épousa depuis Anne , fille du duc de Mecklenbourg- Schwerin y et transmit le duché de Courlande à ses descendans mâles qui ne s'éteignirent que dans le cours du dix-huitième siècle. L'ordre de Lîvonie fut entièrement supprimé ? de même que l'archevêché de Riga et les évêchés qui en relevoient 2 .
La- révolution de la Livonie causa un choc violent Partage entre les puissances du Nord qui toutes vouloient avoir • Llvon,c# part à cette proie.Pend ant que le grand-maître de l'ordre , traitoit avec la Pologne , la ville de Reval et la noblesse de l'Estonie , laissées sans secours et pressées par les Russes, se soumirent à Eric XIV , roi de Suède, qui se mit en possession de cette province 3 . L'île d'Oesel , au contraire , avec le district de Wyck , dans l'Estonie, fut vendue à Frédéric II, roi de Danemarck, par le i55g. dernier évêque de l'île qui céda aussi à ce prince Pévêché et le district de Pihen , dans la Courlande 4 .
Ce fut d'abord la Pologne qui emporta la balance et qui maintint la Livonie contre la Russie , par la paix
Si'elle conclut avec cette puissance à Kiewerowa- 1 58 2 . orca. La lutte s'engagea depuis entre la Pologne et la Suède pour le même objet, et ne fut définitivement terminée que par la paix d'Oliva, 1660.
La Russie prit une face toute nouvelle dans les Russie, temps dont nous parlons. Elle réussit à sëcoueMe joug
1 Dogiel , Codex dipl. Poloniœ /t. V, p. 238.
» Voyez Arndt, Lieflœndische Chronick, t. II, Ziegekhorn, Staatsrecht des Herzosthums Curland und Semgallen, pag. 32. Gadebusch , Lieflœndische Jahrbûcher , 1* 1 Thi. 2^ r Abschnitt.
3 L'Estonie se soumit à la protection de la Suède par ud traité qui fut signé le 4 juin i56i , et qui par conséquent est de plus de
cinq mois antérieur à celui que Golthard Kettler signa cette même m
année avec le roi de Pologne. Voyez Dogibl, tom. V, pag. 236 et 237.
4 Le Danemarck abandonna ces possessions à la Suède par les traités de paix de Stetliu, en 1570, et de Bromsebro , en i645. Voyez Histoire des traités de paix , refondue par Schoell , t. XII , p. 37 et i54.
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des Mongols , et commença à jouer un\ rôle sur le théâtre de l'Europe. La horde de Kaptschak i appelée autrement la grande horde ou la horde d'or, s'étoit affoiblie par des démembrement successifs, et par des guerres intestines qui en avaient été k suite , au Ken que les grands-ducs de Moscou s'agrandirent de plus en plus par la réunion de plusieurs de ees principautés \ particulières qui avoient longtemps partagé la destination de la Russie septentrionale.
Iwan III Iwan III Wasiiiéwitsch j qui occwpoit le trône
wcoue le jom^ grand- ducal vers la fin du quinzième siècle , sut tirer es aiars. p art j de ces circonstances pour affermir son autoirité au dedans , et pour k faire respecter au dehors* À ta suite de plusieurs expéditions v il subjugua la Grande» Nowgorod, république puissante et ancienne alliée des villes hanséatiques , qui affeetoit , depuis long-temps, une entière indépendance ». U fut aussi le premier souverain de Russie qui osa se refuser à l'humiliante étiquette , selon laquelle les grands-ducs étoient obligés d'aller à pied au-devant des envoyés qui leur venoient de la part du khan du Kaptschak 2 . Il supprima t de même la résidence des envoyés tatars à sa cour , et secoua enfin' entièrement le joug, en refusant le tribut dont les grands-ducs étoient redevables aux khans depuis plusieurs siècles. Àchmet , khan du Kaptschak, lui ayant envoyé des députés avec un. ordre, scellé du grand sceau , pour exiger le paiement du tribut , le grand- duc foula cet ordre aux pieds , cracha dessus * et fit mourir tous les députés , à l'exception d'un seul qu'il renvoya à son maître 3.
Destruction de Le khan, dans l'intention de venger cet outrage,
la grande horde.
* Mullbrs Sammlung , t. V > p. 38 1 , 447.
» MÀR-rufus Croj&brus , de origine etrebùs gestis P&fonârum , liy. XXIX, p. 647. SoLieVAC, digression sur le» Tar tares , t. H , de l'Histoire de Pologne , p. 377. On prétend que ce Alt là grandeduchesse Sophie , épouse d'îwan , qui confirma ce prince dans la résolution de secouer le joug des Tatars. Elle étoit fille de Thomas Palé*elo§ne, et petite- fille de Manuel Rtléofogue, empereur de Constantinopie. .
3 Rxtscbkow, Versuch einer Historié von Kasan, p. 5o.
ayant fait plusieurs iftvasidtipxfefts k Rtissie, le grarfdduc repoussa vigOtirettseméùt &s attatjiies.$ et, pendant qu'il arrêtait lés forcés du khan sur les bords de l'Ugra* il envoya au centre de la grande horde , tin ** 8 *» corps de troupes qui y tfrit tout à feu et à sang. Les Tatarè Nogaïé $e joignirent aux Russes pour achever la destruction de la grande horde , dont ils ruinèrent de fond en comble les différens établlssemens sûr le Wolga> Cette horde disparût entièr^meftt , et il ne resta plus du puissant empire du Kâptschak que quel»
ré hordes particulières, celles de Kasàù , d'Âstracan, Sibérie et dé la Criinéd *. Iwan se rendit fofmidàUe à ces Tatârs 5 il mit dafts sa dépendance les khanâ de Kasan $ et disposa à plusieurs reprises de leur trône. L'entière réduction de cet état tatàr fut réservée à boû petit-fils ♦ Iv?an IV Wasilîéwits<}h. Ce prince edtreprit detifc fois le sfqgë de Kasàn 5 il s'em rendit maître, et fit prisonnier îe dernier khan. La chute de i55a. Kasan entraîna ceHé d'Astracan. ïWatt ne fut pas aussi »554, heuretix dans ses entreprises contre la Livonié qu'il fut obligé d'abandonner à la Pologne , par ta paix de Kiewerowa- Horca , ainsi que nous venons de le voir *. N
Ivraii IV montra de grandes vues. Désirant civiliser lw«n IV* ses peuples, îl fit f èbir d'Angleterre des ouvriers et deé artisans. II demanda aussi à Chàrles-Quint des gens à talens versés dans les différens arts et métiers. H introduisit l'imprimerie à Moscou, il établit la prejfcière milice stable > celle des Stfelif zs , et s'en servit pour tenir la noblesse eft bride 3.
C'est à son règne que se rapporte la découverte de Découverte k Sibérie. Un chef «tes Cosaques du Don, toommé de la Sibérie. Jermak , qui exercoit le brigandage sur les bords du Welga et atox environs de la mer Caspienne , poursuivi par un détachement russe, se replia sur la Sibérie. Il y entra à la tête d'un corps de sept mille Cosaques 5
* Rytsçhkow ? Versûch einer Historié von Kasan , p. 5t. 9 Possevini Moscou ia % publiée à Cologne , en i5g5, . s Pauli Oderbornii Johannes Basilidcs ; Tabvçm Apoloçia pro Johann* Basilide ; Webers Verœndertes Russland,
et, ayant remporte plusieurs victoires sur les Tatars de Sibérie et sur leur khan Kutschum, il s'empara .de i58k la ville de Sibir qui étoît leur principale forteresse. Jermak , pour obtenir son pardon du tsar, lui offrit alors sa conquête. Elle fut agréée par ce prince, et les i583. troupes russes prirent possession de la Sibérie. La réduction entière de ce pays ne date cependant que du règne du tsar Fédor Iwanowitsch , fils et successeur 1687. d'Iwan, qui fit construire la ville de Tojbolsk, devenue depuis la capitale delà Sibérie *.
Extinction de rédor Iwanowitsch , .prince foible de corps et d'esla race régnante prît 9 donna toute 3a confiance à son beau<-frère , Boris e us*ie. ^ G J unow 9 quJ 9 pour se frayer le chemin du trône , 1591. fit assassiner le jeune Dimitry , frère unique.de Fédor. Ce crime fit naître une longue suite de troubles qui s'élevèrent à la mort de Fédor., qui ne laissa 1598. pas de postérité. Avec lui s'éteignit la branche régnante des anciens souverains de Russie, issus de Ruric, après avoir occupé le trône au-delà de huit siècles. Troubles des Des princes russes de différentes maisons montèrent faux Déinétrms. sur ce | rone# Leurs règnes furent traversés par plusieurs faux Démétrius qui se mirent successivement sur les rangs , et qui furent soutenus par \es Polonois. La Russie présenta , pendant quinze ans , un vrai théâtre de troubles et de carnage. On crut y apporter remède en déférant letrône à un prince étranger. Les uns choisirent Charles-Philippe , frère de Gustave- Adolphe , roi de Suède , et les autres se décidèrent Ïiour Wladislaw, fils de Sigismond III, roi de Pologne, îette résolution -ne fit qu'augmenter les désordres de l'état. Les Suédois en profitèrent pour envahir l'Ingrie et la ville de Nowgorod , et les Polonois se rendirent maîtres de Smolensko et de ses dépendances.
* Muller, t. VI, p. 109, 199, 307 ,409. Fischers sibirischs Geschichte. La conquête de la péninsule de Kamtschatka , à l'extrémité de l'Asie septentrionale , appartient au règne de Pierre-le-Grand. On en fait honneur au Cosaque fPolodimer AtlasotVf vers Tannée 1699. Kraschïninhikow, Histoire et description du Kamtschatka , t. II, p. 296.
Voyant leur monarchie au bord du précipice, lès AvéneoaeiK Russes prirent le parti de se donner de nouveau un, »* ™"?" tsar de leur nation. Le choix tomba sur Michaïl ré- . ifu5.. drowitsch qui devint le fondateur d'une nouvelle maison régnante , celle de- Romanow , sous laquelle la Russie parvint au faîte de là grandeur *.
Ce prince , guidé par les sages conseils de son père, . Fédor Nikitiitsch Rdmanow , archevêque de Rostow, remédia aux maux de l'état ; il racheta la paix avec la Suède , en lui abandonnant l'ingrie et la Càrélie russe. Jjes sacrifices qu'il fit à l'égard çle là Pologne ne furent pas moins considérables. Par la trêve de Diwilina et 1618. parla paix deWiazma, il céda aux Polonois leurs vastes 16^ conquêtes de Smolensko , de Tschernigow et de Now* gorod-Sewerskoi avec leurs dépendances 2 t
La Pologne présente une aristocratie vicieuse qui Pologne } dégénéra insensiblement en anarchie. Los nobles y son tat vlc,eux *jouissoient seuls des droits de cité 5 ils étoient seuls représentés dans lès diètes par des nonces qu'ils choisis^ soient dans les cKétines ; les honneurs , les dignités tant ecclésiastiques que séculières , et en général toutes les prérogatives , leur étoient réservées , pendant que les bourgeois et les paysans supportaient seuls toutes les charges. Cette constitution tenoit en même temps de la démocratie , en ce que les nobles , sans exception , étoient censés parfaitement égaux en droits.
Tout imparfait qu'étoit un gouvernement établi sur de pareilles bases, il ne laissoit cependant pas de conserver encore quelque vigueur ; et la Pologne soutint , ^ quoique foiblement , le rôle de puissance dominante dans le Nord , aussi long- temps que des rois de la maison cte Jagellon en occupèrent le trône. Outre la Prusse dont elle dépouilla l'ordre Teutonique 3 , elle fit l'ac-
1 Voyez Muller, Sammlung russischer Geschichte , t. Vj et Petrus Petrejus de Erlesunda , dans sa Chronique,
* Histoire des traités de paix , refondue par Schœll , t. Xfl , p. 91 et 111.
5 par la paix conclue , en 1682 , entre Iwan Wasiliéwitçh II et« Etienne Balhoii, roi de Pologne.
Aoo période yi,
Ïuisition de la Livçnip , et s'y maintint tantre la .ussie.
Révolution La révolution religieux dft seizième siècle se répanitîii^ieusc. jj^ auss j ^^ j a p l g ne> e t y f w t p]^ particulièrer-
ment protégée parle roi Sigismond II Auguste. Une grande partie du sénat e% plus de la moitié de la noblesse profeçsojent , sous ce prince , les nouvelles opinions ; et si cette révolution ne jeta pas de racines plus
1 profondes dans ce royaume $ $i elle n'eut pas une in-
fluence bien marquée sur la culture de la nation polonoise, c'est qu'elle n'y étoitpas alimentée par un ordre de bourgeoisie dont ce royaume manquoit encore K Extinction des La race mâle des rois Jagellons- s'étant éteinte avec Jageiloui ; le ] e roi Sigismoud II Auguste , le trône devint purement l!Ô ^S! menl électif, et il fut ordonné que du vivant du roi il uje
1672.* pourroit être désigné de successeur , mais que les états ) oui r oient , à toute perpétuité , d'une libre élection k chaque vacance du trône par la mort du roi. Telle fut l'origine des dictes d'élection qui, dans la forme qu'on leur donna , ne pouvoient pas manquer d'être toujours fort orageuses* La noblesse en corps paroissoit dans ces diètes $ elle s'y rendoit armée et à cheval , rangée par ordre des pajatinats , dans un eamp dressé à cet efiet au* environs de Varsovie. L'usagé despacla conventa prit naissance dans le même temps. Henri de Valois , élu roi à la mort de Sigismond II Auguste,
1573. en jura les premiers 2, Ces pacta qui avoient force de loi fondamentale » reufermoient les conditions sous lesquelles le trône étoit déféré au nouveau roi» L'autorité royale fut ainsi resserrée de plus en plus , et les prérogatives de la noblesse rehaussées à proportion,
La, Pologne perdit ainsi son éclat, le gouvernement
fut altéré dans ses bases, et le royaume plongé dans
un abîme de maux.
WladwlawIV. Parmi les rois électifs de Pologne, successeurs de
Henri de Valois , le dernier qui soutint encore la di-
' Stajiislai EfUSiEyicu HUtoria refovnationi* poloaictt. a Voyez Andreje Maximiliàm Fasoag Menricus VaUsiua.
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gnitéde sa couronne contre k Russie, fotWlàdislaw IV, fils de Sîgismond III, de la maison de Wasa. Dans une expédition que ce prince entreprit , dans l'intérieur de la Russie , il poussa jusqu'à Moscou; et dans une seconde il fit lever aux Russes îe siège de Smolensko , et les enferma $\ bien dans leur camp qu'il les força, par la famine , de capituler. Il se porta alors de nouveau sur la capitale de la Russie , et ne fit ta paix à Wiazma que sous les conditions les plus avantageuses à la Pologne *.
Une époque glorieuse de la Hongrie , est celle du règne de Matthias Corvin , qui , à peine âgé de seize ans , fut élevé au trône par le choix libre de sa nation. Emule de son père , lé valeureux Jean Hunyade , il fut la terreur des Turcs pendant tout le temps de son règne ; il leur enleva la Bosnie , et maintint daùs là dépendance de sa couronne la Transit va nie > la Walachie , la Moldavie , l'Eclavonîe et la Servie , malgré leç, efforts que ne céssoient de faire les Turcs pour lui enlever ces provinces. La Moravie , la Silésîe et la Lusacë devinrent également sa conquête ; il dépouilla l'empereur Frédéric III de l'Autriche , et vint fixer sa résidence à Vienne. Ce fut dans cette ville qu'il termina sa brillante carrière , à l'âge peu avancé de quarante-sept ans. Ce grand prinée joignoit aux arts çle la guerre l'amour des belles-lettres , dont il fiit le zélé protecteur dans leur renaissance 2 .
Avec Matthias s'éclipsa la gloire de la Hongrie. Ses successeurs, Uladislas II, fils de Casimir IV, roi de Pologne , et Louiô , fils d'Uladislas , qui tenoient en même temps la couronne de Bohême , étoient des
5 irinces foibles et indolens sous lesquels la Hongrie fut échirée par des factions, et ravagée impunément par les Turcs.
Soliman-le-Grand profita de la jeunesse du roi Louis, et ide l'état de détresse où se trouvoit la Hon-
* Stanïslaï a Kobierzycko Kobiereycki , Hiêtoria Vladhlai, Pohniœ et Sueciw principis.
* Anton ii Bonfinii rerum hungaricàrum décades.
Hongrie; Matthias Cor Tin.
Uladislas et Louis II»
Bataille de Mohacz.
grie, pour former des projets de conquête sur ce i52i,. royaume. Il attaqua la forteresse de Belgrade, et se rendit maître de cette importante place, avant que les Hongrois eussent pu y porter des secours. Encouragé par ce premier succès , il revint à la charge. Ayant traversé le Danube et la Drave , sans éprouver
29 août i5i6. aucune résistance , illivra, aux Hongrois , devant Mohacz , cette fameuse bataille qui coûta la vie au roi Louis et aux principaux seigneurs du royaume. Vingtdeux mille Hongrois y restèrent sur le champ de bataille } , et toute la Hongrie fut ouverte au vainqueur. Soliman poussa ses courses jusqu'à Ràab; mais, au lieu d'achever la conquête de la Hongrie, comme il auroit pu faire , il se borna à y mettre tout à feu et à sang, et à emmener quelques cent mille prisonniers dans l'esclavage.
La Hongrie "La mort prématurée du jeune roi qui ne laissoit dévolue point de postérité, rendit vacan s les trônes d'Hongrie et
à l'Autriche. £ e Bohême. Ferdinand d'Autriche , qui avoit épousé Anne , sœur du roi Louis , réclama la succession , comme lui étant due en vertu de difFérens traités passés, dans les années i463, i468, i4<)i et i5i5, entre les • princes autrichiens et les derniers rois d'Hongrie.
Envahie Mais si les états de Bohême se montrèrent dociles
par les Turc», j j a vo j x <j e F er( Jinand , iln'en fut pas de même de ceux d'Hongrie , qui déférèrent leur couronne à Jean de Zapolya , comte de Zips et Palatin de Transilvanie. Ce prince , poussé vivement par Ferdinand , finit par se mettre sous la protection des Turcs. Soliman marcha 1529. en personne à son secours , et vint mettre le siège de- « vant la ville de Vienne. Il échoua dans cette entre-
Erise après y avoir sacrifié près de quatre- vingt mille ommes 2 .
» Stephani Broderici Clades in campo Mahacz , in Schaudii' Script, rerumgerm., t. Il , p. 1178. Nicolài Isthuanfh Hïstoria regni Hungariœ , lib. VIII, p. n5.
» La description de ce siège se trouve dans Schardii Script, rerumgerm., t. II, p. 237, 248. Voyez aussi Thojle a Lïojdio Vita Frid.M. Falatini , liv. VII , p. J&29.
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En i358 il fut passé un traité entre les deux concurrens , en vertu duquel , en cas de mort de Jean Zapolya m la totalité du royaume d'Hongrie devait revenir à Ferdinand. Ce traité n'eut point son exécution. Le roi Jean ayant laissé à sa mort un 'fils dans le ber- • ceau , nommé Jean-Sigismond , Févêque George Martinuzzi, premier ministre du défunt roi , fit proclamer \ ce jeune prince, et lui ménagea la protection des Turcs. Soliman entreprît, en sa faveur, une nouvelle *54l. expédition dans la Hongrie $ mais , par une insigne perfidie, il le dépouilla, à cette occasion, de la vilfe de Bude , capitale du royaume , et de plusieurs de ses
Principales places, pour le reléguer, avec la reine ouairière sa mère , dans la Transilvanie , qu'il lui abandonna avec quelques districts de la Hongrie.
La ville de Bude resta au pouvoir des Turcs , avec la plus grande partie de la Hongrie, de même que l'Esclavonie ; et le roi Ferdinand fut obligé de payer un tribut annuel aux Turcs, pour la portion de ce royaume , qui lui fut conservée par la trêve qu'il con- *&>*' clut avec eux *.
Au milieu de ces malheureux événemens , les princes Troubles autrichiens eurent encore l'imprudence de s'aliéner l'aflèction des Hongrois , par l'esprit d'intolérance qui les animoit et par les efforts qu'ils ne cessoient de faire pour extirper le protestantisme dans ce royaume. *
Les opinions de Luther et de Calvin s 'étoient propagées dans la Hongrie , déjà sous le règne de Louis , prédécesseur de Ferdinand; elles y avoient fait de grands progrès, surtout dans la Transilvanie, où la langue et la littérature allemandes étoient assez généralement en vigueur. Les vexations qu'éprouvaient les partisans de la nouvelle doctrine * jointes aux atteintes portées , de temps à autre , par les princes autrichiens, à l'ancienne constitution du royaume, suscitèrent des troubles , et favorisèrent les vues des mé-
1 Isthuanfius ; Wolpgangi Betleni Historia de rébus transilvanicis; Bechet, Histoire du ministère du cardinal Marti-» nusius.
intestins.
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coûtent etdes ambitieux qui épioient les oocasions pour agiter l'état , et pour empiéter sur le gouvernement,
Etienne Botschkaï, Betlem Gahor , George Bagocsi t princes de Transi! varie, se donnèrent» successivement , pour cbefi aux mécontens aous les règnes de Rpdolphe II , de Ferdinand II et de Ferdinand III ^ * 1606. empereurs d'Allemagne. Par la pacification de Vienne, i645. par celle de Linfe , de même que par les décréta de la îfias. diète d'OedenbQurg et par ceux oe la diète de Près-* 1647. bourg , ces princes furent forcés d'accorder V exercice public de la religion protestante, et de redresser les griefs politiques dont les mécontens d'Hongrie avaient à se plaindre *♦ Bohème; Les mêmes troubles de religion qui infestaient la ^eUrion. Hongrie , embrasèrent aussi la Bohème f où les nouvelles opinions furent d'autant mieux accueillies, qu'elles se trouvoient en rapport avec le système religieux des Hussites qui avoient encore de nombreux partisans dans ce royaume»
Ce Ait principalement sous le règne doux et modéré de Maximilien II, fils de Ferdinand 1, que le protestantisme s'étendit dans la Bohême ; tous ceux qu'on appeloit auparavant Utraquiniea t à cause de k communion sous les deux espèces qu'ils professoient , ae jetèrent dans le parti de Luther ou dans celui de Calvin. Rodolphe II, fils et successeur de Maximilien II, fut 1609. forcé de leur. accorder, à la diète de Prague, le libre exercice de leur culte , sans distinction de lieux , et d'étendre c^tte faveur aux protestans de Silésie et de Lu* sace , par des lettres-patentes connues sous le nom de Lettre* de majesté *, dont l'expédition se fit à Prague le il juillet et le 20 août 1609.
Ces lettres furent confirmées par le roi Matthias, à SQn avènement au troue de Bohème , de même que par Ferdinand II, lorsqu'il fut reconnu par les états de
1 Voyez ces décrets dans Werbœcz , Corpus j uris hungar. • Ltjhig, Reichê-Archiv. , Part, spec, erste Abtheil. , p. 55 et 65. Dumout , t. V , part. H , p. 1 15.
BohAme., en qualité de fils adopîlf et de çuecessear de Matthias»
Les diverses interprétations qu'on donna à ces lettres, soulevèrent depuis la guerre, connue dans l'histoire sous le nom de guerre de trente ans. L'empereur Matthias étant mort aa milieu des troubles , les états de Bohème , envisageant leur couronne comme élective * , annulèrent l'élection de Ferdinand II . et déférèrent le trône 1619. i Frédéric * électeur palatin. Alliés étroitement au* états de Silésie, de Moravie et de Lusace, ils entre-
F rirent la guerre contre Ferdinand qui avoit pour lui Espagne , les princes catholiques d'Empire et l'électeur de Saxe.
La fameuse défaite de Prague entraîna , avec la Bataille lïhttte de l'électeur palatin , une révolution dans la Bo- ^oîmi^n hême. Les principaux chefs de l'insurrection furent de la Bohême. exécutés à Prague, et leurs tiens confisqués 2 . Ferdt- 1620. nand, traitant ce royaume en pays conquis, déclara les états déchus de leurs droits et privilèges 3 5 il ne les
S réintégra * par la nouvelle constitution qu'il leur onna 4 9 qi/en exceptant expressément les droits qu'ils s'étoient arrogés dans l'élection de leurs rois , ainsi que les lettres de majesté qui accordoient aux protestans k libre exercice de leur culte. Ce prince ne se borna pas à supprimer cette liberté , il priva même .les protestans do leurs droits de cité. Les lois 1 les plus atroces furent publiées contre eux, et on alla jusqu'à leur interdire la faculté de tester , et eelle de se marier légalement. Tous les ministres, sans exception , furent bannis du royaume, et les moyens les plus iniques employés pour ramener les protestans au bercail de l'église catholique.
Enfin , il fut enjoint , par un édit , à ceux des pro- 16*7. testans qui perslstéroient dans leurs opinions, de
* Voyez Pauli Stransky Respublica Bohema.
* Julii Belli Laurea Austriaca,jD. 43g, 46i. Carafa Ger~ mania sacra, p. 98. Pauli PiaseCii Chronica. p. 55o.
3 Lunig , /. c. , p. 201 ,t-V,p.[
* Dumomt, t. V , p. 3q7<
4o6 PÉRIODE VI.
quitter le royaume dans l'espace de six mois. Trente mille des meilleures familles , dont cent quatre-vingtcinq familles nobles , sortirent de la Bohème et portèrent leurs talens et leur industrie dans les états voisins , tels que la Saxe , le Brandebourg , la Prusse , etc. 1 . La Lusace Ferdinand jugea conforme à ses intérêts de détacher
Ôe u^hème. lecteur de Saxe de l'alliance de. la Suède qu'il avoit iô'ô5. embrassée. Il conclut , avec ce prince, à Prague, une paix particulière , en vertu de laquelle il lui abandonna les deux Lusaces , qu'il démembra du royaume de Bohème, pour dédommager l'électeur des sommes qu'il avoit à réclamer , comme ayant été l'allié de l'Autnche contre l'électeur Palatin, roi de Bohême. Cette province fut cédée à l'électeur Jean- George pour lui et ses " descendans , a titre de fief de la couronne de Bohême , sous la clause expresse qu'au défaut de mâles de la branche électorale , elle passeroit aux filles de cette .branche, mais qu'il seroit alors libre au roi de Bohême d'user du droit de retrait , en remboursant aux filles la somme pour laquelle la Lusace avoit été hypothéquée à la Saxe. Cette somme montoit à soixante-douze tonnes d'or , évaluées à sept millions deux cent mille florins 2 .
Turquie ; L'empire turc prit de nouveaux accroissemens , tant
Bajazeth il. en ^ s ; e q^ en Europe , sous les successeurs de Mahomet H qui en avoit fixé le siège à Constantinople. La conquête de la Bessarabie appartient au règne de Bajazeth IL On la rapporte communément 3 à l'an i4&4. Ce prince eut un frère, nommé Jem ou Zizim , qui, ayant été son concurrent pour le trône; alla se réfugier à Rome où il fut enfermé par ordre du pape Alexandre VI « à la demande de Bajazeth qui s'étoit engagé àpayer au pape une forte pension -pour lui. Charles VIU, roi de France , lorsqu il fit son expédition en Italie pour la conquête du royaume deNaples, força le pape à lui
1 Les édiu de Ferdinand *e trouvent dans Lunig, Parte spec. , cont. 1 , Fortselzung , I , p.. 201 et suiv.
3 Dumont, t. VI , p. 101.
3 Leuhclavii Annales et Pandectœ Turcicœ.
livrer l'infortuné Zizim, dont il comptent se servir dans l'expédition qu'il méditait contre les Turcs, et qui n'eut point de suite 1 .
Sélim I , fils et successeur de Bajazeth , profita d'une Selim I. révolution arrivée en Perse et de la victoire qu'il remporta, auprès de Tauris, sur le schah Ismail Sophi I % , i5i4. pour conquérir le Diarbékir et l'Âlgezyre au-delà de î'Euphrate. .
Le même prince renversa le puissant empire des Ma- Destruction melucks, qiudominoitsur l'Egypte, la Syrie , l*Pales- de M l ^fc 8 dcs tine et sur une partie de l'Arabie. Il dent les derniers amc u sultans CansouUi-Algouri et Toumanbey , et anéantit i5i6 et 1517. toute cette dynastie. Le Caire , capitale de cet empire en Egypte , fut pris d'assaut par Sélim , et tous les états 17 janvier 1517. des Mamelucks incorporés à l'empire ottoman 2 . Le schérif de la Mecque fit aussi sa soumission à la Porte, avec plusieurs tribus des Arabes 3 .
Solïman-le-Grand , qui succéda à Sélim son père , Sotiman-Ieéleva l'empire turc au faite de la grandeur. Outre l'île G»'™ d i »° n de Rhodes qu'il enleva aux chevaliers de Saint- Jean , et a min £^ tl0n ' la plus grande partie de la Hongrie dont il dépouilla ses rois , il mit dans sa dépendance les provinces de Moldavie et de Walachie , et en rendit les princes vassaux et tributaires de son empire. La ville de Bagdad et l'Irac-Arabi devinrent aussi sa conquête. Les auteurs turcs 4 la fixent à l'année i534.
Ce prince illustra son règne par les efforts qu'il fit ' . pour relever la marine que ses prédécesseurs avoient négligée. Il prit à son service le fameux pirate Barbe rousse , roi d'Alger , qu'il créa capitan-pacha ou grandamiral 5 . Barberousse équipa une flotte de plus de cent
1 Voyez la correspondance d'Alexandre VI ayee Bajazeth dans le Diarium de Jean Bbrchard , de Strasbourg , secrétaire de ce pape. Ce Diarium a été publié par le célèbre Lsibnitz sous le titre : Spécimen historiée arcanœ,s. anecdotœ.de Vita Alexandri VI , papœ, Hanov. 1696, 4o.
» Levvclavii Annales Turc, p. k\,ki, 43. Notices des manuscrits de la Biblioth. du Roi, t. 1 , p. 171.
5 Caotemir , Histoire de l'empire ottoman,, 1. 1 , p. 168.
4 Lbunclavii Annales , p. 48.
fi B>usd. Pandect. Turc, , p. 12g 9 223.
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voiles , arec laquelle il chassa lés impériaux de VAt- % ehibel , et infesta les bâtes de l'Espagne $ de l'Italie et
i565. de la Sicile 1 . Soliman échoua cependant dans soù entreprise contre l'île de Malte* La défense courageuse des chevaliers* jointe à l'arrivée dé là flotte de Sicile, força les Ottomans à la retraite 2 ; Décadence La décadence de l'empire ottoman commence à la des ^fl 1 ] 1141 "' mort de Soliman-le-Grand. Les sultans ses successeurs, livrés à la mollesse et enfermés dans leur sérail et dans leur harem » abandonnèrent à leurs grands-vizirS le gouvernement de l'empire et la conduite des armées. Les fils de ces sultans * élevés par des femmes et des eunuques $ éloignés des troupes et des affaires , contractèrent,dès leur premier âge, tous les vices de leurs pères, et n'apportèrent plus au trône cet esprit et cette audace militaire qui étoieat l'âme du gouvernement et la base de toutes les institutions des Ottomans. 8éKm IL £e fut Sélim II , fils de Soliman , qui donna le pre-
mier cet exemple funeste k ses successeurs. Sous lui ,
ifrç©. les Turcs enlevèrent au* Vénitiens File de Chypre , et conservèrent cette conquête , malgré le terriMe éehec
1571. qu'ils essuyèrent à Lépante * et qui entraîna la chute de leur marine.
1 Ces succès maritimes des Turcs engagèrent Français \ à s'allier, en i536 et i543 , avec Soliman contre Charles-Quint. La flotte turque, commandée par Barberousse, se réunit $ en i543, à celle des François pour lé tié^e de Nice*
■ Vertot, Histoire de Moite.
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